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Su m m a r y

In the gigantic bend outlined by the Congo-river through the 
vast equatorial forest, there lives one of the largest ethnic 
communities in central Africa: the Nkundo-Mongo.

Divided into a large number of tribes, this ethnic group reveals 
a notable uniformity in origin, history, language and culture.

The oral art of the Mongo is highly developed in every genre, 
but its core is constituted by epic tales about a national hero.
This collection consists of 56 texts of the Mongo epic, with 
French translation and explanatory notes. The translation is as 
literal as possible to facilitate comparison of both texts, the 
paragraphs of which are printed in a juxtalinear way.

Several texts can be regarded as complete versions while 
others tell one or more episodes of the story.

These versions and fragments of the Mongo epic were col­
lected in several places, especially amongst the northern Mongo- 
tribes, as shown on a map.

By way the 3th Volume, the editor presents a text-study in 
which he also makes use of versions that have been published 
before. This study analyses the Mongo epic cycle, which consists 
of:

1. Tales concerning the hero’s parents, who often belong to 
the first creation, his father being the initiator of many customs 
and culture traits.

2. Tales about the hero’s conception, the pregnancy of his 
mother and the death of his father.

3. The extraordinary birth of the hero and of his twin-sister.
4. The marvellous adventures of the hero in his determination 

to avenge his father.
This is the first publication of the various versions of an 

extended oral epic from Black Africa. Apart from their intrinsic 
interest, both as aesthetic artefacts and as folklore, the materials
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thus brought together should do much to stimulate and facilitate 
the study of artistic creation and tradition in non-literate 
societies.



R é s u m é

A l’intérieur de l’arc immense tendu par le fleuve Congo à 
travers la vaste forêt équatoriale, habite une des plus grandes 
communautés ethniques de l’Afrique centrale: les Nkundo-Mon- 
g°-

Ramifiée en une infinité de tribus et de sous-tribus, cette com­
munauté ethnique témoigne d’une grande unité d’origine, d’his­
toire, de langue et de culture.

La littérature orale mongo est particulièrement développée 
dans tous les genres. Dans cette littérature orale remarquable, 
les récits épiques autour d’un héros national forment la pièce 
maîtresse.

Le présent recueil contient 56 textes de l’épopée mongo, avec 
traduction française et notes explicatives. La traduction est aussi 
littérale que possible, de manière à rendre aisée la comparaison 
des deux textes, dont les paragraphes sont d’ailleurs présentés 
juxtalinéairement.

Plusieurs de ces textes peuvent être considérés comme des 
versions complètes. D ’autres racontent un ou plusieurs épisodes 
de d’épopée.

Ces versions et fragments de l’épopée mongo ont été récoltés 
en divers endroits, spécialement parmi les Mongo du nord, ce 
qui est indiqué sur une carte.

Dans le 3e volume, l’auteur présente une étude des textes 
pour laquelle il utilise également les versions publiées antérieu­
rement. Cette étude analyse le cycle épique mongo qui comprend:

1. Les récits sur 'les parents du héros, qui souvent appartien­
nent â la première création. Le père sera alors celui qui introduit 
les premières formes de la culture et des coutumes.

2. Les récits sur la conception du héros, la grossesse de sa 
mère et la mort de son père.

3. La naissance extraordinaire du héros et de sa sœur jumelle.
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4. Les aventures merveilleuses du héros lors de ses combats en 
vue de venger son père.

C’est la première publication qui fournit autant de versions se 
rapportant à la même épopée africaine. A côté de leur valeur 
intrinsèque, tant au point de vue esthétique que folklorique, ces 
matériaux publiés faciliteront et stimuleront l’étude de la litté­
rature et des traditions des sociétés africaines sud-Sahariennes.



IN T R O D U C T IO N

Les MóngD sont localisés dans la cuvette centrale du Zaïre 
approximativement entre le fleuve Congo au nord et à l’ouest, 
le Kasai au sud, le Lualaba à l ’est. Leur territoire est entamé au 
nord-ouest par des tribus Ng^mbs, au nord-est par les Poke et les 
Lengola, au sud par des tribus du groupe Teke (1).

La plupart des tribus et sous-tribus que l’on rencontre en cette 
vaste région ont leur nom propre. Il ne peut être question de 
décrire ici les diverses grandes et petites divisions des M5ngo, 
nous renvoyons aux cartes ethniques m5ng>, publiées dans le 
livre cité plus haut et dans deux autres (2). La bibliographie 
m5ng:> est déjà très étendue et variée. Le Lorrong} est la première 
langue du Zaïre qui a été étudiée. Sa première grammaire avec 
vocabulaire a été publiée en 1887 (3). Cette langue a la réputa­
tion d’être la mieux connue et la mieux étudiée de toutes les 
langues bantoues. Sur La carte linguistique du Congo belge 
(Bruxelles, ARSOM, 1950) de G. H u lst a er t  le groupe mingD 

porte le n° 9.
Les localités extrêmes où l’on parle le L>m5ng> comme lan­

gue maternelle (n° 9a) sont: Mbândâkâ, Basankoso, Bokóté et 
d’Ingende vers le sud au delà de Wafanya. Dans cette vaste 
région on parie le Lomôngo d’une façon uniforme; les différences 
dialectales y sont minimes. Les habitants de toute cette région 
s’appellent les Bokóté.

Depuis des dizaines d’années, ce parler de la zone 9a s’est 
étendu vers l’est et est devenu une vraie langue commune, qui 
s’est substituée aux dialectes rnjngD de l’est: le lombóle, le 
loyela, le longandô, le lokota, le lokutu, le losaka. La frontière 
extrême-est de son extension est le territoire d’Ikda.

( 1 )  G . H u l st a e r t , Les M jn g p , a p e rç u  g é n éra l (T e rv u re n , 1 9 6 1 ) .
( 2 )  G. V a n  d e r  K e r k e n , L’éthnie mongo. Volume I (Bruxelles, 1 9 4 4 ) ;  

A. D e  R o p , Bibliografie over de Mongo (Bruxelles, 1 9 5 6 ) .
(3 ) Les grammaires et les dictionnaires du  Kikongo, parus avant cette date, 

traitent des dialectes autour de San Salvador (Angola).
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La littérature orale rrongD est particulièrement développée 
dans tous les genres. En 1956, nous avons publié une analyse des 
différents genres de cette littérature orale (4). Nous avons pu­
blié plusieurs exemples de chaque genre. Nous avons signalé 
alors qu’il serait possible de publier un volume de chaque genre 
en particulier. Depuis lors plusieurs volumes ont vu le jour (5).

Dans cette littérature orale remarquable, les récits épiques 
autour d’un héros national forment la pièce maîtresse. Pendant 
mon séjour parmi les M5ng>, j’ai constamment été frappé par 
l’extraordinaire vivacité de ces récits. N ’importe où, n’importe 
quand, le seul nom de Lianja éveille chez tous, hommes et fem­
mes, enfants et vieillards, la même réaction d’intérêt, d’admira­
tion, d’attention tendue. Il n’y a personne qui ne connaisse l’un 
ou l’autre épisode du cycle épique et ne se mette à le réciter à la 
première demande, tout en vous affirmant que personne ne con­
naît le récit complet, que l’histoire de Lianja ne s’achève pas, 
qu’elle n’a ni commencement ni fin, et que lui-même a appris 
son texte de son père ou d’un autre récitateur expérimenté.

Car, si tout M5ng:> connaît des fragments épiques, il y a des 
récitateurs spécialisés, connus dans la contrée, et appelés parfois 
pour réciter ou « chanter » les exploits du héros dans les veillées.

Ces spécialistes se présentent alors comme des danseurs de 
choix, habillés à l’ancienne, peaux de bête, lance ou couteau à la 
main, chapeau de plumes sur la tête et le corps haut en couleurs, 
accompagné souvent d’un petit groupe faisant office de chœur.

Mais ces chanteurs ne forment nullement une caste, une insti­
tution spéciale; il n’y a pas d’école d’apprentissage, pas de règles 
imposées pour la récitation.

Un chanteur des Ntômbâ de Wafanya, Mbanja Pierre, a 
raconté par écrit comment sa propre vocation s’est faite. Son 
grand’père défunt est venu le prendre sur son dos et l’a amené 
dans un cimetière ancien pour lui apprendre l ’histoire de Lianja.

(4) A. D e Rop, D e gesproken woordkunst van de Nkundó (Tervuren, 1956, 
272 p .).

(5) E. B o e l a e r t , Lianja-verhalen I (Teivuren, 1957, 244 p .) ;  Lianja-ver- 
halen II (Tervuren, 1958, 115 p .). G. H u l s t a e r t , Proverbes nwnga (Tervuren,
1958, 828 p .) ;  Losâko, la salutation solennelle des Nkundó (Bruxelles, ARSOM,
1959, 224 p .); Contes mongj (Bruxelles, ARSOM, 1965, 653 p .); Fables ming3 
(Bruxelles, ARSOM, 1970, 671 p .) ;  Contes d’ogres m jng j (Bruxelles, ARSOM, 
1971, 366 p .) ;  Poèmes mongj modernes (Bruxelles, ARSOM, 1972, 237 p.). 
A. De R o p , Théâtre Nkundó (Léopoldville, 1959, 59 p .).
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Mbanja est resté huit jours sur place, nourri uniquement de la 
nourriture des esprits, après quoi son grand’père l’a ramené chez 
lui (6).

La quantité des récits de Lianja aux variantes multiples est 
vraiment innombrable. Ils existent et circulent comme contes 
indépendants et les personnages en portent alors des noms diffé­
rents d’après les contrées et les conteurs.

Un grand nombre de versions a été recueilli. Nous nous pro­
posons de les publier en deux volumes. La troisième partie com­
prendra une analyse des textes.
Sources

Les versions de l’épopée mingD, publiées dans ces deux volu­
mes ont été récoltées entre les années 1920 et I960, en divers 
endroits des évêchés de Mbândâkâ, d’Ikda et de Basankoso.

A la fin de 1962, lorsque, par ordre du médecin il a dû limiter 
ses activités, le père E. B o e l a e r t  m’a remis ce matériel, recueilli 
par lui. Quelques versions ont été trouvées d,ans les papiers lais­
sés par Mgr E. V a n  G o e t h e m .

D ’après les principes, exposés dans une étude antérieure (7), 
nous pouvons conclure que les versions de ce volume peuvent 
être considérées comme complètes.

A la fin de chaque texte ming?, nous avons fait précéder le 
nom du narrateur de N, s’il nous est connu; nous indiquons en­
suite son village d’origine et le groupe m5ng:> auquel il appar­
tient. Nous faisons précéder de T le nom de la personne qui a 
mis par écrit le texte. L’abréviation R, devant un nom, indique 
qu’il s’agit d’une rédaction d’un ancien séminariste de Bokuma, 
ou d’élèves de l’école centrale de Bokóté.

En partie les textes étaient dactylographiés, cependant sans 
répartition aucune. La plus grande partie des textes était écrite à 
la main dans des orthographes souvent très différentes et fort 
défectueuses. Tous les textes ont été revus, écrits dans l’ortho­
graphe mingD, adoptée depuis plus de trente ans, et pourvus de 
la tonalité par le traducteur.

(6) E. B o e l a e r t , Nog over het epos van de Ms'ngx Hoe hij heldenzanger 
werd (Kongo-Overzee, 20, 1954, 4 /5 , p. 289-292).

(7) A. D e  R o p , Lianja, l'épopée des MongD (Bruxelles, ARSOM, 1964, p. 18).
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Pour une centaine de mots, pour la plupart dialectaux, nous 
avons dû faire appel au père G. H u l s t a e r t . Nous sommes heu­
reux d’avoir ici l’occasion de lui exprimer toute notre gratitude.
Titres des versions

Plusieurs textes ont été cités par le  père E. B o e l a e r t  ( 8 ) .  
Comme titre des versions, il avait parfois utilisé le nom du pre­
mier ancêtre de Lianja, cité dans la version; ailleurs il avait em­
ployé le nom du narrateur ou de la tribu d’origine de la version. 
Nous avons tâché d’uniformiser les titres en employant le nom 
du groupe mingD où la version a été racontée. Dans la plupart 
des cas le nom du groupe correspond au nom de la  chefferie.

De la version n° 6 (p. 310) nous ne connaissons pas avec cer­
titude le groupe exacte de son origine; c’est pourquoi nous 
l’avons située dans le grand groupe central Bokóté auquel elle 
appartient certainement.

En employant par exemple comme titre Lianja chez les ln jili 
nous ne voulons pas dire que, parmi les Inj315, l’épopée serait 
racontée d’une façon uniforme. Nous avons décrit ailleurs (9) 
que le narrateur est la cause principale des variantes qui circu­
lent.

(8 ) E. B o e l a e r t , Lianja het nationaal epos der Mangs (K.V.H.U., Verhan­
deling 471, Antwerpen, I960, p. 57, I I) .

(9) A. D e  R o p , Lianja, l'épopée des Manga (Bruxelles, ARSOM, 1964, p. 15).





1. LI A N JA  CHEZ LES NTOM BA-BOLENGE

1. IlELE

Efekele prend une femme, nommée Mbanja. Ils vivent ensem­
ble et ont un enfant, nommé Efoloko. Efekele fait une clôture 
de chasse et quand il va l’inspecter pour la première fois, il dé­
noue un sanglier et une antilope. Peu après Efekele meurt et son 
fils Efoloko lui succède, hérite de son père la Clôture de chasse 
et prend une femme, nommée B:>k£tsu.

Boketsu engendre plusieurs filles, Mboyo, Ntela, Efosokwa, 
Eanga et enfin un fils, nommé Ikle. Efoloko dit à son fils: « Tu 
ne peux pas travailler: manger sera ton unique travail. » Et le 
garçon ne fait que manger et ne s’occupe d’autre travail.

Un jour Efoloko demande à sa femme B^ketsu : « Boketsu, as- 
tu remarqué que notre garçon joue avec mes femmes ? » Et la 
femme de répondre: « Non, je n’ai jamais vu qu’il joue avec tes 
femmes. » Sur quoi Efoloko: « Je croyais que les femmes l’ai­
maient, mais ce n’est donc pas le cas; quand je meurs, on doit 
m’enterrer près de la maison ( l ) ,  afin que je veille sur son 
bonheur. » Ensuite Efoloko est mort et l’on l’a enterré près de la 
maison, comme il l’avait demandé.

Une nuit Efoloko dit en rêve à sa veuve: « Eveille ton fils, 
Ikk, et rendez-vous ensemble à la clôture de casse: prenez les 
bêtes qui tendent à y pourrir et vendez-les, afin qu’il puisse se 
marier. »

B^krtsu se lève, raconte son rêve à son fils et ils partent. Ils 
trouvent tout ce que son mari lui avait dit en rêve; ils délient des 
pièges un sanglier, un bokomboji, un mpambi (2) et une anti­
lope naine; mais ces dernières bêtes sont déjà pourries et ils

(1) En général on enterre les morts en forêt à une bonne distance du village. 
Enterrer près d ’une demeure est exceptionnel. Cfr A . D e  R o p , De gesproken 
woordkunst van de Nkundo  (Tervuren, 1956), p. 200, note 2.

(2) Bokómbóji, antilope cephalophus callipygus Peters. Mpambi, antilope 
cephalophus nigrifrons Gray.



1. LI A N JA  JÄ NTOM BÂ-BOLÉNGÉ

1. l i d s

Efekele âolénga wall okâé lîna Mbanja. Bâkise mpé baoóta bina 
lîna Efoloko. N k’änko Efekele äokomba lokombo; âtswa nd’ôt5mo 
ko aolîkola nsombo la nkînda. Ô nk’élingî mpé Efekele âowâ, ko 
bina Efoloko aokitana, aosangola lokombo lok’îsé, mpé âolénga 
wâlî okâé lina Bokétsu.

N k’änko B:>kétsû aoóta bâna b’àmato, wâte .Mbóyó, Ntelâ, 
Efôsôkwâ, Eanga, ko âotslndeja oa jwende lîna Ilde. Ko Efoloko 
âosangela bina Ilde te: ”W e, tokambâké belemo; bolemo boke 
ô ndâlâ kika.” Bâokisa; bina mpé aalêka ô tôma, âfôkambé bdemo 
ny££.

Jéfa lim3 mpé Efoloko âoluola wâlî B^kétsu te: ’’B^ketsu o, 
w£ wéna te bin’önko öky’ïs’óóte öa lîna Ilek te âsana la baâlî 
bané bâkâm?” Mpé wâlî te: ’’Nyônyi, eim rnpéne ng’ôsan’endé 
l’aâlî. Ko Efoloko te: ”Emî intângâkî te bâmato banko bâlang’ 
Ilele, sekî ndé bâfôlangé; emî ko njôwâ, mpé lonkundâkâ ô ndâ 
foléfolé, kelâ njôkaa lbngî.” N k’änko ko Efoloko âowâ, mpé 
bäolokunda ô nd’ânjâ ng’ôkî’nd’ôsangâkâ.

L’otsô ndâ liliti mpé Efoloko âosangela wâlî: ’’Bétôlâ bina 
Ilde, likende ndâ lokombo: nyama yôfîtan’eki loôkolé, kelâ 
litekye b>s:>b, kelâ ênge wâlî.”

Bdcétsu âétswa ko âosangela bina liliti linko, mpé bâokenda. 
Bâotân’eki ô ng’óki bóme wosangélâkâ ndâ liliti; baolîkola 
nsombo la bokómbójï la mpambî, la mbólókó, b li nyama inko
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n’emportent que le sanglier. Ilele le porte à la maison et le 
dépèce. Il en vend une partie et il mange le reste avec sa mère.

Bientôt le garçon ressemble à son père: il tue beaucoup de 
bêtes et gagne ainsi beaucoup d’argent.

Un jour qu’il va inspecter sa clôture de chasse, il trouve un 
chien dans le piège: il retourne chez lui et dit à sa mère: « Ecoute 
mère, je suis allé voir ma clôture de chasse et, dans un lacet, j’ai 
trouvé une bête dont je ne connais pas le nom. »

La mère ne sait que répondre et ils vont dormir. Durant la nuit 
le père vient leur dire en rêve: « Préparez de la nourriture et 
donnez-la à cette bête au piège. Quand elle aura mangé, appelez- 
la par les doigts; si elle remue la queue, ramenez-la à la maison. »

Là-dessus ils préparent de la nourriture et l’apportent au chien, 
pris au lacet. Ils arrivent et lui donnent à manger; Ilele l’invite 
alors des doigts, le chien remue la queue et ils l ’amènent à la 
maison.

La nuit suivante le père vient de nouveau dire en rêve: 
« Rends-toi en forêt et coupe un arbre isi, taille-en un grelot et 
attache le au cou du chien; va alors chasser du gibier. »

Là-dessus Ilele se rend en forêt, abat un arbre isi, en rapporte 
un morceau à la maison, prend un ciseau et taille un grelot. 
Quand le grelot est terminé, il prépare ses flèches et son arc, 
prend le grelot, l’attache au cou du chien et ils s’en vont à la 
chasse.

En route le chien enjôle un porc-épic; le porc-épic sort de sa 
tanière et ils se poursuivent. Ilele chante:

Porc-épic, le chien est à tes trousses.
Le chien saisit le porc-épic et ils le tuent. La première capture 

est prise et ils rentrent à la maison.
Le lendemain ils retournent en forêt et tuent beaucoup de 

gibier. Ils vendent une partie de 'la viande et maintenant la ri­
chesse d’Ilele est plus importante que celle de son père.

2. iLeLe épo u se  M b o m be

Pendant la nuit Ilele voit en rêve son père qui lui dit: « Lève- 
toi et va chez Ekutsubolo pour épouser sa fille Mbombe. » Ilele 
se lève et va le dire à sa mère: « Père est venu me dire en rêve
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yiüfondaka, mpé baokola ô nsombo kîka. Âoyâ l’êki nd’ôlâ ko à> 
sesa nyama ënko; aotékya im3 ko bàolâ im3.

iSîk’anko bôn’ônko äokita ng oky’îsé móngó: âoma nyama büké 
móngó ko ââta likonja büké.

Jéfa lim5 âtswe l’ôala lokombo mpé aotâna mbwâ etungî nd’î- 
lónga; äoluta mpé aosangela nyangô te: ’’Ngôya, balâ ntswâki 
Ôala lokombo ko njôtâna nyam’eso atungî nd’îlônga, b b  am 
impôwëe lîna likâé.”

Nyangô ô ntââta nkalô mpé bâétama. L’otsô isé aoyâ la libt5 
âsanga: ’’Lolâmbâ tôma, lokaâ nyama enko etungî. Ngâ aosîj’Slâ 
jôkundélé bsDndi; ngâ aolobînela jwiélâkâ l ’endé.”

N k’ânko baolâmba tôma mpé baotômbela mbwâ ënko ëkl nd’­
îlônga. Bâokita, baolokaa tôma, ko Ilele aokûndela mbwâ 
ënko bsDndô ko mbwâ aolobînela, mpé baoliela l’endé.

L’otsô mpé isé aoyâ lënkînâ la libti, âsanga: ’’Kendâ ndâ 
ngonda yôtene botâmbâ wa lîna isi, ôsenge elefô ko ôkole ôtungye 
mbwâ ndâ nkingô, kelâ Bkende mpao lôome nyama.”

N k’ânko Ilele aolindela ngonda ko i>lota isi, aoyâ l’etâte, 
âokola ikwako mpé aotuwa elefô. Ekî elefô osîle a^Bs^la bakulâ 
bâkâé l ’ongângo, âokola elefô, aotungya mbwâ mpé baakenda 
mpao bw3.

Ó bâkitele ko mbwâ aolinga ikô, ikô aolôla ko baokîmana. 
Ilele mpé aolémba te:

Ikô e, ikô e! Biyeye bôoktmaria mbwâ e!
Nk’ânko mbwâ aolîkam’ikô mpé bâolooma. B:>t5m:> boolôla ko 

baoyâ nd’ôlâ.
La nkesâ baoluta ndâ ngonda mpé bâooma nyama ya büké 

môngô. Baotékya im5 nyama, ko basob wa Ilele bôolekola bôky’îsé 
môngô oâtâkâ.

2. Ilele âkumbola Mbômbé
L’otsô ô nd’îb ti mpé Ilele a l̂ôt’isé, âsanga: ’’Émâlâ, kendâ 

ëka Ekutsubôlô yôkole tón’ökaé Mbômbé la wâlî.” Ilele âétswa
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d’aller chez Ekutsubolo pour demander sa fille Mbombe en 
mariage. »

Ilele part et se rend chez Ekutsubolo. Arrivé là il voit assis 
Ebongonda, le frère de Mbombe, et dit: « Ami, appelle un peu 
ta sœur, je t’en prie. » Ebongonda appelle sa sœur: « Eh Mbombe, 
Mbombe. » —  « Oui ? » Mbombe arrive, voit Ilde assis, s’ap­
proche et s’assied près de lui.

Puis Ebongonda sort et leur laisse la maison. Et Mbombe 
demande à Ilele: « Es-tu venu pour moi ?» —  « En effet », ré­
pond Ilele, « je suis venu pour toi; je suis venu te demander en 
mariage». Mbombe répond: «Je suis d’accord, mais attends 
jusqu’à ce soir, va a'ors dire à mon père et à mes frères: je suis 
venu demander la main de Mbombe, et nous partirons après ».

La nuit tombe; Mbombe prépare à manger, ils mangent et 
Ilde se rend ensuite chez le père de la fille et dit: « Père, je suis 
venu demander ta fille Mbombe en mariage. » Et le père de 
Mbombe répond: « Tu viens chercher Mbombe, mais où est la 
dot?» Ilele répond: «Prends les lances et le bouclier que j’ai 
apportés et donne-moi ta fille, et plus tard, quand je serai chez 
moi, tu viendras chercher la dot. »

Le père de Mbombe est d’accord; Ilde et sa femme se lèvent 
et partent. La famille dit: « Bon voyage, nous vous donnons huit 
jours, puis nous viendrons chercher la dot. »

Quand Mbombe et son mari arrivent en forêt, elle dit: «Je 
ne continue pas. Ilde, reconduis-moi, je retourne à la maison. » 
I'ide dit: « Je ne retourne pas, va toute seule, moi je continue. » 

Mbombe retourne toute seule et Ilele continue sa route. Mais 
en retournant Mbombe se trompe de chemin, elle a beau cher­
cher, mais ne trouve pas la bonne direction et elle s’assied au 
pied d’un arbre (3).

Quand Ilele qui a continué sa route, arrive à la maison, sa 
mère demande: « Ilele, tu reviens tout seul, où sont donc les lan­
ces et le bouclier que tu avais emportés?» Ilde de répondre: 
« Ecoute mère, je suis arrivé là où je me suis rendu; le père de 

Mbombe me demanda des nouvelles et je lui répondis que je 
n’étais venu que pour demander Mbombe en mariage. Il répli-

(3 ) Isiké, Microdesmis puberula Hook. Malgré qu’il reste nain, cet arbre est 
le plus vieux de la jachère; on le d it créé avant tous les grands arbres.
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ko aotsw osangela ny,angô te: ”Fafâ âôyâkâ onsangela ndâ liliti 
te nkende ëka Ekütsubóló, njókole bón’Ökaé Mbómbé la wâlî.” 

N k’anko Ilele aolémala, aokenda ëka Ekütsubóló. Êkî’nd’ôkité 
aotâna Ebongonda, nkân’ëa Mbómbé akisî, mpé aokela te: ”Ndoî, 
ónjétélé felé nkân’ëkê Mbómbé te." Ebongonda mpé aoléta nkâna: 
’’Mbómbé e! Mbómbé e!” — ”Ó”. Mbómbé aoyâ, âtane nk’Ilele 
akisî mpé âotûtama ko aokisa ô ntûtâmâ l’endé.

N k’anko Ebongonda âolôla mpé aolatsîkela ibmbe. Ko Mbó­
mbé aolûola Ilele te: ’’W ’ojâki nk’ël’eîh?” Ko Ilele te: ” £ , njâki 
nk’ële wé, njâki wâte okokola la wâlî.” Mbómbé mpé âsanga: 
”Em ndanga ng’ôki b>15tsi móngó, mpé bónda ô lb lob , kelâ 
ôtswe mpêné ële fafâ la bankâna bakâim, ôasangélé te: njâki ökola 
Mbómbé la wâlî, kelâ dkende.”

Bolob böokita, Mbómbé aolâmba tôma baolâ, mpé Ilele aotswâ 
ële is’éa bina ko âsanga te: ”Fafâ, emî injâki wâte ökola bón’ökê 
Mbómbé la wâlî.” Ko isé ëa Mbómbé âsanga: ’’N a w’oyâki ökola 
Mbómbé, b:>s:>b boyâki la wê bole nkó?” Ilele mpé âsanga: ”Lo- 
kolâ ô balongâ la nguwa boyâki l ’emî, lonkaâ bómoto, ko nd’- 
âfeka, ngâ njôkita nd olâ, mpângâ lónkimé lóókole bosob.”

Isé ëa Mbómbé äolimenja ô ng’ókó, Iltle la wâlî baolémala 
mpé ba:>kenda. Ibngo bâsanga: ”L:>nts51o, tójengyé belob moa- 
mbi, mpângâ tóye tókole likonja e.”

Mbómbé l’öme bâkite nd’ésanga ko Mbómbé âsanga: ”Emî 
mp5kendé. Ilele yâkâ, yontsîndéjé, emî njôlut’olâ.” Ilele mpé âsa­
nga: ”Emî imputé, kendâ ô wé móngó, emî njâkenda.”

Mbómbé äoluta nk’omóngó, Ilele ibkenda. Êkî Mbómbé wutâ- 
kâ, aolûnga mbôka, âmbâsé, asâ asâ, mpé nyée, nk’anko aokisa 
nd’ôtâmbâ wâ lîna isîké.

Ilele otswâkî bolâ aokita, nyangô aoluola te: ’’Elele ö, oôyé wê 
móngó, nâ balongâ la nguwa batswâkî la wë nkó?” Ilele te: 
’’Ngôya, balâ, ëkî’m’ôtswâkâ njôkita ink’obtsi, isé ëa Mbómbé 
âônjûôlâkâ nsango, ko njôlokaôlâkâ te ntsiyâkî llm3 jôi, njâki
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qua: verse une partie de la dot, tu peux alors emmener ma fille. 
Je pris les lances et le bouclier que j’avais avec moi et je les lui 
donnai. Il autorisa alors sa fille à partir et nous sommes partis 
de chez eux sans difficultés; mais arrivés en forêt, j’entend: Ilde 
je ne vais pas plus loin, je retourne, reconduis-moi un bout de 
chemin. Je n’ai pas voulu, disant: retourne donc, je me rends à 
la maison. J’ai continué ma route etime voici. »

Tandis qu’Ilde dort durant la nuit, le père arrive en rêve chez 
lui et dit: « Ilde, tu es allé chercher la fille d’autrui qui se trouve 
maintenant en forêt; n’irais-tu pas la chercher? Va-la chercher. » 
— « Non, je ne vais pas maintenant, j’attend d’abord son père 
qui, d’après l ’arrangement, viendrait chercher la dot dans huit 
jours; quand ces jours se sont écoulés sans qu’il n’arrive, alors 
j’irai la chercher. »

Ilde continue à dormir et au matin il se rend à la chasse; en 
route le chien enjôle une bête dans sa tanière. Ilde s’approche et 
voit Mbombe assise au pied d’un arbre, nommé isike. « Eh 
bien », dit Ilde, « je t’ai vu retourner à la maison, moi aussi je 
me suis rendu à la maison; et aujourd’hui je suis à la recherche 
de gibier et voilà que mon chien te capture. »

« Pas du tout », répond Mbombe, « tu es allé chez mon père 
pour m’épouser; en retournant je me suis égarée et me voici 
assise en forêt; maintenant tu prétends que ton chien m’a captu­
rée comme si j’étais devenue ton esclave. Eh bien, soit, allions 
chez toi. Mais si, selon votre arrangement, mon père arrive dans 
huit jours, je ne serai pas ton esclave. S’il ne vient pas, alors ton 
chien m’aura capturée en réalité et tu pourras dire que je suis 
ton esclave. »

Ils rentrent à la maison et après quatre jours le père de Mbo­
mbe apparaît. Il est accompagné de trente hommes et de trente 
femmes: toute la maison de son beau-fils en est pleine! Comme 
contre-dot il apporte six chèvres et six canards.

Ilde les accueille avec allégresse, cherche dix mille anneaux, 
quatre paniers de poisson et leur donne ces cadeaux.

« Allez couper des palmes pour construire des huttes, » dit le 
père de Mbombe à ses hommes, « car notre beau-fils n’a pas de 
parents pour les construire. » Ils coupent des palmes et bâtissent 
des huttes; quand elles sont achevées, ils se reposent.
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nk’ökola Mbómbé la wall. Endé mpé anjuteyaka te elakâ ô njokaâ 
likonja, mpângâ tôye emi l’5na. Njôkola mpé balongâ la nguwa 
batswâki l ’emi mpé njôlokaa. Âotungolaka bina mpé tôye toolé- 
mala lim’ôlâ nk’obtsi, tókite nd’ésanga njoke ndé: Ilele Ö, eirn 
riipjkendé, njôluta, yâkâ yôntsindéjé. Emi ntsilangâ, insanga wê 
kendâ, emi njSkenda bôkâm bolâ. Nje, em’in ’óóyé.”

Ilele âetame l’otsô, ko isé aoyâ la libti, âsanga: ’’Ilele o, wê 
ôtswâki ökola b5n’okâkâ, aé yoôko end’âkisî nd’ésanga, wê 
l’öfótswé öokola é? Kendâ yôkole.” ”Ny5ny5, emî mpôtswé aé 
yoôko, ndembyé felé elakâ ek’émi l ’isé otsikâkâ te nd’âfeka b’êlob  
moambi baóyé ökola likonja; ngâ mpé bekob bënko benyângôleka 
nk’afôyé, mpângâ mpé nkende njôkoôlé.”

Ilele âétama, la nkésâ aotswâ mpao; ô bâkitele mpé mbwâ 
aaljnga nyama ndâ litôkâ. Èki Ilele otswâk’slo, âtane Mbômbé 
akisi ndâ ntsina ey’otâmbâ wa Iina isîké. Ilele âsanga: ”M6, emi 
njénâki wâte wê ôôlutâkâ bolâ, emî njjkendâkâ bokâm bolâ; 
mbil’éné njâki wâte mpao ekâim oomâkâ nyama, balâkâ mpé 
mbwâ ëokwëkola.”

Mbômbé âkeli ndé: ”Ô mpâmpâ, wê wâte bonto ôtswâki ëka 
fafâ te ootswâ ônkumbola; ko ëki’mi wutâk’ôlâ njôlunga mbôka; 
em’jné okisi ndâ ngonda; wê ôsanga te mbwâ ëkê ëonjékola, 
njôyala ndé bokwâla ôkê. £ , bobtsi, ntsololo, tikende ëka wê. 
Ngâ fafâ anyângôyâ nd’élakâ ëk’inyô otsikâkâ nd’êkob moambi, 
wâte mpé emi mp’okwâl’ôkê. Ngâ mpé ntâyâ, wâte mbwâ ëkê 
ëonjékola ô njékôlâ ko mpângâ ôsange te emi bokwâla.”

Baoliela ko bäokisa belob bénei, mpé isé ëa Mbômbé baa! 
Aôyé l’aende ntukû xsâto, bâmato ntuku isâto: nd’îbmbe y’ôkilô 
t55! Âyâki la nkomi ëa ntaa botôâ, ko baswëswë botôâ.

Ilele mpé aolosombola l ’osalangano môngô; aotswâ nkésî 
emSko ëy’akonga, bengombe bénei byâ nsé mpé aolaféndeja lionja 
liko.

Isé ëa Mbômbé aosangela banto bayokendé l’endé te: ’’Loténa 
baânga, kelâ lôtonge biselé, ntsin’ëa bokilô Ilele âfa la biôto
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Ekutsubolo se lève de nouveau et dit: « Mes hommes, écoutez: 
dix hommes iront chercher des pieux, ces dix-ci des feuilles à 
couvrir et les dix derniers des (lianes et des chevrons. » Ils se 
dispersent en forêt pour chercher ces matériaux. Ils reviennent 
et commencent à construire une très grande maison. Depuis 
longtemps les femmes étaient prêtes à déblayer le terrain. On 
construit la maison avec grande animation et la voilà terminée, 
avec quatre portes.

Ilde appelle alors ses pères (4) : « Pères, venez prendre congé 
de nos alliés. » Les pères se rassemblent et Ilele cherche mille 
anneaux qu’il donne à ses beaux-frères (5) qui ont construit la 
maison; et il donne dix mille anneaux à son beau-père propre­
ment-dit.

Les alliés emballent ces valeurs et retournent chez eux. A 
peine était-il rentré dix jours que le père de Mbombe conduit à 
sa fille une co-épouse, nommée Boloa.

Peu après Ilele prend une autre épouse à Ikxnga, nommée 
B:>m£tda. Il en cherche une autre à Ifeko, nommée Isekila. U en 
prend encore une, B:>neng£. Tant pour Bonenge que pour 
Isekila il verse une dot de trois mille anneaux (6).

3. Ilele  e n  f o r ê t

Un jour Ilele dit à Mbombe: « Mbombe, dis aux autres fem­
mes de préparer des provisions de voyage pour aller en forêt. » 
Mbombe se lève et dit: « Filles, préparez à manger, notre mari 
veut que nous allions en forêt. » Mais les femmes ne veulent pas. 
« Mbombe », demande Ilele, « les filles ne veulent pas préparer 
à manger, ne le ferais-tu pas toi-même que nous allions à nous 
deux ? »Mbombe est d’accord et prépare des paniers pleins de

(4) Toute la génération qui précède Iltlt a le rang de père et est intéressée 
directement aux affaires familiales.

(5) Bokilô signifie tout parent par alliance; la distinction entre beau-père et 
beaux-frères est à déduire du contexte.

(6) Les nombres sont évidemment fantaisistes. Ces exagérations sont surtout 
pratiquées par les jeunes. Il est probable que ce soit le copiste plutôt que le 
narrateur qui est ici en cause.
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binjotôngélâ babmbe.” Baoténa baânga mpé bâotônga biselé; ëkî 
bisdé binko osîle mpé baokisa.

Ekutsubóló aolémala mpé âsanga: ’’Bant’âkâm, loyâkâ; lolendâ, 
baende jóm bakende bakonji, bané jóm bâkende nns£sé La mp£t£, 
jôm’en’émD étswe ngolî la by5k5k5.” Bâofanjwa, bâotswâ ngonda 
ôasâkâ byekétswâkâ binko. Bâoyâ ko baolânga ibmbe y’ôtâlé 
móngó. Bakiló b’ämato baosîla ökula eóko ô lîmâ josó. Baotónga 
ibmbe inko kwólokokwóloko mpé ny££, byiso bénei.

N k’änko mpé Ikk  âoléta baisé âsanga: ’’Bafafâ, loyâkâ tis£s£ 
bokiló.” Baisé bâotâkana ko Ikk aolója bakonga nkôto, aokaa 
bakiló bàtôngâkî ibmb£, âokola bakonga nkésî, âokaa bokiló 
móngó.

Bakiló bäoloma b£sab bënko mpé bäoluta bola. Isé éa Mbómbé 
aótswé nd’ôlâ nk’etsó jóm kika, mpé âoyêla bón a ebîsa, lîna likâé 
Bolôâ.

Ik k  lenkinâ äokumbola 5m5 wâlî ndâ Ik£ng>, lîna jä wâlî 
Önko Bometela. Äokumbola 5m5 ndâ Ifeko, lîna likâé Isékila. 
Äokumbola 5m5 lënkînâ, lîna B^néngé. Aolekya Bonéngé l’Isékila 
onyî bakonga nkôto îsâto, onyî bakonga nkôto îsâto.

3. llels ndâ ngonda

Jéfa lim5 ko Ikk âosangela Mbómbé te: ’’Mbómbé e, sangélâ 
bâmato te bâkele bikaté, kelâ t5k£nd£ ngonda.” Mbómbé aolémala 
ko âsanga: ”Bân51u, lokelâ bikaté, bóme âlanga te t5k£nd£ ngo­
nda.” Bâmato bânko mpé ô ntâlangâ nyé£. Ikk te: ’’Mbómbé ö, 
bân51u batâlangâ te bâkele bikaté, nâ, w£ móngó ófókelé, kelâ 
t3k£nd£ l’Is’âfé?” Mbómbé äolimeja, äokela bikaté tsuka tsuka, 
bóme âolîja mbwâ bempongo ko âsanga: ’’Tóetame, ngâ mbula 
enyângôjwâ wâte mpao éonga, ko mpâ tosingî oémalaka.
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nourriture; le mari donne un médicament au chien (7) et dit: 
« Nous allons nous coucher; s’il pleut, il fera bon pour la chasse 
et alors nous partirons. »

Il pleut ce soir et au premier cri du coucou ils se lèvent; Ilde 
donne un panier de provisions à sa femme, en prend un autre 
lui-même et ils se mettent en route.

Tandis qu’ils marchent en forêt, Ilele ouvre l’œil et voit la 
piste d’un sanglier; il s’enfuit et dit à sa femme: « Danger. » La 
femme dit: « Attends, je vais voir. » Elle s’approche et ne voit 
que la piste d’un sanglier; elle lui dit: « Mais, père de Mboyo, 
il n’y a pas de danger, ce n’est que la piste d’un sanglier. » Et ils 
continuent leur chemin.

Ilde regarde en avant et voit un kapokier; il s’enfuit et dit: 
« Mbombe, un éléphant. » La femme s’approche et dit: « Mais 
non, ce n’est pas un éléphant, c’est un kapokier. »

Ils continuent et arrivent à un arbre bot una; Ilde dit: 
« Mbombe, coupe le sous-bois, nous restons ici. » Mbombe net­
toie le terrain et ils restent là; elle dit à son mari: « Va chercher 
des pieux pour construire une hutte, que nous nous installions. » 
Ilde part et se rend en forêt; il trouve d’excellents pieux de bois 
hembe, mais il passe et coupe des bâtons de bois fragile.

Quand il arrive avec les pieux chez sa femme, elle dit: « Mais 
enfin, tout le monde construit une maison avec des pieux en bois 
dur, et tu coupes du bois fragile; as-tu jamais vu qu’on construit 
une maison avec des bâtons litetele? » Ilele répond: « Je ne sais 
pas couper des pieux, toi qui t’y connais, coupe-en toi-même et 
apporte-les. »

Mbombe se rend en forêt; elle arrive auprès du bois hembe 
qu’Ilele avait passé, elle en coupe des pieux et les apporte; elle 
les donne à Ilele pour les ficher en terre. Iide veut les ficher en 
terre, mais les plante la fourche en terre et la base en haut. Sur 
quoi la femme: «Comment, tu ignores ce travail? C’est de cette 
façon qu’on fiche un pieu en terre. » Elle les prend et les plante 
comme il faut; ils relient alors les parois. Là-dessus la femme dit: 
« Le travail est achevé, mais la faim tenaille; va nous chercher 
quelque chose en forêt. »

(7) -ila mbwâ bampongo: mettre un médicament (sous forme de liquide, poudre ou pommade) dans le nez d’un chien pour exciter son flair.
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Ó l’okolo mpé mbula êojwâ; boo ô l ’ekókó byä josó mpé 
bâétswa, Ilele äokomöla wâlî botste wê tóma, endé móngó la bom5 
botete, ko bäokenda bwo.

Ô bâtswa la ngonda, ko Ilde âtombe baïso mpé mbondo ëkï 
nsombo olekâkâ; ko äolota, äosangela wâlî te: ’’Etumba!” Ko 
wâlî âsanga: ’’Ómbóndé ndÓ£n£ té.” Äotutama ko âtane mbondo 
ëkî nsombo olekâkâ ko aolosangela te: ’’Is’ékâ Mbóyó e, oné âfa 
etumba, aie ndé mbondo ëa nsombo.” Ko baotsîndimwa ô la 
mbôka.

Ilde âtombe baîso ndâ josó mpé âoléna botâmbâ wa buma ko 
äolota, âsanga: ’’Mbómbé, njoku!” Wâlî äotutama ko âsanga: 
’’Nyônyô, oné âfa njoku, aie ndé buma.”

Bâkong okenda mpé bâotâna botâmbâ b5mo lîna botuna; Ilele 
âsanga: ’’Mbómbé, sâla, kelâ tókise felé ané.” Mbómbé âosâla ko 
bäokisa, äosangela bóme: ’’Kendâ yötene bakonji, kelâ ótonge 
ilombe, tókise.” Ilek âolémala mpé âotswâ ngonda, ko aotâna 
bakonji bâ beémbé b’Slótsi móngó mpé âoatsîka ko âotswâ oténa 
ndâ batetele.

Èkî’nd’ôyé la batetele bänko ële wâlî, wâlî âsanga: ’’Ngâmô, 
banîngâ bâtonga ibmbe wâte l’akonji bâ bóló, na w’öotsw’óténa 
batetele, we la wôkâkî josó te bânga ibmbe l’atetele é?” Ikk  
mpé âsanga: ”Emî ko mpée ntényî bakonji, we onjéa kendâkâ 
yotene, keloyele.”

Mbómbé âolémala ko âokenda ngonda; âtane bakonji bâko bäki 
Ilek otsîkâkâ b’êémbé, âoténa ko aoyâ l’âko; aokaa borne t’âlubye. 
Ilele âye t’âlubye bakonji bänko, äokola wili w’âkako ko âolôna 
nd’âmotsi, mpé wili wâ ntsîna endé âotômba nd’âlikô. Wâlî !te: 
’’Ngamó, we l ’ófée belemo é? Balubyaka bakonji ô ng’ônko.” 
Wâlî äokola mpé äolubya bolótsi, ko bäokangita ilombe. Wâlî 
âsanga: ’’Toosîja bolemo, njala mpé ng’ôso, ntsoko felé ngonda, 
yotsasélé botômo tôle.”

Borne äokola ifakâ l’aku'â mpé äolindela ngonda. Âtane bebwo 
by’êntób. âominya bebwo bënko la nkolo byaobyao mpé nyée.
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Le mari prend son couteau et ses flèches et pénètre en forêt. 
Il trouve des champignons, mais les piétine méthodiquement. Il 
voit alors une souris et l’apporte. Arrivé, il la donne à sa femme. 
Elle ouvre le paquet: une souris « Mais enfin, » dit-elle, 
« qu’est-ce que tu as apporté maintenant? As-tu jamais vu qu’on 
mange des souris ? »

L’épouse se lève et à son tour elle pénètre en forêt; elle arrive 
à l’endroit où il a piétiné les champignons, elle cueille le peu qui 
en reste, revient et les grille dans une feuille. Quand le paquet 
de champignons est à point, Ilele le prend et le mange tout seul 
sans partager avec sa femme.

La femme ne réagit pas, reste assise et dit: « Ilele, va nous 
chercher de l’eau à boire. » Ilele pénètre en forêt, trouve une 
mare, dans laquelle les éléphants s’étaient baignés, y puise de 
l’eau, en sent l ’odeur fétide, l’emporte et donne à sa femme. La 
femme dit: « Ce n’est pas de l’eau, c’est de la boue piétinée par 
les éléphants. » — « Va nous chercher de l’eau fraîche, » répond 
le mari.

L’épouse ramasse deux fruits steko, entre en forêt, jette l’un 
d’un côté et n’entend rien; ëllle jette l’autre en direction d’un ar­
bre b oem b a  et l ’entend tomber dans l’eau. Elle revient et dit à son 
mari: « Ilele, j’ai trouvé de l’eau. » Il répond: « Cherche-en pour 
nous. » La femme en puise, la lui donne et il boit.

Ils entrent en forêt et tuent quatre porcs-épics. Le mari dit: 
« Boucane-en deux et prépare les deux autres. » La femme le fait 
et prépare à manger; quand la nourriture est prête, elle prend le 
paquet du mari et le lui donne; mais quand elle veut manger le 
sien, le mari dit: « Tu ne peux pas manger des prémices. » (8). 
La femme s’en abstient en Ilsle mange tout seul.

Ils vont maintenant dans une autre direction et tuent huit 
porcs-épics; le mari dit: « Mangeons-en deux et boucanons les 
six autres. » La femme le fait; mais quand la nourriture est prête, 
le mari dit de nouveau: « Tu ne peux pas manger de la deuxième 
capture. » — « Comment, » répond la femme, « est-ce que je 
dois donc toujours cuisiner sans manger ? Soit. »

(8) Les contes dans lesquels le mari défend à sa femme de manger des fruits de sa chasse ou bien dans lesquels il demande « au propriétaire de la forêt », si elle peut en manger, sont très répandus. Cfr G. H u l s t a e r t ,  Contes min go (Bru­
xelles, ARSOM, 1965), p. 451, note.
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Aliéna mpó ko âolokumba, ko aoyâ l’eko. Âokita ko âokaa wâlî 
mpô ënko. Wâ'lî âolîtola ng’5né: mpó! Wâlî te: ’’Ngâmô, ont 
öyóyé la we nâ? Wénâkî josô te bak mpó?”

Wâlî mpé aolémala ko âolokitana ekó ndâ ngonda; âtane 
nk’eténélâ eki’ndé Dsifâkâ bebwo l’akaka, wâlî mpé âomuka isîsî 
im5 Ikôtsîki mpé âoyâ l’lk3, âotumba bontsingâ. Èkî bontsingâ 
bônko Dyé, Ilele âokola, âolâ nk’endé kika, âofîma wâlî kp5.

Wâlî ô ntâtéfélâ lim5 jôi ko âokisa, âsanga: ’’Ilele o, yotsasé- 
lâké bâsi, kelâ Bmelake.” Ilele âolindela, âtane esâfâ ea njoku 
5t5kaka; âotôkola bâsi bânko, âlangoje ndâ jôlo nsolo, âokola mpé 
âoyêla wâlî. Wâlî âsanga: ”Oné âfa bâsi, aie ndé esâfâ eâ npku 
Snpmaka.” Bóme mpé âsanga: ’’Kendâkâ yotsasélé bâsi b’SBtsi.” 

Wâlî âolâmbola mmuma îfé ya bitelo ko âolindela la bîld 
ngonda; âobôka 15m5 wïli b5m5, mpé ô mpâmpâ, ko âobôka 
15m5 wili böle botâmbâ wa lîna boémba ko aolóka eusuwa nd’âsi 
tsuu. Ko âoliela, mpé aosangela bóme te: ’’Ilele, njSléna bâsi.” Ko 
bóme âsanga: ’’Ótotókójé.” Wâlî âotôkola mpé âolokaa â^mela.

Nk’ânko mpé baolinde'a ngonda, ek5 bâoma byikô bînei. Bóme 
âsanga: ”Itâ byikô bîfé, ko tumbâ bîfé.” Wâlî âokela ô ng’ônko, 
âolâmba tôma, 6oyé; âokola bontsingâ wâ bóme, âolokaa; âyaâk’- 
éndé t’aie bökaé mpé bóme te: ”Ôfa51’5t5nrD.” Wâlî âokisa ko 
Ilele âolâ tôma ink’endé kika.

Bâ^kenda wlli b5m5 lenkînâ, bâoma byikô bïm5 moambi, ko 
bóme te: ”T51e byikô bîfé, ko tsîte botôâ.” Wâlî mpé âokela ô 
ng’3k5; ekî tôma 3yé, ko Ilele aosangela wâlî lënkînâ te: ”Wê 
ôfa5lâ t5m5Blâ.” Wâlî mpé âsanga: ’’Ngâmô, emî ô njôtumbâkâ 
nyama mpé ô mpiaolâ, aie ô nkó jôi.”

féfa j3kyâ ko âolémaja wâlî âsanga: ”Yâkâ, Bkende ngonda.” 
Ko wâlî te: ”Emî imp5kende, njôlôka eefé.” Bóme mpé âsanga: 
’’Ónjongójélé bojânga bokî wê la bokâm.” Wâlî âolongoja, mpé 
Ilele móngó â^kenda ndâ ngonda la mbwâ.
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Le jour se lève et il réveille sa femme: « Viens, nous allons 
chasser. » Mais la femme: « Je n’y vais pas, je suis malade. » Le 
mari dit alors: « Couds ton filet au mien. » La femme allonge le 
filet et Ilele seul se rend en forêt avec le chien.

Arrivé en forêt, le chien enjôle une bête dans sa tanière. Ilde 
tend le filet, un porc-épic sort et saute au coin du filet. Comme le 
filet est trop grand, le porc-épic s’échappe et s’enfuit.

Ilele se fâche et dit: « Il vaut mieux rentrer; il est impossible 
de chasser tout seul. » Il arrive chez lui et trouve sa femme en­
dormie; il prend de la viande sur l’étagère et du pain de manioc 
et mange; alors le soleil se couche.

Au matin la femme dit: « Allons en forêt. » Ilde répond: « Je 
ne vais pas, va-y toute seule. » Elle prend le Chien et le filet et 
part. Resté seul, Ilele la maudit.

Quand la femme arrive en forêt, le chien dépiste du gibier; la 
femme tend le filet et un jeune porc-épic s’y jette. Quand elle 
veut le saisir ce jeune porc-épic se change en antilope qui déchire 
le filet.

Elle ramasse le filet et retourne à la maison. En route elle voit 
une antilope naine. Elle prend le filet, le tend et l’antilope s’y 
jette. Mais quand elle veut la saisir, l’antilope se change en 
léopard. Mbombe appelle son mari: « Père de Mboyo, viens, 
c’est un léopard. » Le mari arrive et voit sa femme qui tient le 
léopard. Ilele dit: « Mbombe attends, je vais chercher mes ar­
mes. » Il retourne en vitesse et revient avec ses armes; il prend 
une lance pour percer le léopard, mais vise sa femme. La femme 
le voit et lui jette le léopard.

Quand le mari le voit, il s’enfuit; la femme se met aussi à 
courir; ils courent en directions opposées.

Par après ils se rencontrent de nouveau et le mari dit: « Tu 
m’as appelé parce que le léopard t’attaquait et quand je suis 
arrivé avec mes armes, tu m’as jeté le léopard sur le corps, nous 
allons lutter moi et toi. »

Bolongo et Bokele s’approchent et disent: « Nous venons voir 
comment vous luttez. » Ils se battent et la femme terrasse le mari. 
Ilele dit: « Mbombe, as-tu jamais vu qu’une femme terrasse son 
mari ? » Et la femme répond: « Ilele, je ne t’ai pas terrassé volon­
tairement; tu es tombé parce que tes jambes étaient prises dans
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Ô bâkite mpé mbwâ a^bnga nyama ndâ litôkâ. Ilele aofekya 
bojânga, ikó âolôla ko âotâa nd’élongi em5 ëy’ojânga. Ëlekî bo­
jânga botâlé, mpé ikó aolóla, äokenda.

Ilele aolóka nkele mpé âsanga: ” Bd lits i wâte injiele, aB^ngé 
te njikendâkâ emî móngó ng’ôné.” Äoliela, aotâna wâlî aétsî, ko 
âokola nyama ikî nd’ôlîko l’ensombô ko a>lâ, nk’anko mpé jéfa

r r pu.
La nkésâ wâlî te: ”T5kende ngonda.” Ilele te: ”Emî impókendé, 

kendâ ô  w ê  kika.” Wâlî âokola mbwâ l’ojânga, mpé âolindela 
bw>. Ilele ökótsïki ëndo nd’âfeka äolowämba.

Èkî wâlî okité ndâ ngonda, mbwâ âobnga, wâlî âokola bojânga 
aofekya ko ikó ëa wanda ëotâa. Endé te âtswe âôkumbe, ko wanda 
b31d w’ïkó bófaningwa mbuli; aobóla bojânga.

Äofekola bojânga mpé âskenda bolâ. Ndâ mbôka âolena mbóló- 
kó. Âokola bojânga mpé aofekya, ko mbólókó ënko âotâa. Ëkî 
bómoto otswâkâ t okumbé mpé âofanîngwa nloi. Mbómbé âoléta 
bóme âsanga: ’’Is’ékâ Mbóyó, yâkâ nyama ndé nloi.” Bóme aoyâ 
ko âotâna wâlî afî nloi. Ilele âsanga: ’’Mbómbé, ombónda, njôluta 
ökola bifeko ndâ nganda.” Äoluta la loângu mpé aoyâ la bifeko 
bîk>, âokola, likongâ t’âoke nloi, bl5 aolongya ndé la wâlî. Wâlî 
mpé aliéna ko äolowusela endé nkoi.

Ëkî bóme wene ng’ônko aolûkumwa la loângu pao, ko wâlî la 
lÔkâé loângu pao, ba l̂ena.

N d’âfeka bêotswâ öförrtana, ko bóme âsanga: ”Wê ônjétâkî te 
nloi âkokumba, emî te nje la bifeko mpé ônjusélé nloi ndâ 
byongé, mbil’éné emî la wê tóbuna nk’osélâ.

N k’anko Bolongó la Bokelé baotûtama bâsanga: ”îsô tooyâ 
5éna ëbun’iD bosélâ.” Baobuna ko wâlî âolumba bóme. Ilele mpé 
âsanga: ’’Mbómbé 6. lîmâ bankilo w’5ena te wâlî ko âolumba 
bóme?” Wâlî te: ’’Ilele, emî ntsîkwumbakî la iânro: 5kwéi nd’éki 
belolî okolînfre ndâ nkolo.” Ko bóme âsanga: ’’Ônjîkwâké, kelâ 
nloloté mpôtâ.” Wâlî aolowïkwa ko äolota. Ilele aolérmla ko 
âolota lënkînâ l’endé. Wâlî te: ’’Elotelo env’ékî Ilele ondoté
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des lianes. » Le mari dit: « Lâche-moi, que je te fasse une bles­
sure. » La femme le lâche et s’enfuit. Ilele se lève et lui aussi 
s’enfuit de nouveau. La femme se dit: « Je ne vois pas d’un bon 
œil cette manie d’Ilele de s’enfuir. » Elle retourne au campement 
et s’assied; elle prépare à manger et appelle son mari: « Ilele 
viens, je mange la viande qui était restée. »

Mais il ne l ’entend pas, il est déjà en forêt; il aboutit près du 
nid d’une tourterelle. Quand la tourterelle s’envole, Ilele fuit; il 
regarde de plus près et voit que ce n’était qu’une tourterelle et se 
met à chanter:

] ’allais fuir la tourterelle des bois.
Il ramasse un bout de bâton, le lance à la tourterelle et passe. 

Il voit alors une termitière, s’enfuit et chante:
y  allais fuir une termitière à franges.

Il prend un bout de bâton et le lance à la termitière. Il continue 
sa marche. Il voit un lézard; le lézard entre dans sa tanière et 
Ilele dit: « J’ai trouvé le lézard, le génie qui rappelle les égarés. » 
Il continue sa marche et rencontre un arbre bosenge, il fuit ses 
racines aériennes et chante:

] ’allais fuir les racines aériennes du petit bosenge.
Il se remet à marcher, arrive à une pente ardue et dit: « Si je 

descends la pente, je dégringolerai et je serai mort. » Mais il 
essaie, prend lances et bouclier, descend en se traînant et passe. 
Il repart et tombe à l’improviste sur quatre patriarches, ils l’ap- 
lent: « Viens, luttons. » Quand Ilel l’entend, il s’enfuit.

Il repart et trouve un pou qui tresse une natte, et Ilele se dit: 
« C’est la première fois que je vois un pou qui tresse une natte. » 
Le pou saute et pénètre dans ses cheveux, ses cheveux en sont 
ravagés.

Il continue sa marche et rencontre une jambe, il la passe; la 
jambe lui parle: « Tu m’en veux, reste à distance; le pou sur ta 
tête a ravagé tes cheveux. » Et la jambe reprend: « Veux-tu que 
je te coupe une jambe, que tu n’en gardes qu’une seule ? » Ilele 
ne répond pas et passe.

Il repart et voit un arbre bolinda qui se balance. Il marche tou­
jours et aboutit à la route, il y voit Bolumbu et l’appelle en
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mpén£ bobtsi mó.” Endé äoliela ndâ nganda, ko âokisa; âolâmba; 
tôma ko âoléta bóme âsanga: ’’Ilele, yâkâ, emi inde nyama iky’- 
éndo e.”

LnB ntôka, äokenda ô ndâ ngonda; âotswâ öóla eka empómpé 
ëa ngonda. Èki empómpó ofumbwé ko Ikk  aolota, ko âolongoja 
b^Btsi, mpé â>kna te sekî ndé empómpó, ko âolémba te:

NtsmgÓlota empômp’éa ngonda fululu!

Âolâmbola etényi ëa nganja ko â:>bnya empómpó, ko âoleka. 
Nk’änko aliéna etukâ, aolota etukâ ënko mpé âolémba te:

NtsmgÖlota e etük’éa mpanda, oye!

Âokola etényi ëa nganja mpé aolusa etukâ. Âotsinimwa ô la 
bnkencb. Âtane jolole; jolole âobtswa ndâ litôkâ likâé, ko Ikk  
âsanga: ’’Njôtâna jolole elîm’éa wëtsi.” Âokonga mpé inkokenda, 
âotâna bosenge ko äolota bekolo bënko bëkâé, ko âolémba te:

Nyângôlota Isenge y’ânganya!

Aokenda ô lënkinâ ko âotâna mbéngâ, ko âsanga: ”Ngâ njôkite- 
la ndâ mbéngâ wâte njôkilimwa njôwâ.” Ld15 âomeka, âamba 
balongâ la nguwa mpé âokitela njâkûlutâ mpé ä^leka. Âokenda, 
kunju mpé bakulaka bânri, bâolowëta, bâsanga: ”Yâkâ, kelâ 
tóoke.” Èkî Ikk  wóke ng’ónko mpé äolota .

Äosokola ko âotâna losili âtônga itolo, ko Ikk te: ’’Mpângâ 
njénâkâ te losili mpé âtônga itoki mó!” Losili âotâmba mpé 
âobtswa ndâ botsâ bokâé, ko babwô bâkî l’endé nyÉ£.

Äosokola lënkinâ ko âotâna lokolo, äolekana lokolo bm5k5; 
lokolo âolotéfeja te: ’’Ôlângwa ël’emî, 3kna felé onko okwotswî 
nd’Stsâ âosîja babwô.” Ko lokolo âsanga lënkinâ te: ”W e ôlanga 
nkoténé lokolo, kelâ ôtsikale lokolo bmôk5.” Ik k  ô ntââta nkalô, 
mpé âoleka.

Âkende mpé âotâna bolindâ wêmbanba. Änkenda ko âolôla ndâ 
mbôka âotâna Bolûmbu, âolowëta âsanga: ”Yâkâ tôlangane.” 
Bolûmbu âsanga: WÊ oie ndé ng’ôlé bololé, na tsifolangana 
ngâmô?” N k’änko Ikk aol5ny,a Bolûmbu bakangâ bâumâ bâtswâ-
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disant: « Viens, faisons l ’amour. » Bolumbu réplique: « Es-tu 
fou, comment nous aimer l’un l’autre? » Alors Ilele lance tous ses 
javelots à Bolumbu; ayant jetté toutes les armes qu’il avait, il 
s’enfuit très loin.

Il rencontre Sebele avec un lipome et se moque de lui à cause 
du lipome. Sebele prend le lipome et le colle à Ilele; Ilele reste 
planté là avec ce lipome et Sebele est déjà parti. Un mille-pattes 
passe et se moque d’Ilele: « Oh, Ilele chéri, tu tiens le bonheur! » 
Ilele partage le lipome aux fruits.

Il s’en v,a, en rencontre deux jeunes gens, Bofonda et Bososa, 
qui font la chasse aux singes avec des flèches empoisonnées; il 
dit à Bd fonda: « Donne-moi la permission de tuer des singes. » 
Ils la lui donnent; il prend une flèche et vise un singe, mais le 
singe l’évite. Il prend une seconde flèche, tire et touche le singe 
qui tombe. Tandis que Bofondo et Bososa ramassent le singe, 
Ilele s’en va à toute allure.

Il sort de la forêt et marche sans arrêt; à une bifurcation il 
essaie les deux branches, laisse le côté gauche et prend le côté 
droit où il trouve Bofolakota assis; il passe, continue et arrive à 
un endroit foulé, il ne fait que passer. En continuant il entend les 
pris de tauracos et de perroquets et chante:

] ’allais fuir le croassement de tauracos et de perroquets.

4. Au VILLAGE DE FEMMES

Il arrive alors à un village ne possédant qu’une seule maison 
longue. Il ouvre la porte et voit dans la chambre un homme assis, 
nommé Imekentuka (9). Ilde lui demande: «D is donc Imeke- 
ntuka, est-ce qu’ici on ne donne pas des cadeaux de bienvenue? 
Est-ce que vous ne donnez rien à manger aux gens ? » Imekentuka 
dit: « Je ne t’appelle pas de ton nom, afin qu’on ne te fasse pas 
de mal. » Alors il appelle vers les deux extrémités du village: 
« Venez, demandons les nouvelles à notre hôte. »

Ils se réunissent; Bolumbu le reconnaît et dit: « C’est l ’homme 
qui ma visée de ses lances, il a voulu me tuer; tuons-le. » Ime-

(9)1 Imekintuka est un nom composé de -mek-, essayer et bontuka, sans résul­
tat. La signification du nom est donc: celui qui essaie en vain.
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ki l ’endé; àosîja bifeko bîumâ bitswâkî l ’endé nyée, ko àolota 
nd’ôsîkâ móngó.

Âtane mpé Sebele la wëké, ko âobseka la wëké bonko. Sebele 
àokola wëké bönko ko àokaa Ikk; Ikk  àotsikala la wëké bönko 
nk’ànko mpé Sebele àokenda. Nk5ng>lî àoyâ ko àoseka Ik k  te: 
”0 ,  Ik l’à ngóo! öotómba lbngî!” Ikk  mpé àoyâ ôkafa wëké 
bönko ële mmuma îumâ.

Âolémala ko àokenda, âtane mpé besékota béfé, wâte Bofonda 
la Bososa bónya nkéma mbâsî; aosangela Bo fonda te: ’’Óntungólé, 
kelâ rnmome nkéma.” Bàolotungola ko aokola bosongo b5m5kol5 
àobnya nkéma, nkéma mpé àokûmba. Âokola b5m5 bosongo mpé 
àobnya, nkéma ôkwâ bem. Bofonda la Bososa te bâôkole nkéma 
mpé Ik k  la loângu fb, àokenda.

Âtuwane ng’Sné mpé mbóka kûlûlû; âoleja mbik’îfé, ko àotsîka 
bólo j’ensoô mpé àoleka wili w’ëlôme, âtane mpé Bofolakôtâ 
akisî, àoleka âksnde lënkinâ mpé àotâna £ tsélâ y’âkmbu, àoleka 
ô ndëleka. Âokenda, âtane mpé etongô ëa nkôk’â nkoso ko 
àolémba te:

Ntsmgolota etong’éa nkôk’â nkoso!

4. N d’olóló w’âmato
Nk’ânko mpé aolóla nd olóló bönko bokî ô l ’ibmbe îmôlb kika 

y’ôtâlé. Âokombola ekuke mpé àotâna ndâ lobulû bonto akisî, 
lîna likâé Imekéntuka. Ikk  aolouola te: ’’Imekéntuka o, ané ndé 
ntâkaâkâ bant’efomâ? Inyó ntalôkaâkâ ndé banto tôma ” Imeké- 
ntuka âsanga: ”Eim mpôkoandé la lîna bâfôkwôka.” N k’ânko 
àoléta lâ ntûnju lâ ntûnju âsanga: ’’Loyâkâ tsûole bofay’oné 
nsango.”

Bàotâkana ko Bolûmbu àololongoja, âsanga: ’’Bont’onko, wâte 
bonto ônjonyâkî balongâ, âlangâkî wâte t’àmmomé; bobtsi wâte 
tsôomé.” Ko Imekéntuka âsanga: ’’Bobtsi, tókele ô ngokelak’- 
isô. Lolâmba tôma, lâ ntûnju lâ ntûnju; jôyélé ko esingî endé l’5k



32 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE M 3NG3

kentuka dit: « Il vaut mieux agir comme d’habitude. Préparez 
toutes à manger; apportez-lui la nourriture et avant de la lui 
donner, demandons-lui nos noms; s’il ne les connaît pas, nous le 
tuerons. »

Ensuite Imekentuka commande à Ilele de se glisser sous le lit. 
Les femmes arrivent avec la nourriture et Imekentuka demande 
aux femmes de retourner; elles demanderont les nouvelles à 
Ilde le lendemain. Quand les femmes sont reparties, Imekentuka 
prend des aliments, les glisse sous le lit et Ilele mange.

On se couche; de grand matin Ilele entend des gens qui par­
tent avant l’aube et il demande à Imekentuka: « Ami, est-ce que 
la guerre a éclaté? » Imekentuka: « Non, il n’y a pas de guerre. » 
Il sort, balaie le hangar et demande à Imeke: « Est-ce qu’il n’y a 
pas un peu de nourriture? » Et Imeke répond: « Les femmes sont 
parties d’ici au milieu de la nuit, comment alors avoir de la 
nourriture ? »

Il va jeter les ordures à l’arrière-cour et sent le besoin d’uriner; 
quand il veut le faire, il entend une femme qui dit: « Attention, 
n’urine pas sur moi. » Ilele alors: « Comment, est-ce qu’il y a 
encore quelqu’un ici ! » Cette femme s’appelait Boswe. Boswe 
dit à Ilele: « Toi, le gaillard, lave-moi. » Ilde réplique: « Pour 
quel motif te laverais-je? » Boswe alors: « Si tu ne me laves pas, 
tu n’auras pas de chance, on te tuera. » Ilde rentre dans la mai­
son pour chercher de l’eau et va la laver.

La femme dit à Ilele: « Va chez Imekentuka et dis-lui: Je vais 
chercher des anneaux de cheville. » Et Imeke répond: « Va, ici 
on ne s’enfuit pas, si tu fuis, tu ne retrouverais pas le chemin; 
va donc chercher des anneaux de cheville et reviens. »

Il se promène le long de la route et trouve les femmes qui 
s’étaient en allées durant la nuit pour écoper du poisson en vue 
du repas, à l ’occasion duquel on lui demanderait de dire leurs 
noms; on le tuera s’il ne les connaît pas. Mais Boswe lui avait 
dit auparavant: « Si tu vois qu’elles ont endigué un étang, tu dois 
couper une longue perche et l ’enfoncer dans la digue; si l ’eau 
s’écoule de l’étang, tu entendras qu’elles s’interpellent de leurs 
noms. Sache que celle qui se trouve la première est Bafalafasa 
la Gauche et la dernière la vieille Lisekela.
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tóma tönko, tsôwüôlé baina bâkisô; ngâ ntâtswëâ wâte tôoloo- 
ma.”

Nk’ânko mpé Imekéntuka âotôma Ilele te Stswe nd’ânsé ntangé. 
Bâmato mpé bâoyâ la tóma, ko Imekéntuka âotôma bâmato bânko 
te bûte felé, mpângâ bûole Ilele nsango lôbi. Èki bâmato wuté ko 
Imekéntuka âokola 6m5 tôma mpé â^btsweya nd’ânsé ntangé ko 
Ilele âDlâ.

Bâétama, ô la nkésâ môngô ko Ilele ôke ô banto baôténe bo- 
mpumâ bâakenda, ko âoluola Imekéntuka te: ”Ndoî ô, 3S3 l ’etu- 
mba é?” Imekéntuka te: ”Ny5ny3, ô nk’étumba.” Âolôla mpé 
aolimba bailo nd’îngômba, äoluola Imeké te: ’’Ntâkôtsiki isb  yâ 
yômba?” Ld15 Imeké âolokaolo te: ’’Na bâmato bâkendâki ané 
wâte l ’otsô, tôate yömba nkô.”

Âotswâ mpé ôbôka bailo nd’âkusa, âolôka basafu, âtswe 
t’aineké mpé ôke ô bômoto âsanga: ’’Ombalâ ôfonnekélé basafu.” 
Ilele te: ”Mô, ôl’endoko mpé nk’anto!” Bômoto bonko lîna likâé 
wâte Boswé. Boswé bonko âosangela Ilele te: ”Wë jwende bné 
ônsolé bâsi.” Ilele te: ’’Nkosukôlé ndâ wânyâ nâ?” Boswé te: 
’’N g’ôle ntinjikyâ, ôfaéna bsbtsi, bifokooma.” Ilele âoluta 
nd’îbmbe ôkola bâsi mpé âotsw’ôsola.

Bômoto bonko âosangela Ilele te: ’’Kendâ ële Imekéntuka, 
yôsangélé te njôtsw’ôkola kingj lokolo.” Ko Imeké te: ’’Kendâ, 
banto bâfôloté ané, ngâ öolota ófaéna mbôka, yôkole lóngi 
lokolo, kelâ ôye.”

Endé âolanda ô lâ mbôka ko aotâna bâmato bânko bâkendâki 
l’otsô 3éla nsé y’elâmbé, ëtsw’o  ôowüola nsango te, ngâ ntéa 
baina bâkb, wâte bâolooma. Lob Boswé âolosangelaka ndâ josô 
te: ”Ngâ ôotâna buka etsima, oténaka b5k3kj w’ôtâlé mpé oôsulé 
ndâ nkongé; wénâkâ etsima âolek’âsi, wâte ôolôka bâoyaanda 
l’aina baki5. Ko wëaka önko ônjémî ndâ josô môngô, wâte ô 
Bafalafasa b’îâli, ko ôa ntsindéjâ wâte ekôta Lisekela.”

Ilele âokela ô ng’jkj eki Boswé wosangélâkâ; etsima ëoténya, 
bân51u bâoyaanda l’aina bâkb ko Ilele âolôka. Ekôta Lisekela
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Ilele fait ce que Boswe lui avait confié; la digue rompue, les 
femmes s’interpellent de leurs noms et Ilde écoute attentivement. 
La vieille Lisekela prend son panier, écope deux fois et l’étang 
est de nouveau desséché; elles prennent le poisson et l’emportent 
chez elles.

Elles préparent le poisson et le portent au vieillard Imeke- 
ntuka; on appelle Ilele et Bafalafasa la Gauche dit: « Voici la 
nourriture, mange; mais avant de manger du dois désigner cha­
cune de nous par son nom. » Ilele connaît déjà leurs noms et se 
promène devant elles en disant: « Tu es X, toi Y toi Z. » Et il 
termine par la vieille Lisekela, Imeke et Boswe.

Tout le monde est étonné de son savoir et on lui donne la per­
mission de manger; Ilele prend deux paniers de nourriture et les 
donne à Boswe qui lui avait donné le tuyau de connaître les 
noms des femmes. Il en prend quarante et les donne à la vieille 
Lisekela; il en donne quarante à Imekentuka, quarante au côté 
gauche et quarante au côté droit du village.

Tandis qu’il est assis, Mbombe qui était restée à la maison, 
arrive; à peine arrivée, elle met la main dans le plat. De sa place 
Bafalafasa la Gauche dit: « Mais enfin donc, notre mari mange 
parce qu’il connaît nos noms, comment oses-tu manger ainsi? 
Avant de manger dis nos noms comme a fait notre mari. »

D ’un trait Mbombe cite tous leurs noms. On l’accueille cha­
leureusement, on lui souhaite la bienvenue. Mbombe prend toute 
la nourriture que le mari avait partagée aux autres et avale tout. 
Et le mari dit: « Vous autres, réunies ici, fuyez, sinon Mbombe 
vous mangerait à l’instant. » Et toutes fuient en trombe, sauf 
trois personnes: Imekentuka, la vieille Lisekela et Ilele.

Mbombe dit à son mari Ilele: « Dis Ilde, montre-moi une mai­
son, que je m’installe. » Et le mari répond: « Ici on ne voudra pas 
de toi, viens t’installer ici chez moi dans le hangar.» (10). 
Mbombe dit à Ilele: « Maintenant que je suis installée dans le 
hangar, personne d’autre ne peut venir ici. Nuit et jour je resterai 
ici. » Ensuite Mbombe demande à son mari: « Ilele est-ce que 
ces femmes qui se sont enfuies sont tes épouses ? » Le mari ré­
pond: « Non, ces femmes ne sont pas mes épouses, ce sont des 
sœurs. »

(10) Le hangar (ingômba) est placé au milieu de la cour de résidence, c'est là que l’homme se tient pendant la journée.
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ëokola eókó mpé a:>léla byéla béfé ko etsîma ëokâsa lënkînâ ko 
bâokumba nsé; baoliela l’ikô nd’ôlâ.

Bâolâmba tôma ko batômba ëka mpaka Imekéntuka, baoléta 
Ilele ko Bafalafasa b’îâlî âsanga: ”Balâ tôma 51e, b b  esingî wê 
51a. tôma tônko, ôtoandé îs’âumâ bont’onto la lxna likâé.” Ilele 
sekî .ndé aosîlaka 1 oéya baîna bänko bakîj ko aoyâ iâk’onanga 
l ’l5: ”Wé Sóngóló, wê Fakala, wê Sîsa.” Ko aotsmdeja ô mpaka 
ikxó ekôta Lisekela, Imeké la Boswé.

Banto bâumâ baokamwa wânyâ bokâé mpé baolokaa efosâ te 
aie tôma tokâé, ko Ilele aokola biôkô bya tôma bxfé mpé aokaa 
Boswé onjolakâkx mpala ëa njééya bâmato bänko bâumâ baîna. 
Âokola blm3 biôkô ntûkw’xnei, aokaa ekôta Lisekela; aokola biôkô 
ntûkw’înei, aokaa Imekéntuka; bim5 ntukw’înei, aokaa ntunju 
ëy’iâlî, ntûkw’înei aokaa ntunju ëy’ilôme.

N k’akisî mpé Mbômbé ôkôtsxki nd’ôla aoyâ; âmotswa mpé xla 
b ilo  ô ndâ tôma. Mpêné ëkx Bafalafasa b’îâlî âkelx ndé: ’’Ngâmô, 
bôme âlé tôma wâte aosîl’ôtswëa baîna, na w’ooyolâ ô ng’ônko 
ngâmô?” Osingî l ’Slâ, ôtoandé ô baîna ng’ôkx bôme otoandâkâ.”

Mbômbé mpé aotandola ô baîna bakü bâumâ ng’ôkî bôme. 
Mpé baolowamba l’obtsi môngô, baolosombola. Ko Mbômbé 
âokola tôma tôumâ tokx bôme okafélâkâ banto mpé asbmela kyoô. 
Ko bôme âsanga: ”Inyô bâumâ batâkânyî ané lolotâ; seki Mbômbé 
àobmela ink’anko.” Ko banto bâki bâumâ baolota kwûu, mpé 
baotsîkala nk’anto bâsâto kika, wâte Imekéntuka, ekôta Lisekela 
mpé l'Ilele.

Mbômbé äosangela bôme Ilele te: ’’Ilele ô, ôndaké ibmbe, kelâ 
nj^tswe.” Ko bôme te: ”Ané bâfaôkolanga wê, yâkâ nk’ané ëkisî 
emx nd’îngômba, yokise.” Mbômbé mpé aosangela Ilele te: ”Ané 
ëkî’m’ôyé ané nd’îngômba, bont’5m5 mpé tayâké ink’ané. L’otsô 
la mbilé emî njôkisa sékôo nk’ané.” Mbômbé aoluola bôme 
nd’âfeka te: ’’Ilele 5, bâmato bané balotakî baie ndé baâlx bakê?” 
Bôme âsanga: ”Ny5ny5, bänko bâfa baâlx bakârii, baie ndé ba- 
nkâna.”
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5. La  GROSSESSE DE MBOMBE
Mbombe fait du feu à l'extrémité du hangar et son mari et 

Imekentuka en font au milieu. Mbombe confie à son mari: « Ile­
le, je sens que je suis enceinte. » Le mari ne dit rien et lui donne 
des oseilles; Mbombe n’en veut pas. Ilsl cherche des légumes 
bilolo et les lui donne; Mbombe refuse et dit: « Je ne veux pas de 
ces légumes, ils sont trop amers. » Il lui donne des petits safous 
et Mbombe dit: « Je ne veux pas de petits safous, ils sont trop 
amers. »

Tandis qu’ils sont là, un oiseau passe avec un safou; le safou 
tombe et Bafalafasa la Gauche le ramasse et le donne à Mbombe. 
Mbombe le grille dans les cendres. Ilele arrive, prend le safou et 
dit: « Mbombe, attends un peu, que moi, ton mari, je goûte d’a­
bord. » Il prend le safou, goûte et dit à sa femme: « Mbombe, 
c’est très bon, cependant le fruit a un arrière-goût amer. »

Et Mbombe dit à son mari: « Cherche l’endroit où se trouvent 
des safous. » Le mari dit: « Comment savoir où se trouvent les 
safous?» Et il demande à Bafalafasa la Gauche: «As-tu vu qui 
a apporté le safou que tu as ramassé? » Elle répond: « Je ne sais 
pas d’où il vient; j’ai vu passer un oiseau avec le safou qui est 
tombé dans la cour. » Alors Ilele voit que l’oiseau retourne dans 
la direction d’où il était venu avec le safou.

6. iLSLe CHERCHE DES SAFOUS
Lorsqu’Ilele a vu passer l ’oiseau, il dit: « Les safous se trou­

vent donc de ce côté; je passerai par là et je les trouverai. » Il 
fonce rapidement à travers la forêt et arrive juste à la limite de 
la savane. Etant arrivé, il ne voit plus de route et entend le 
croassement de tauracos et de perroquets. Il chante:
Que je me dirige vers le croassement de tauracos et de perroquets. 
C’est ainsi le croassement de tauracos et de perroquets.
Que je me dirige vers le croassement de tauracos et de perroquets.

Il suit la direction du bruit et arrive juste au safoutier. Il voit 
qu’on a tracé une percée au pied du safoutier. Ilele la traverse et 
grimpe dans l’arbre, il brise une branche et emballe les fruits



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MDNGD 37

5. ]émi jâ Mbómbé
Mbómbé âamba iitó nd’5kéélé w’îngômba, ko bóme l’Imekéntu- 

ka nd’ângimâ. Mbómbé äosangela bóme lënkînâ te: ’’Ilele, emî 
njéna wâte njôkela jémi.” Bóme ô ntâtéfela lim5 jôi ko âokola 
bekai âolokaa; Mbómbé ntâlangâ. Ilele âokola bilolô âolokaa; ko 
Mbómbé âotôna, âsanga: ”Mbôi bilolô, alekî bobibi.” Âolokaa 
tofëelé, ko Mbómbé âsanga: ”Mbôi tofëelé, alekî bobibi.”

Ô bakisî mpé bokuye aôleké la losâu; losâu lönko bokwâ ko 
Bafalafasa b’îâlî âolâmbola losâu lönko mpé âokaa Mbómbé. 
Mbómbé aokólonga nd’êtókó. Ilele aoyâ ko âokola losâu lönko 
mpé âsanga: ’’Mbómbé, ójile felé, emî owome immeke josó.” 
Âokola losâu lönko mpé aomeka, ko âosangela wâlî te: ’’Mbómbé, 
bobtsi ngâé, b b  isîsî y’ôlolo îtsîndeja.”

Ko Mbómbé äosangela bóme te: ’’Asâkâ eténélâ ële nsâu.” Ko 
bóme te: ’’Na njîfëna wïli böle nsâu nkô?” Ko äoluola Bafalafasa 
b’îâlî te: ”Wë wénâkî losâu bné lokî wê wambôlâkâ lôyâkî la 
nâ?” Ko Bafalafasa b’îâlî te: ”Emî mpée bonto oyâkî la l.ikô; 
njénâkî ô ifulu Ïm5 aôleké ko B^kwé nd’ânjâ.” N k’ânko Ilele 
â l̂éna bokuye aôleké lâ mbôka ënko ëkî’nd’ôyâkâ la losâu.

6. l ld s  âotswâ nsâü
Èkî Ilele wëne te bokuye âleke, âkela: ”Mh51o ële nsâu ô wili 

b>né; emî ntuwe nk’ané, kelâ ndótane.” Âotûwa mbóka póópóó, 
ko aotûwana nd’ésôbé baa. Ëkî’nd’ôtuwâné mpé âfene mbôka ko 
âolôka etongô ëa nkôk’â nkoso. Ko âolémba te:

óntstké nktme etong’éa nkôk’â nkoso e!
D s j  e etong’éa nkôk’â nkoso e!
Nkime etong’éa nkôk’â nkoso e!

Âokîma kaakaa ko äotuwana ô nd osâu baa. Âtane ô bâokâla 
nkânjo ndâ ntsîna ëy’osâu. Ilele âofénda nkânjo ënko mpé âobu- 
nda ô nd’ôsâu, ko äobuna etâfe ëy’osâu byaô, à^k^ma ndâ yuka.
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dans sa hotte. Le gardien du safoutier demande à Ilele: « Qui 
se trouve dans l'arbre? » Et Ilele répond en chantant:

Le safoutier de la forêt est à nous tous, à nous tous.
Le gardien dit:
]ette-moi un safou, jette un safou.
Après le gardien des safous rentre au village et dit aux habi­

tants:
Décrochez, filets et cordes
Ilele de la forêt filets et cordes,
mange tous les safous filets et cordes.

Les gens décrochent leurs filets, s’enfoncent en forêt et entou­
rent le pied de l’arbre. Ilele ne fait que cueillir des safous; ceux 
qui arrivent disent:

« Faisan bleu fais-le descendre. » Le faisan monte en chantant: 
Faisan, faisan, je monte.

Us s’approche pour faire descendre Ilele, celui-ci lui jette un 
safou à la tête et le faisan tombe. On envoie la pintade; elle 
monte en chantant:

Je monte, me voici je monte, me voici
Quand la pintade veut s’approcher, Ilele lui jette un safou à 

la tête et la pintade dégringole en bas. On envoie la genette. Elle 
monte et chante:

Moi, la genette j’ai vu des hommes il y a longtemps.
La genette s’approche de lui et Ilele lui jette un safou, mais la 

genette saute sur une autre branche; il jette de nouveau, mais 
elle passe encore sur une autre branche; elle saute et s’agrippe à 
Ilele qui tombe. On crie: « Voilà, il est tombé, chassez-le. » Et ils 
chantent:

Chassez-le chassez-le.
le voilà chassez-le.
chassez-le chassez-le.
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Ko wêsanyi ow’osâu aoluola Ikk te: ”01e nd osâu nâ o?” Ko Ikk  
aolamba la njémbâ te:

Bosâw’â ngonda bókis’ âumâk’ âne, oivâ! Bôkis’âumâk’ânê!
Ko wêsanyi âsanga:

ônjusél’êsâw’éndoko e, owâ! ônjusél’êsâw’éndoko e!
Nk’änko wêsanyi ôa nsâu äoliela nd’ânjâ mpé âosangela banto

te:
Lokâkôlâ o bekambâ la nsinga!
lldângonda o bekambâ la nsinga!
Aosîja nsâu o bekambâ la nsinga!

Banto mpé bâokâkola bejânga ko bäolindela, ko bâolîngeja 
ntsina ey’osâu ky:b. Ikk  mpé nk’umbake nsâu, bâyâki bâkela: 
”Lokûlalok> yolikole.” LokûlakokD âobunda ko âolémba te: 

Lokülakoko e KMkoko mbunde!
Aôtutâmé te âôlikole ko Ikk  äobwanya losâu ndotsâ mpé 

pwaso. Bâotôma mpé lokânga te âôlikole; lokânga âobunda ko 
âolémba te:

Ngellngelele mbunde, owâ! Ngelingehh mbunde, owâ
Lokânga âtswe te âôtutame mpé Ikk âoloôka losâu nd’ôtsâ kao 

mpé lokânga nd’ânsé jwaso. Ko bâotôma yényi te âôlikole. Yényi 
mpé âobunda ko âolémba te:

Em yényi o Njêny’ânto é kala!
Yényi äolotutamela, ko Ikk  aabwônya losâu ko yényi âotâmba 

nd’étâfé êm5; âw5nyé eki mpé âoleka nd’ém5; âotâmba ko âolo- 
kuwama ko Ikk âokwâ nd’ânsé bem. Bâkela: ’’An’ônko aokwâ, 
jôwüfé.” N k’änko bâolémba te:

Jôwüfé o Wawalawâsa owâ!
Owâ Wawalawâsa owâ!
Jôwüfé o Wawalawâsa owâ!
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Ilrie court à toute allure, mais se jette dans le filet de la poule; 
on crie: « Poule, tue-le. » Et la poule chante:

Je ne tue jamais, je gratte la cour,
me voici, je gratte la cour,
je ne tue jamais, je gratte la cour.
Poule tue, je gratte la cour.

Par après il se libère du filet de la poule et tombe dans celui 
de l'ifofo, on crie: « Ifofo tue-le. » Et Yif of o répond en chan­
tant:

Je bats le tambour avec qui? Avec l’ifofo.
ici le tambour avec qui? Avec l’ifofo.
Je bats le tambour avec qui? Avec l’ifofo.

Il perce le filet de Y ifofo et tombe dans celui du bonjemba; on 
crie au bonjemba: « Tue-le. » Et le bonjemba chante:

Moi, je contoure les fientes, bonjemba.
Bonjemba je contoure les fientes.
Il déchire le filet du bonjemba et tombe dans celui du Podica; 

on commande au Podica: « Tue-le. » Et le Podica chante:
Tambours à la forêt inondée du fleuve, (12)
Me voici, tambours à la forêt inondée du fleuve.
Podica, tambours à la forêt inondée du fleuve.
Je bats, les tambours à la forêt inondée du fleuve.
Il déchire le filet du Podica et tombe dans celui de l’antilope; 

on dit à l’antilope en chantant:
Antilope tue-le le dur-à-mourir arrive,
me voici, le dur-à-mourir arrive.
Antilope tue-le le dur-à-mourir arrive.

Il perce le filet de l ’antilope et saute dans celui du léopard. On 
commande au léopard en chantant:

(11) Les refrains ont relation à l'une ou l'autre particularité propre à la vie 
des animaux ou des oiseaux en question. Ifofo: oiseau Laniarius leucorynchus 
Hartl. Laniidae.

(12) Le bruit que l’oiseau Podica senegalensis fait en nageant, ressemble au 
bruit du tambour. L’oiseau vit surtout en forêt inondée.
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Nk’änko Ikk âojunjwa la loângu ko aotâa nd’ôjânga wa nsósó, 
ko baokela te: ’’Nsósó wôloté.” Ko nsósó aolémba te:

Emï mpjkjté Nkûla l ’aembô!
Ov.’à Nkûla l’aembô!
Em} rhpôkoté Nkûla l’aembô!
Nsôsô kjtâ Nkûla l’aembô!

Wûj’âkj âolôla nd’ôjânga wa nsósó mpé aotsw’ótaa ndâ wa 
ifofo, ko baotôma ifofo te: ’’Ifofo wSloté.” Mpé ifofo aolamba 
la njémbâ te:

Nkünda Ngomo laé? l’ifofo e!
An? N gjm j laé? l’ifofo e!
Nkûnda Ng.vn.7 laé? l’ifofo e!

Âotuwa bojânga w’îfofo, ko àotsw’ôtâa ek’onjémba, ko baokela 
bonjémba te: ’’Bonjémba wSloté.” Ko bonjémba aolémba te:

Erh npféla ntete, ov.’à Bonjémba!
Bonjémba Njdfêla ntete, owâ!

Âobôla bojânga w’ônjémba ko aotâa ek’iloko; ko baotôma iloko 
te: ’’Iloko wôloté.” Ko iloko aolémba te:

Ngjm.i nk’â mpémb’â ntando, owâ
N gjm j nk’â mpémb’â ntando e!

Ovjâ N gim j nk’â mpémb’â ntando e!
Iloko e Ngjmo nk’â mpémb’â ntando e!
Erh njôfomé N gjm j nk’â mpémb’â ntando e!

Âotuwa bojânga w’îloko mpé aotâa ëka lisókó; baokela lisókó 
la njémbâ te:

Lisókó kotâ Endé nd’ôngolomb’âoyâ!
Ovjâ Endé nd’ôngolomb’âoyâ!
Lisókó kotâ Endé nd’ôngolomb’âoyâ!

Âotuwa bojânga wa lisókó ko aotâa ndâ wa nloi. Ko baolosise- 
la la nsao te:
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Léopard tue-le la terreur des animaux, ohé.
tue la terreur des animaux, ohé.
Léopard tue-le la terruer des animaux, ohé.

Il sort du filet du léopard et tombe dans celui de l’éléphant. 
On commande à l’éléphant:

Eléphant tue-le je foule les champs, me voici.
Il perce le filet de l’éléphant et saute dans celui de Liololo à 

qui l’on commande:
Liololo tue-le longue perche, combattez.

Il déchire le filet de Liololo, sort de l’encerclement et arrive à 
la maison. Etant arrivé avec les safous, il donne deux paniers à 
Mbombe qui est enceinte et réserve deux autres paniers à son 
harem.

En huit jours de temps, Mbombe consomme les safous et 
pleure pour en avoir d’autres; son mari prend six paniers et re­
tourne au safoutier. On lui fait la chasse comme la première fois, 
il déchire tous les filets comme alors et rentre à la maison. Il 
donne quatre paniers à Mbombe et en réserve deux à son harem. 
Mais il dit à Mbombe: « Tu dois ménager les safous, car là-bas 
je me rends en danger de mort, peut-être je n’en reviendrai plus. »

Mais la femme ne ménage pas les safous: en seize jours les 
safous étaient mangés. Elle se remet à pleurer. Le mari prend 
huit paniers et retourne au safoutier pour cueillir des fruits. Com­
me d’habitude le gardien va avertir les villageois et ils arrivent 
avec leurs filets.

Entretemps la tortue a trouvé l’endroit où Ikle s’échappe ha­
bituellement, elle y creuse un puits et tend son filet de fibres. 
Comme on fait la chasse à Ikk, il tombe de l’arbre et déchire 
tous les filets; mais quand il est sur le point de s’échapper, il 
saute dans le filet de la tortue et tombe, entortillé, dans le puits. 
La tortue appelle les gens disant: « Venez vite, venez, il est ici 
chez le patriarche ! » Ils se rassemblent, on le pique sans répit 
avec lances et flèches, mais en vain; toutes les armes sont bistour- 
nées.
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N kji kotà Wàle’Ôtsw’â nyama, oye!
Kotâ Wale’otsw’â nyama, 6ye!
N h i  kotâ Wale’Ôtsw’â nyama, oye!

Âolôla nd’ôjânga wa nkoi mpé âotôa ndâ wa nj:>ku kwuu. 
Bâosîsela njoku te:

N'pku kotâ Ntoka nd'âsâla, owâ!
Âotuwa bojânga wa njoku mpé aotâa ëka Liólóló, ko bâolo- 

sîsela te:
Liólóló ki ta Y  ende y’îtâlê lounâunâ!

Âobôla bojânga wa Liólóló, ko âotuwa pâô pâô ko aotuwana 
nk’olâ baa. Êkî’nd okité nd’ôlâ la nsâû inko ikx’nd okola, âokola 
tsuka tófé äokaa Mbômbé öle la jémi; âokola tsuka t5m5 tófé 
mpé âokaa ncbng> ëkând’éumâ.

Nsâu ikî la Mbômbé yôsîla ô nd’êk515 moambi kika; ko âolela 
im3 nsâu, mpé bóme âokola t5m5 tsuka botôâ mpé âoluta ô mpîko 
nd osâû. Baolowüfa ô ng’ók’ü  l’endé josô mpé âotuwa bejânga 
ô ng’ôyaâk’éndé ko âokita nd’ôlâ. Äokaa Mbômbé tsuka tónd, 
âokaa ndong’éumâ tsuka tófé. Mpé aosangela Mbômbé te: ”Ofo- 
nga ôisolia la nsâû inko; ntswâ mpêné wâte nd’îwâ. nkîna mpaûta 
lënkînâ.

L3 I5  wâlî ntâtelâ nsâû inko nyée; ô nd’êlob jôm l’otôâ mpé 
nsâû inko nyée. Äoluta mpé nk’ölela. Bôme âokola tsuka t5m3 
moambi ko äoluta ô mpîko nd’ôsâu ko äolumba. Wäsanyi oa nsâû 
âotswâ ôsangela baie nd’ôlâ ô ng’ôyaâk’éndé mpé baoyâ l’ejânga.

Lob ulu aliéna eténélâ ëâ Ilele ölekaka, ko âotsîma lifoku, 
âokola bojânga bôkâé wâ byômbo äofekya. Nk’ânko mpé bâolûfa 
Ilele, âokwâ ko âobôla bejânga béumâ; nk’aye t’âôleke ânko, mpé 
aotâa nd’ôjânga wâ ulu ko l’5k5 ndâ lifoku môngôngâlû. Ülu mpé 
âoléta banto âkela: ’’Lofujâ bkendo o, lofujâ bkencb al’ënd’ëk’ 
engambî o!” Banto bâotâkana, bâobkota balongâ l’akulâ lotâ 
lotâ mpé nyée, âfôtâlé; bifeko binko ô mmunyâmâ.
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7. L a  m o r t  d ’I lele 

Tandis qu’on le pique sans le blesser, Ilele dit:
C’est ainsi
Prenez des fibres et liez. 
Prenez des fibres et liez-moi

Prenez des fibres et liez-moi. 
Prenez des fibres et liez. 
C’est ainsi.

Quand il a terminé son chant, on cherche un peu de fibres, 
on les lie au petit doigt et il meurt.

Sa femme, restée à la maison, trouve qu’il tarde trop, prend la 
corne magique, la dresse et voit y bouger quatre jets de sang. 
Elle pleure en chantant:

Jeunes filles réunissez-vous llels est mort.
C’est ainsi Ilele est mort.
Alors tout le monde, hommes et femmes, se rassemble et vient 

pleurer Ilele. Mbombe leur dit: « Cessez de pleurer avec tant de 
vacarme; attendez que je tire l’augure. » On cesse le bruit et elle 
fait l’épreuve en chantant:

Laisse-moi faire l’épreuve laisse-moi tirer l’augure.
C’est ainsi laisse-moi tirer l’augure.
Compagnes dénoncez le coupable Oui.
Et elle chante encore: « Si Ilde est mort en vérité, corne fais 

écumer le sang. »
Corne fais bouillir le sang C’est ainsi
C’est ainsi Corde déroule-toi que je le voie.
A l’instant même le sang bouillonne et Mbombe dit: « Corne, 

tu m’insultes, tu es trop mensongère. »
Corde déroule-toi que je le voie C’est ainsi.
C’est ainsi Corde déroule-toi que je le
La corde se déroule et Mbombe dit à la corde en chantant: 

« Corde tu m’insultes, tu es trop mensongère. »
Léopard rugis, que je l’entende Ainsi.
Ainsi Léopard rugis, que je l’entende.
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7. Eivêlo éy’Ilele
Èkî banto woloté bifeko nk’âfôtâlé, mpé bomóngó âsanga:

O s j  e! Lokol’tnkjs’éndembé!
Lokol’înkjs’éndembé Lokol’inkos’éndembé!
Lokol’tnkjs’éndembé O s j  e!

Éki’nd’ôsile l’öémba ng’ônko, mpé bâotsw’ôkola ilokasi ko 
bâololemba nd’ôsai wâ ntunju mpé âowâ.

Èkî wâlî okôtsiki mpêné nd’ôlâ, aliéna elingi ko âokola liséké 
likâé j’ôté âolémya ko âale ô bes5515 bénei by’âlôngô bâotâmbela. 
Ko âolémba ndâ lilelo te:

Efokw’étâkana II elàn gond’ âowâ!
Osj e l le lân gon d’âow â!

Nk’ânko mpé banto bâumâ l’âmato l’âende bâotâkana 65; 
bâoyâ ölela Ilele. Mbômbé âsanga: ’’Jwâmbya felé ôlela waowao 
ng’ôsD; lômbôndé nsakye felé mbayo.” Banto bâotsika bfosD ko 
âosakya, âolémba te:

Lôntsiké nsakye Lôntsiké nsakye mbayo e!
Osj e Lôntsiké nsakye mbayo e!
Baningâ losóla e E!

Aolémba lënkinâ te: ’’Ilele âobwâ ô ns5ns515, liséké jüjw’alôngô 
e.”

Liséké jujw’alôngô O s j  e!
O s j  e Liséké jü jw ’a lôngô!»

Nk’ânko mpé balôngô bâolujwa, ko Mbômbé âsanga: ’’Liséké 
ômbômbwa w’ôleky’âmpulu.”

Ikulu  s é m b w a  njene e O sj e!
O sj e Ikulu sém b w a  njene e!

N k’ânko mpé ikulu yôsémbwa, mpé Mbômbé âokela ikulu la 
njémbâ te: ’’Ikulu ômbômbwa w’ôleky’âmpulu.”

N kji fôsa, njoke O sj  e!
O s j  e N kji fôsa, njoke!
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En forêt le léopard se met à rugir. Mbombe chante de nou­
veau: « Léopard tu m’insultes, tu es trop mensonger. »

Daman, hurle sur le toit Ainsi.
Daman Daman, hurle sur le toit.
Ainsi Daman, hurle sur le toit.
A l’instant le daman hurle et Mbombe chante:
Eléphant, foule les champs
Ainsi Eléphant, foule les champs
Eléphant Eléphant, foule les champs.
L’éléphant sort de la forêt et foule les champs. Tandis que 

l’éléphant sort, Mbombe commande aux gens qui l’entourent, de 
pleurer. Et tout le monde fond en larmes.

Quand Mbombe veut pleurer, la douleur la tiraille violem­
ment. Elle chante:

Je ne pleure pas parce que la douleur me déchire.
Elle s’explique en disant: «Jeunes filles, venez, soulevez-moi 

les unes aux pieds, les autres à la tête et d’autres enfin aux lom­
bes; portez-moi à l’arrière-cour que j’y accouche. »

Ainsi que j’y enfante.
Venez que j’y enfante,
ainsi que j’y enfante.

8 . L a  NAISSANCE DE L lA N JA

Quand les jeunes filles la déposent, elle commence à enfanter; 
elle engendre d’abord les pygmées. Et le patriarche Imekentuka 
leur demande: « Qui êtes-vous ? » Ils répondent en chantant:

Nous sommes les petits pygmées
C’est ainsi Nous, les petits pygmées.
Là-dessus les Bolenge de Simba sortent en foule. Imekentuka 

leur demande: « Qui êtes-vous ? » Et les Bolenge répondent:
Bolenge de Simba arrive
C’est ainsi Bolenge de Simba arrive.
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N loi mpé okî ndâ ngonda ko aofósa. Mbómbé mpé aolémba 
lënkînâ te: ”N loi ómbómbwa w’oleky’âmpulu.”

Bombolo w êm b’à nsambâ Osj e!
Bombolo e Bombolo wémb’â nsambâ!
O s j  e Bombolo wémb’a nsambâ!

Nk’ânko bombolo boolémba, mpé Mbómbé aolémba âsanga: 
Njok.u tôk’asâla
O s j  e Njjku tôk’asâla!
Njjku e Njjku tôk’asâla!

Npku mpé aolóla ko aotika basâla. Ëkî njoku wöle ko Mbómbé 
aotóma banto batâkânâkî te lolelaka. Banto mpé baotongomwa la 
lilelo.

Mbómbé mpé nk’àlanga te âlele, ko lino jôlonungola noénoé. 
Ko aolémba te:

Mpôlelé o La lino linungola!
Àoblola âsanga: ’’Efoku lotâkânâ, lónjambólé banyî nd’êkolo, 

banyî nd’êtsâ, ko banyî nd’êtsitsî; kelâ lóntómbé nd’âkusa te 
njôote jémi nk’elo.”

O s j  e Njôote jémi nk’ekô!
Lotâkânâ Njôote jémi nk’ekô!
Osj e Njôote jémi nk’ekô!

8. Eôtswelo éa Lianja
N k’ëkî bafoku wokité mpé âôta ink’anko; âôta josô Balumbs. 

Ko bokulaka Imekéntuka aolaûola te: ’’Inyó baa nâ?” Ko bäola- 
mba la njémbâ te:

Isô Tolûmbelûmbe o
O s j  e Isô Tolûmbelûmbe o

N k’ânko mpé Boléngé wa Simba baolóla bûlulû. Imekéntuka 
aolaûola te: ”înyô baa nâ?” Boléngé mpé bâkela:

Boléngé wa Simba aôyâ e
Osj e Boléngé wâ Simba aôyâ e
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Ils passent en foule et d’autres sortent. Imekentuka dit: « Qui 
êtes-vous ? » Et ils répondent:

Ntomba d’Eanga arrive
C’est ainsi Ntomba d’Eanga arrive.
Les Ntomba passent en foule. Là-dessus les Baenga sortent. 

Imeke les questionne et ils répondent:
Nous sommes les pêcheurs
C’est ainsi Nous sommes les pêcheurs.
Les Baenga passent en foule. Ng^mbe et Lolo sortent. Imeke­

ntuka demande: « Qui êtes-vous? » Et ils disent:
Nous sommes Ngjmbe et Lolo
C’est ainsi Nous sommes Ngjmbe et Lolo.
NgDmbe et Lolo passent et les Bonsela aux flèches sortent. 

Imekentuka leur demande: « Qui êtes-vous? » Et ils répondent:
Bonsela aux flèches arrive
C’est ainsi Bonsela aux flèches arrive.
Les Bonsela passent. Lianja dans le ventre demande à sa mère:
Mère, où passer? où dois-je passer, maman?
Où passer? où dois-je passer, maman?
Ils attendent et un jeune homme seul sort; Imeke demande: 

«Toi, qui es-tu? » Et lui:
Je suis Walilenge, je ne fais pas la guerre à Lianja.
C’est ainsi je ne fais pas la guerre à Lianja.
Un autre sort indemne et Imeke demande: « Qui es-tu ? » Et 

lui:
Je suis Entonto la punition de l’insulte est proche.
Entonto la punition de l’insulte est proche.
Lianja dans le ventre dit: «O ù dois-je passer?» Imekentuka 

alors: « Ne passes-tu pas par où sont passés tes camarades? » Il 
répond: « Je ne passerai pas par la voie des pygmées; mets du 
kaolin sur sa jambe, que je passe par là. » Et il chante:

Mets du kaolin du kaolin sur sa jambe, que je passe.
C’est ainsi du kaolin sur sa jambe, que je passe.
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Bäoleka bûlulu, ko bam5 bâolôla. Imekéntuka âsanga: ”ïnyô 
baa nâ?” 15 mpé baolamba te:

Ntômb’é’Eânga aôyâ e
O s j  e Ntômb’é’Eânga aoyâ e

Ntômbâ mpé bäoleka bûlûlû. N k’anko mpé Baénga baolóla. 
Imeké mpé âolaûola ko baolamba te:

Isô Toéngaénga e
O s j  e Isô Toéngaénga e!

Baénga mpé bäoleka bûlulû. NgMnbe mpé la Lolo bâolôla. 
Imekéntuka mpé âsanga: ”Inyô baa nâ?” 15 mpé bâsanga:

Isô Ngjm b’a Lolo e
O s j  e Isô Ngomb’a Lolo e !

NgDrnbe la Lolo bäoleka. Ko Bonsela w’âkulâ bâolôla. Imeké- 
ntuka mpé âolaûola âkela: ”înyô baa nâ?” 15 mpé te:

Bonsela u/âkul’âôyâ e
O s j  e Bonsela w’âkul’âôyâ e !

Bonsela mpé bäoleka. Lianja móngó okî mpêné ndâ likundû 
âolûola nyangô, âkela:

Ngôy’em ndeke nkô? Ndeke nkô, ngôya e?
Ndeke nkô? Ndeke nkô, ngôya e?

Bâalele mpé ô bolângala b5m5 limâ likundû wa, ko Imeké te: 
”WÉ nâ?” K’endé te:

Emî Walilenge ntsikîtâ Lianfetumba e
O s j  e Ntsikîtâ Lianf etumba e

5m5 mpé pwââ sikaa, ko Imeké te: ”WÊ nâ?” K’endé te:
Em’Êntôntô Wamba w’és’âjjlama e!
Entôtô Wamba w’és’âjjlama e!

Lianja ôki ndâ likundû te: ”Em ndeke nkô?” Imeké te: ’’Ófóle- 
ké nd’éki baningâ olekâkâ?” K’endé te: ”Bm irhpôleké mbôka 
ëki Balûmbe olekâkâ; bisa £Dng3 nd’5k5sD, kelâ ndeke.” Ko 
âolémba te:

Bîs’ejngj Cjngj nd’okisj, ndeke!
O sj e E j n g j  nd’j k i s j ,  ndeke!
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Quand on enduit de kaolin le tibia de Mbombe, c’est comme si 
le soleil se couche, puis se lève et Nsongo sort. Tous chantent:

Nsongo Bombembe
Nsongo arrive à la saison des chenilles.

Là-dessus Lianja même sort du tibia de sa mère; il sort, prend 
son vol et se dépose sur la branche d’un bokungu. Lianja chante:

Imekentuka tu es mon frère cadet
C’est ainsi tu es mon frère cadet.
Imekentuka répond en Chantant:
Nsongo, sœur de Lianja tu es ma petite-fille
C’est ainsi tu es ma petite-fille
Lianja tu es mon petit-fils
De la hauteur où il se tient, Lianja descend et attaque Imeke 

en disant: « Tu m’insultes, veux-tu une giffle? » Imekentuka ré­
pond: « Veux-tu que je te coupe les jambes, de sorte que tu tom­
bes sur ton derrière ? »

Là-dessus Lianja prend sa femme Bolumbu et son esclave Ba- 
sds et les amène chez sa sœur Nsongo (13). Quand il veut 
retourner à sa querelle avec Imekentuka, sa sœur dit: « Cesse la 
querelle avec Imeke, regarde notre mère est morte; il vaut mieux 
la faire revivre. Si tu arrives à ressusciter notre mère, je tranche­
rai votre dispute. » Imekentuka dit: « Je ne m’y connais pas en 
matière de ressusciter des morts, si toi et ta sœur vous le savez 
faire, faites donc revivre votre mère. »

Lianja s’approche de sa sœur et lui dit: « Prend ce médicament 
et introduis-le dans le nez de notre mère. » Nsongo prend la 
médicine et chante:

Ce sachet qui termine les disputes.
C’est ainsi qui termine les disputes.

(13) Que le héros révèle très tôt sa force, est un des thèmes qui revient dans 
diverses épopées. Dans notre étude Lianja, l'épopée des MJngj (Bruxelles, ARSOM, 
1964), p. 34, n° 3, nous avons signalé que Lianja, à peine né, réunit son armée 
pour venger la mort de son père. Cette version-ci parle dès sa naissance de sa 
femme Bolumbu, qu 'il met en lieu sûr après sa dispute avec Imekentuka.
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Ô  baôbîse £>ngD nd’SkisD wa Mbômbé mpé bâale ô ngâ jéfa 
jôlila ngâ jS'kyâ mpé Nsongô âolôla, ko bâolémba te:

Nsong’Ômbembe o Belanga béyâky’â Nsongô, belanga
Wuj’ânko mpé Lianja môngô âolôla lîmâ boldsD wa nyangô, 

aôle ô paa ko ô nd’étâfe ey’okungu ngwao. Lianja mpé âsanga: 
Imekéntuka w’ole nd’ôküriôkâmt 
O s j  e !  W ’Öle nd’ôkûn’ôkâmt

Imekéntuka mpé âsanga la nsao te:
Nsong’éa nkân’êkâ Lianja w’Ôle nd’ônkân’ôkâmï 
Osj e w ’ôle nd’ônkân’ôkâmt
Lianja e w ’ôle nd’ônkân’ôkâmt

Lima mpêné eki Lianja nd’âlikô fai, mpé âoy’ôsunjwela Imeké 
tsuu, âsanga: ’’Ómbómbwa, la ôkômbola lotaka la nâ?” Imekéntu- 
ka mpé te: ’’Ôlanga nkoténe nkolo ïnko ikë, kelâ 5kw’£s5njD 
ânko?”

N k’anko mpé Lianja âokola wâli ôkâé Bolumbû la bokwâla 
ôkâé Basélé ko âolatômbela nkâna Nsongô. Âkele t’üte nd’ékoli 
ëki’ndé la Imekéntuka, ko nkânâ âsanga: ’’Jwâmbya felé eloli w£ 
la Imeké, loalâ ngôya aowâ; b l̂ôtsi wâte lôetele ngôya. Wénâkâ 
inko lôétola ngôya, wâte eim njôloténela ekoli.” Imekéntuka âkela: 
”Eim râpée wânyâ wa mbétôlâ banto, âyaâkâ w£ la nkâna jwéa, 
loyâkâ lôétole nyangô înyô môngô.”

Lianja âotswâ ële nkâna ko aolosangela te: ”Kolâ boté boné, 
kôlôméjâ ngôya ndâ jôlo.” Nsongô âokola boté ko aolémba te: 

Likundâ lins lïstj’tkôli, 6ye!
O s j  e llstj’êkoli, 6ye!
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Là-dessus elle introduit le médicament dans une narine de sa 
mère, puis dans l’autre et chante:

Sachet magique 
C’est ainsi

guéris, guéris 
guéris, guéris.

Mbombe qui était morte, revit. Son fils Lianja la saisit, la jette 
en l’air, la prend au vol et la dépose près de sa fille Nsongo. 
Lianja dit: « Ma mère était morte et elle revit, je vais la soigner. » 
Et il reprend: « Mère tu ne mangeras pas la nourriture des pyg­
mées (14); Bolenge de Simba, venez avec des bananes; Ntomba 
d’Eanga apportez du manioc; Baenga venez avec du poisson, que 
je soigne notre mère. »

On la soigne comme il le faut, puis Lianja appelle Imekentuka 
et demande: « Imekentuka, dis-moi où mon père a trouvé la 
mort? » Imekentuka répond: « Ton père est mort quand ta mère 
était enceinte de toi; elle désirait des fruits de palme (15), ton 
père est allé couper des fruits, il est tombé et mourut. »

Lianja commande à la tortue: « Tortue, voici un couteau, 
grimpe dans un palmier avec une corde; quand tu seras en haut, 
tu couperas cette corde, si tu tombes nous savons que mon père 
est mort de cette façon. » La tortue monte en chantant:

Grimper à la corde est pénible.
Arrivée en haut, elle coupe net la corde et tombe. « Lianja, » 

dit-elle, « ton père est mort en tombant, mais pas de cette façon. » 
Mbombe intervient elle-même: « Cesse d’interroger les autres, 

c’est trop compliqué; ton père est mort à la recherche de safous 
que je désirais lorsque j’étais enceinte de toi. » Lianja étend un 
doigt et dit: « Si Ikk est mort là-bas, que mon doigt s’allume. » 
Et son doigt prend feu. Il ajoute: «Je connais maintenant la 
direction que père a prise. » Alors il se met à chanter:

Armée de Lianja debout, nous partons.

(14) Les Mingo ne mangent pas de la nourriture, préparée par les pygmoïdes 
qui vivent avec eux en symbiose.

(15) Lorsque, dans les versions publiées antérieurement, le héros nouveau-né 
s’informe de son père, sa mère essaie d'abord de l’éconduire, parce que d ’après le 
droit rningj elle est responsable de la mort de son mari, l’ayant poussé dans la 
mort par sa lubie de safous. Mais Lianja contrôle ses affirmations lui-même ou 
les fait contrôler par la tortue. Dans la 5e version (p. 296) le narrateur dit 
expressément de la mère qu’elle « ment ».
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N k’ânko mpé àolîla nyangô boté ndâ jôlo kôlôlô; aokengola 
wili bomô mpé âolémba te:

Likundâ line kangili kangili, oye!
Osj e kangili kangili, oye!

Nk’ânko mpé Mbômbé ôwâkî âétswa. Bón a Lianja äolokola ko 
àolowusa nd’âlikô pai ko äolokola kwâka, mpé aotsw’ôokisya ële 
bôna Nsongô byâ. Lianja mpé âkela: ’’Ngôya âwâkî âétswa ko 
njôwujé.” Âkela mpé te: ’’Ngôya âfaolâ tôma tsw’Âlûmbe; Bo- 
léngé wâ Simba loyâkâ l’anko; Ntômbâ ë’Eânga loyâkâ la tokô; 
Toéngaénga loyâkâ la nsé, njuje ngôya.”

Bâolowuja njüuja njüuja mpé Lianja âoléta Imekéntuka,âsanga: 
’Imekéntuka ôndaké ëkî fafâ owâkâ.” Imekéntuka mpé âsanga: 

”Isé âwâkî wâte nyangô äolotswa jémi like ko aôlule mmbâ; ëky’ 
îsé otswâkâ ôumba mmbâ ko âokwêka nd’âlikô mpé âôwâ.”

Lianja âotôma ulu âsanga: ”Ülu e, mâ ingôndô, bundâ ndâ 
libâ l’olangu; nk’ëâ w’ôôkité nd’âlikô ko ôtene bolangu bônko, 
kelâ okw£ te tswêe ngokî fafâ owâkâ.” Ulu mpé aobunda, 
âolémba te:

Kweké Bolangw’aie nd’émpenda!
Âokita nd’âlikô mpé âoténa bolangu bônko kwaa ko âokwâ 

nd’ânsé bem. Ko âsanga: ’’Lianja e, isé âwâkî ô nd’âlikô; bló 
likô lîkô line fô.”

Mpé Mbômbé môngô âsanga: ’’Âmbya ôuola banto bâmô 
l’olemo, isé âwâkî wâte ndâ nsâû ikî’m’ôlulâkâ la jémi like.” 
Lianja mpé aôtume ink’osai âsanga: ’’Ilde âwâkî nk’ané, bosai 
fetâ.” Bosai mpé b5ofeta kabu. Ko âkela: ’’Njôléna bomuné bôkî 
fafâ otswâkâ.” Âolémba te:

Etumb’ékâ Lianja, jwemâlâ, tiïksnda o!
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9 . L ia n ja  se b a t  a v ec  Sasau

L’armée se range et ils partent: les Pygmées en avant, Bolenge 
de Simba suit. Ensuite: Ntomba d’Eanga, puis les pêcheurs, les 
Ngombe et Lolo. Bonsela aux flèches ferme la marche. Ils mar­
chent très vite et quand ils s’approchent du safoutier, ils enten­
dent crier: «Halte! Au combat!» Et toute l’armée de Lianja 
fuit à toute allure !

Les divers groupes reviennent chez Lianja et disent: « Lianja, 
ce n’est pas à la guerre que tu nous envoies. » Lianja répond: 
« Entonto ou Walilenge, un de vous deux doit aller voir ce qui 
s’y passe. » Entonto dit: « Père, reste avec ton neveu, moi j’irai 
voir. » Il part et arrive au safoutier où Ilele est mort et il entend 
crier: « Halte! Au combat! » Et lui, l’arrivé, répond: « Halte! Au 
combat! » Il quitte la route, trouve un campement et en établit 
un autre pour lui; le propriétaire du campement crie:

Combattons combattons.

Et Entondo de répondre:
Attends-moi, combattons combattons.
Tu as tué mon père combattons.
Attends-moi, combattons combattons.

Il achève son campement et ne voit personne; il se dit: « Où 
est donc la personne qui m’appelle au combat ? » Il regarde 
autour de lui et aperçoit deux morceaux de bois mort. Ils les 
soulève et voit un colimaçon. Il dit: « Et une pécore pareille 
dresse des barrages ! » Il le ramasse et le colimaçon laisse écouler 
de la bave; il l’emmène et le porte à son père Lianja.

Il dit: « Père, voici la personne pour laquelle on s’est enfui; 
le campement est établi depuis longtemps, mais il n’y a per­
sonne d’autre, je l ’ai amené, le voici. » Et Lianja: « Est-ce vrai? » 
Et lui: « Bien sûr, il n’y avait personne d’autre. » On prend le 
colimaçon et on le donne au varan qui le mange; l’ayant mangé 
le varan devient sourd. Dès ce moment le varan n’entend plus 
rien.
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9. Lianja âbuna la Sausâû

Etumba ëolémala ko bâokenda: josô ô Balumbs, basa Boléngé 
wâ Simba, wüj’âkô Ntômbâ ë’Eânga; basa mpé Toéngaénga, 
Ngombe la Lolo, Bonsela w ’âkulâ mpé bâokukeja. Bâosoka wa 
wa wa, mpé ô bâkite ntutâmâ l’osâu mpé ô bôke: ”Tâ,a lobunâ!” 
Ko etumba eumâ eki Lianja la mbângu kii.

Bâoluta mpêné ële Lianja móngó bâsanga: ’’Lianja e, onyî 
oki w ’ôtotômâkâ âf’etumba.” Lianja mpé âsanga: ’’Entôntô la 
Wlalilenge, 5m5 âksnde âên’etumb’ESolo.” Entôntô mpé âkela: 
”Fafâ e, lotsîkâlâ la w£ l’ônankânâ, emî njokenda njôtsw oéna.” 
Âokxnda ko âokita ânko nd’ôsâu bönko bokî Ilele owâkâ, ko ôke 
ô: ”Tâa lobunâ.” Ko endé oyâki mpé âkela: ”Tâa lobunâ.” 
Äokta ko âotâna nganda mpé âokâla nganda; bomóngó nganda 
âsanga:

O tóune o! Tôune!

Entôntô te:
Onjïlé, tôune o Tôune!
W ’oomâki fafâ e Tôune!
ónjilé, tôune o Tôune!

Âokâla mpé ô nganda, nk’âfén’onto, âsanga: ’’Onotswâki 
ônsîsélâkâ ané te tôune, aie nkô ?” Âtombe lîso ng’ôné mpé toonga 
tófé tswâmbî. Âkukole ng’Sné mpé âotâna likóló j’Smbembé. 
Âsanga: ”Oné oa ng’ôné mpé âtanda beôngâ!” Âolowâmbola 
ko likóló âoleka befcju sefusefu; âolokola mpé âolotômba ël’isé.

Âkela: ”Fafâ e, balâ ôk’îy’ôlotâkâ wâtbné, âkâlî nganda ëkâé 
kalakala, mpé ô nk’ônt’5m5, ko njôlokola an’ôné.” Lianja te: ”La 
nsónsóló móngó e?” Endé te: ” £ , ô nk’ônto jnk’oné.” Bâokola 
likóló mpé bâokaa loâmbe; âoblâ byaobyao; ëkî’nd’ôsîje l’51â mpé 
batói bâkâé bâokînda. Lîm’âkô loâmbe âfôk’anto lënkînâ.
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Lianja aligne son armée; elle s’allonge jusqu’au village des 
pygmées de Sausau. Lianja lui-même met son armée au pas en 
disant:

Armée de Lianja, debout, nous partons.
Et l’armée se met debout: ils partent et arrivent au village des 

pygmées de Sausau. Les pygmées de Lianja et ceux de Sausau 
entament la bataille. A peine ont-ils commencé la bataille, que 
le commandant des pygmées de Lianja tombe; les pygmées di­
sent: « Nous sommes battus, Bolenge de Simba approchez, com­
battez. »

Les Bolenge et les pygmées de Sausau s’approchent; le chef des 
Bolenge tombe à son tour, ils se retirent et les Ntomba les re­
laient. Us se battent toujours avec les pygmées et le commandant 
des Ntomba tombe aussi. Les Baenga s’amènent. Après un bref 
combat avec les pygmées, leur chef tombe également. Ngombe 
et Lolo arrivent; ils s’accrochent avec les pygmées et eux aussi 
sont battus. Les Bonsela aux Flèches serrent les rangs mais leur 
chef tombe à son tour.

Là où se trouve Lianja, on lui annonce la nouvelle que la 
bataille en cours ne tourne pas à son avantage. Walilenge propo­
se: « Entonto est allé chercher le colimaçon, moi j’irai chasser les 
pygmées. » Il part et se bat à son tour avec les pygmées. Il en 
tue beaucoup et fait quarante prisonniers; il les poursuit long­
temps et les arrête à un ruisseau; quand il jette un coup d’œil, 
il voit un village sur l’autre rive du marais et chante:

Ce n’est pas un village c’est un bourg magnifique (16).
En effet c’est un bourg magnifique.
Ce n’est pas un village c’est un bourg magnifique.
Puis il retourne chez Lianja avec les prisonniers qu’il a faits et 

dit: « Voilà, je viens de poursuivre les pygmées, j’ai fait quarante 
prisonniers, et j’ai vu le village des Nkundo de Nkasa.

Lianja part et se rend lui-même au combat, disant: « Les pyg­
mées doivent s’écarter, les Nkundo seuls doivent se mesurer avec 
les Nkundo. » Il marche avec ses hommes; quand ils s’approchent

(16) Esângé ëa ntelâ veut dire au sens propre: une main de bananes mûres, 
au figuré: quelque chose de magnifique.
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Lianja mpé aosémbola ikulu ikâé; yôsémbwa tsii mpé ô nd’ôlôlô 
w ’Âlumbe ba Sausâu. Lianja móngó mpé âolémaja etumba ëkâé 
âsanga:

Etumb’ékâ Lianja jwémâlâ tnkendal
Etumba mpé saki, bâolémala bâ^kenda, bâolôla nk’Alûmbe bâ 

Sausâu. Balumbe bâ Lianja la bânko bâ Sausâu bâoyâ mpé nk’ 
ôbun’etumba. Bâye baôbuné, Balumbe bâ Lianja ntéfeli ëky’ék’b  
âokwâ, ko Balûmbe bâsanga: ”Isô tiakwâ, Boléngé wa Simba 
lotûtâma lóóbune.”

Boléngé lia Balumbe bâ Sausâu mpé bâoyâ nk’obuna; ntéfeli 
ëy’Oléngé îbkwâ lënkinâ; b  bâoluta, Ntômbâ mpé bâokitana. 
Bâobuna b  l’Alumbe bânko ko Ntômbâ bâokwâ lenkinâ. Toé- 
ngaénga mpé bâoyâ. Bâobuna b  l’Alumbe, ntéfeli ëkb ëokonga 
nk’ôkwâ. Ngombe la Lolo mpé bâoyâ; bâobuna b  l’Alumbe, b  
mpé bâokwâ ô l’b. Bonsela w’âkulâ mpé bâobâsa, bâobuna; ëkb 
ntéfeli mpé ibkwâ ô ng’5k3.

Losango lôotswâ mpêné ëki Lianja te etumba ëtswâki mpêné 
éf3kendé. Ko Walilenge âsanga: ’’Entôntô âtswâki ökola lik515, 
emi mpé njôtswâ ôita Balumbe. Âolémala âokcnda; âmotswa mpé 
endé l ’Alumbe bâobuna. Âoma biïké môngô mpé âokanda njângâ 
ntukw’inei; âolakima kima kima, ko âolasukeja ô nd’ôliba, ko ûse 
baiso wûjâ ikeli mpé aliéna esé, mpé âolémba te:

Ony’âf’obila Aie nd’êsângé ntelâ
O Aie nd’ésângê ntelâ!
Â f’obila Aie nd’ésângê ntelâ!

Nk’ânko mpé âoluta la njângâ inko iki’nd’ôkandâkâ ële Lianja, 
âsanga: ’’Balâkâ njôkima Balumbe, njôkanda njângâ ntukw’inei, 
b b  nj51éna bolôlô wâ Nkundô yâ Nkasa.”

Lianja âolémala ko âokenda etumba bomôngô, âsanga: ”Balû- 
mbe l’Alumbe bimane, tôtsikale nk’isô Nkundó la Nkundó kika.” 
N k’ânko Lianja âokenda la banto bâkâé; ëk’b  wöle nd’ésé ële
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du village de Sausau, il commande à Entonto de sauter sur la 
termitière où se tenait Sausau. Entonto saute et y arrive. Sausau 
appelle son fils Ebngenge et dit: « ffongenge, viens, demande les 
nouvelles à ton camarade. » IbngEnge répond: « Comment donc, 
Entonto est un petit garçon, pourquoi m’appelles-tu pour lui 
demander des nouvelles?» Sausau se lève et tranche le diffé­
rent: « FbngmgE tu as tort, il convient que tu demandes les 
nouvelles. »

Entonto se lève à son tour et dit: « Sausau, demande-moi les 
nouvelles toi-même. » Sausau commence: « Chez nous il n’y a pas 
de nouvelles, nous voyons que les écureuils coupent des lianes, 
que les lémuriens râpent du raphia; notre pensée est occupée à 
Chercher comment vous tuer, vous partager et vous manger. Et 
nous avons tué Ilde, nous avons dépouillé son dos pour en cou­
vrir un tambour; nous avons pris ses mains pour en faire des 
harpes; avec ses cheveux nous avons fait un chapeau. »

Entonto se dit intérieurement: «C ’est fort! Mon père m’en­
voie pour chercher Ilele et ces gens me disent ouvertement qu’ils 
l’ont tué. » Il se fâche et tourne brusquement la tête. Les fils 
de Sausau interviennent alors: « Nous avons décrété que person­
ne ne viendrait à la demeure de notre père, et cet homme s’y est 
pourtant présenté. Les nouvelles que père lui a demandées sont 
terminées, tuons-le donc. »

Mais Entonto possède un moyen magique, il le pose sous l’ai- 
selle et il en a une sensation de chaleur. Il saute, saisit Sausau et 
lui enlève son chapeau en peau de léopard. Aux yeux de tout le 
monde il descend de la termitière avec le chapeau, les fils de 
Sausau le poursuivent et s’accrochent à lui. Il ne lâche pas le 
chapeau, saute sur l ’autre rive du marais, reconduit ses pygmées 
et arrive chez Lianja.

Lianja prend la parole: « Walilenge, demande les nouvelles à 
Entonto. » On lui demande les nouvelles et Entonto raconte: 
« Me voici de retour, je suis bien arrivé là où je me suis rendu. 
Quand le patriarche m’avait demandé les nouvelles, ses fils vou­
laient me tuer. Je vis encore grâce au moyen magique que ma 
tante paternelle m’avait donné. Je sautais, je saisis le chapeau de 
Sausau et quand je descendis, les fils de Sausau me poursuivirent;
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Sausâu, ko âotôma Entôntô te âtambe ô mpÊné ndâ bokonjî bokisî 
Sausâû móngó. Entôntô âotâmba mpé âokita eki. Sausâû âoléta 
bin’ôkâé Bongéngé, âsanga: ’’Bongéngé e, yâkâ yüole bonîngâ 
nsango.” Ko Bongéngé âsanga: "Ngâmô, Entôntô aie wâte bina 
ow’isîsî, mpé w’önjéta te njoûôle nsango ngâmô?” Ko Sausâû 
móngó âolémala mpé âoténa likambo te: ’’Bongéngé w okwâ li­
kambo, wdî ô te wûole nsango.”

Entôntô âolémala âsanga: ’’Sausâu bolotsi wâte we móngó 
ônjûôlé nsango.” Ko Sausâû âsanga: "Èkîsô nkô nsango, tswéna 
ëténa bisénd’êkombe, êlenga basîle mpekwâ, lokanyî ô bâokooma 
bâokokafa iónd’ióndo bâokolâ. Töoma mpé Ilele, tootembola 
bokongo bokâé toobûmba ngomo; tôkola bakata bâkâé tookela 
ngénjo; tÖokola babwô bâkâé tookela isota.”

Entôntô mpé âsanga nd’ôtéma te: ’’Ngâmô, fafâ ântômâkî wâte 
te ndôasâkâ Ilele, lënkînâ bant’ané bâût’osanga te bâom’Ilele 
ngâmô?” Âolôka nkele, elongi ëokengetswa. Ko bâna bâ Sausâû 
bâsanga: ”Isô tôékya te nd oyalo boné wa fafâ bont’5m3 âfôkité, 
ko bont’onko âokita. Nsango iki fafâ wouôlâkâ yôsîla, bolotsi 
mpé ô tsôome.

Lolo Entôntô âtswâkî l’oté bokâé w ’ëtumba, âolfla ndâ lisââmba 
ko âolôka eko ô ngâ tsa. Âotâmba mpé aokanda Sausâû jao, mpé 
aófonólé lisuku likâé ja nloi pwaa. Âokitela la lîkô ô nd’âîso b’ânt’ 
âumâ, mpé bâna bâ Sausâû bâolokîma, bâobuna ö  l’endé. Endé 
mpé nk’âfôtsîke lisuku linko ko aotâmba la Hko wîjâ ikeli, âokula 
Balumbe bâkâé ko bâokita ele Lianja.

Lianja te: ’’Walilenge, uôlâ Entôntô nsango.” Bâolouola 
nsango, ko âsanga: ’’Njôyâ, njôkita eki’m’ôtswâkâ nk’olôtsi. Èlci 
bokulaka móngó osîlâkâ ônjuola nsango, ko bâna bâkâé bâlangakx 
ndé te bâmmomé. Mbiki ô l’oté bôkî faômoto onkaâkâ wa lotâ- 
mbako nd’étumba. Njôtâmbe ko njôkola lisuku jâ Siausâu; nje te
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je dus me défendre contre eux. Je sautais sur l’autre rive du ma­
rais, reconduisis mes pygmées et me voici de retour.

Lianja prend le chapeau de Sausau et le donne aux pygmées 
pour le remettre au propriétaire. Quand les pygmées arrivent 
chez Sausau, celui-ci remercie Lianja mille fois et dit: « Lianja 
est donc un brave homme, il me rend mon chapeau. »

Là-dessus Lianja fait venir Walilenge et lui commande: « Dis 
aux Bolenge de Simba, aux Ntomba d’Eanga, aux Ngombs et 
Lolo, aux Bonsela aux flèches qu’ils attaquent les gens de Sau­
sau. » Ils se lèvent et partent. Les Bolenge de Simba s’engagent 
les premiers dans le combat avec les gens de Sausau, mais le 
chef des Bolenge tombe.

Les Ntomba arrivent et combattent, leur commandant tombe 
aussi. Les Ngombe et Lolo s’approchent; ils luttent, mais leur 
chef tombe également. Les Baenga s’amènent, ils s’accrochent 
et leur commandant tombe aussi. Là-dessus bndo, le chantre 
de guerre, entonne:

Entonto ta famille est exterminée ici.
Entonto se fâche, se lève et décide: « Je vais me battre à mon 

tour. » Il prend ses lances, son bouclier et ses armes de guerre 
et avance. Il arrive et se bat avec les gens de Sausau; il en tue 
beaucoup. Le chantre annonce à Bongenge, le fils de Sausau:

Bjngengt' ta famille est exterminée ici.
Hélas ta famille est exterminée ici.

Bongenge décroche ses armes et va trouver Entonto; ils se 
battent. Bongoige jette sa lance dans le bouclier d’Entonto. 
Entonto saisit sa lance et touche Bongenge droit au cœur; celui-ci 
tombe et meurt.

On va annoncer à Liololo que Bongenge est mort. Celui-ci 
accourt et tue Entonto de ses armes. La nouvelle que Liololo a 
tué Entonto, atteint l ’endroit où se trouve Walilenge, qui va 
l’annoncer à Lianja. De son côté Sausau arrive et achève Ento­
nto.
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nkitele la likó, bana bàkâé bayaka l’ónklma mpé toôbuné emi 
l ’iD. Njôtâmbe wûj’îkdi l’oûkola Balumbe mpé em’ón’óóyé.”

Lianja aokola lisukû linko ja Sausâû mpé àokîtsa Balumbe te 
bûteye bomóngó. Èki Balumbe okité la lild ële Sausâû, endé 
âosima Lianja büké móngó, âkela: ”Sekî Lianja aie ndé bonto 
móngó Öw’obtsi, äonjuteya lisukû likâm.”

Nk’ânko mpé Lianja àolémaja Walilenge âsanga: ’’Sangélâ 
Boléngé wâ Simba, Ntômbâ ë’Eânga, Ngombe la Lolo, la Bonsela 
w’âkulâ lóóbune inyó la basékâ Sausâû.” Bâolémala ko bàokenda. 
Josô ô Boléngé wa Simba bàobuna 15 la basékâ Sausâû mpé ntéfeli 
ëa Boléngé àokwâ.

Ntômbâ baoyâ, bâbune ko ntéfeli ëa Ntômbâ àokwâ. Ngombe la 
Lolo bàotûtama, bâbune ko ikîo ntéfeli y3kwâ lënkinâ. Toéngaé- 
nga mpé bâsa, bâbune lënkinâ ko ntéfeli ëki5 àokonga nk’okwâ. 
N k’ânko mpé Iondo oa njémbâ aolémba te:

Entôntô Ihn go yôsil’éndoko!
Entôntô ôky’éndo àolôka nkds mpé àolémala âsanga: ’’Njôtswâ 

ôbuna etumba ënko.” Âokola balongâ la nguwa, la bifeko bikâé 
by’ëtumba ko äokmda. Âmotswa mpé äobuna endé l’asékâ Sau­
sâû, âoma basékâ Sausâû büké móngó. Ko njémbâ àosisela BongÉ- 
ngé bón’óa Sausâû te:

Bjngéngé ihngo isôsil’éndoko
Öye Ihng' isôsil’ éndoko

Bongéngé âokâkola bikâé bifeko mpé àotâna Entôntô ko bao­
buna. Bongéngé àolémya Entôntô lilongâ ndâ nguwa jâo. Entôntô 
mpé âokola likâé lik>ngâ ko âôka Bongéngé nd’ôlôko jâo mpé 
bonto pyao, àowâ.

Bàotswâ mpé ôsangela Liólóló te Bongéngé àowâ. Liôlôlô 
àolémala ko àoyâ la bikâé bifeko ooma Entôntô. Losango mpé 
lôotswâ mpêné ëki Walilenge te Liôlôlô âoma Entôntô, endé mpé 
ào&angela Lianja. Mpêné ëki Sausâû àoyâ ko àokong’osilola 
Entôntô pyao móngó.
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Lianja commande à Imekentuka de partir au combat à son 
tour. Imekentuka s’y rend en dit: « Je ne fais pas de prisonniers, 
je ne fais que tuer. » Il arrive au champ de bataille et tue beau­
coup d’adversaires. Il fait également quelques prisonniers. Il 
trouve Sausau assis, lève son couteau pour lui couper le cou, mais 
Lianja lui cogne le bras pourqu’il ne le tue pas. Après Imekentu­
ka réussit à capturer Sausau et fait savoir à Lianja que Sausau 
est son prisonnier; Lianja répond: « Ici aussi je vois des rangs 
clairsemés. »

Il met ses gens en rangs et dit: « Venez, nous partons. » Ils 
partent, même Nsongo. Lianja propose à sa sœur de se jucher sur 
le dos de Sausau. Imekentuka se juche également sur son dos; 
Sausau les porte et marche avec eux comme quelqu’un qui ne 
porte pas de charge. Lianja les fait descendre et dit: « Porte-moi 
aussi. » Mais Sausau ne peut pas et dit: « Frère Lianja, je suc­
combe sous le poids. » Lianja dit: « Laisse-moi descendre. » Et il 
le fait descendre.

Là-dessus Lianja demande à Sausau: « Ressuscite tes hommes 
tombés, Je ferai revivre les miens. » Et Sausau: « Je ne peux pas 
ressusciter des morts. » Lianja fait revivre ses guerriers, notam­
ment Walilenge, Entonto et tous les autres. Il les range d’un 
côté et ressuscite .aussi les gens de Sausau. Alors Lianja dit à 
Sausau: « Prends dix haches et abats le safoutier qui est la cause 
de la mort de mon père. » Il s’adresse à Walilenge et Entonto en 
disant: « Allez surveiller Sausau, afin qu’il abatte le safoutier 
tout seul sans se faire relayer par quelqu’un. »

Quand le safoutier est tombé, Lianja ordonne à Sausau de le 
découper en morceaux, afin de jeter mêmes les racines. Sausau 
fait ce que Lianja lui commande. Alors Lianja dit: « Maintenant 
je veux te tuer, mais avant de te tuer, sors d’abord le tambour 
que tu as couvert de la peau de mon père; sors les mains avec 
lesquelles tu as fait une harpe et sors les cheveux avec lesquels 
tu as fabriqué un chapeau. » Sausau sort tous ces objets. Et Lianja 
dit à Imekentuka de tuer Sausau; mais Nsongo intervient: « Non, 
laissez Sausau tranquille, qu’il devienne mon mari. » Là-dessus 
on le laisse tranquille.
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Lianja mpé âolémaja Imekéntuka te âkmck âôbune etumba 
ënko.Imekéntuka aolémala ko âsanga: ”Emi mpôkandé nkakanda, 
mmoma ô mmâoma.” Âokita nd’étumba ko âoma banto büké’üké; 
âôkandâkâ mpé ô im3 njângâ. Âotâna Sausau móngó akisî, 
âosângya ingóndó te ôténé nkîngô, mpé Lianja làolobûna b5ko 
te âfolota Sausau. N k’anko ko Imekéntuka aokanda Sausau, aosî- 
sela Lianja te aokanda Sausau, ko Lianja âolokaola te: ’’NjSlén’ 
ëndoko ô foléfolé.”

Âolémya banto nd’5bng5 k’âsanga: ’’Loyâkâ tikende.” Bâtswâ- 
kî ô la Nsongó. Èk’îy okité mpé Lianja aokela nkâna te âkotame 
nd’5kong3 wâ Sausau. Imekéntuka âokotama ô l’endé mpé Sausau 
aolatómba, âtswâ l’ii ô ng’óle bonto öfótswé l’olito nyée. Aolaki- 
teja ko Lianja móngó âsanga: ’’Ôntômbâké emî móngó.” Lob 
Sausâu ntôkusâ, âsanga: ”Mâlé Lianja e, njôwâ l’olito.” Ko 
Lianja âsanga: ’’Ônkitéjâké.” Ko aolokiteja.

N k’anko mpé Lianja âosangela Sausâu te: ’’Bétôlâkâ banto 
bakê, emî imbetole bakâim.” Sausâu te: ”Emî mpée l ’oétola banto 
babwéi mô.” Lianja mpé âétola bakâé, wâte Walilenge la Entôntô, 
mpé la banto bâumâ. Àolabuja walâ b5m5, ko âétola basékâ 
Sausâu ô ng’5k5. Ko Lianja âosangela Sausâu te: ”Kolâ tswândâ 
jóm, DÓlote bosâu bôkî fafâ owélâkâ.” Âokola lënkînâ Walilenge 
la Entôntô âsanga: ’’Lokaidâ bêne Sausâu âôlotâkâ bosâu bokâé 
nk’omóngó nkô bont’3m5 ôndowamba.”

Èkî bosâu 3kw£ mpé Lianja aotôma Sausâu te âselok botâmbâ 
bönko, kelâ bâboke ô la byili béumâ. Sausâu aosîja ng’ôkî Lianja 
otômâkâ. N k’ânko mpé Lianja te: ”Aé yoôko ndanga wâte 
inkoomé, ko nsingî l’ökooma, ôja ngomo ëkî wê obûmbâkâ la 
lofoso jwâ fafâ, ôja bakata bakî wê okelâkâ ngÉnja, ôjâkâ babwô 
bakî w’ôkelâkâ isota.” Sausâu aolója tôma tonko tôumâ nd’ânjâ. 
Ko Lianja âosangela Imekéntuka te âome Sausâu; ko Nsongó te: 
”Ny5ny3, lotsîkâ Sausâu âôyale ndé bôm’okâim.” N k’ânko ko 
baolotsîka.
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10. A u tr es  co m ba ts  d e  L ia n ja

On apprend que Tefutefu a annoncé à Lianja par le tamtam: 
« Qu’on te fourre un bambou dans le derrière. » Lianja demande 
à Walilenge et à Entonto de lui fournir des explications sur ce 
message. Nsongo dit: « Mais enfin, hier tant de personnes sont 
mortes ici et aujourd’hui on recommence la guerre; je n’aime pas 
cela du tout. »

Lianja se lève et aligne son armée depuis l’endroit où il se 
trouve jusqu’au village suivant. Il dort et au matin il se met en 
marche; les derniers arrivent le soir. Le lendemain une femme, 
nommée Mpika, sort de la maison et va trouver Lianja, assis, qui 
saisit la femme et en fait son esclave. Mais le propriétaire de 
l’endroit sort et dit: « C’est mon esclave; ici on n’est pas en 
forêt, c’est ma demeure; et si tu y trouves une esclave, c’est à moi 
qu’elle appartient. » La femme et le propriétaire de l’endroit 
laissent trancher la palabre, et les juges disent: « Appelez l’inté­
ressé principal de l ’affaire. » On appelle Lianja et celui-ci dit: 
« Je ne m’intéresse pas à vos bagatelles, dites-moi où habite 
Tefutefu. » Les juges disent: « Cet homme n’aime pas à s’égarer, 
il cherche où demeure Tefutefu. »

On lui indique alors le chemin vers Tefutefu en disant: 
« Quand tu trouveras un grand hangar et une longue barbe pen­
dante qu’on soutient d’échalas en cuivre, tu es chez Tefutefu. » 
Il part et y arrive; il trouve en effet cette longue barbe, prend 
une torche et y met le feu. Les enfants disent à leur père: « Père, 
regarde ta barbe brûle. » Et Tefutefu demande à ses enfants de 
couper sa barbe; ils essaient de le faire, mais c’est impossible. 
Lianja capture père et enfants.

Le lendemain il appelle tous les membres de sa famille pré­
sente au village; ils arrivent en grand nombre. Lianja dit aux fils 
de Tefutefu: « Votre père a dit qu’il me fourrerait un bambou 
dans le derrière, allez donc couper ce bambou, qu’il le fasse. »

Quand on arrive avec le bambou, il répète ce qu’il avait dit 
auparavant. Mais Tefutefu se dédit: « Battre le tamtam, je ne le 
sais même pas, qui peut donc avoir dit que je t’ai menacé?» 
Lianja alors: « Ce n’est pas vrai, tes enfants ne savent pas battre 
le tamtam, c’était donc toi qui l’as fait; qu’on te fourre le bam­
bou au derrière. » Mais Nsongo intervient: « Je n’en veux pas,
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10. Bitumba blmo byà Lianja
Bôke mpé ô Tefutefu aosîsela Lianja ndâ lokolé te: ’’Bâkosulé 

bolombs nd’âs51d.” Lianja mpé âotôma Walilenge la Entonto te 
baowüoja lokolé lônko bolótsi. Nsongô mpé âsanga: ’’Ngâmô, 
bâna bam5 bâwâkî nk’ané lôbî, ko mbil’éné nk’Êm’ëtumba lënkînâ; 
emî (mpôlangé nyée.”

Lianja aolémala ko aosémbola ikulu ikâé ô lim’ânko ël’endé 
mpé yôkita ô nd’és’émô. Âétama, la nkésâ mpé aokenda; aokita 
elo l’otsô. Ô la nkésâ ko bômoto 5m5, lîna likâé Mpikâ, ôle mpé 
âtane ô Lianja akisi mpé âolowëkola; aokita bokwâla ôkâé. 
N k’ânko bomôngô loânjâ aolôla ko âsanga: ”Oé ndé bont’ôkâm; 
eténél’éné âfa ngonda, ele boyalo bôkâm; ko nk’ëki wê otâne bo- 
nto, bontbné aie nk’ôkâim môngô.” Bômoto mpé la jwende jwâ 
bomôngô boyalo bâosâmba likambo, ko bilombé bâsanga: ’’Jwëta 
felé bôme ôa jôi line.” Baoléta Lianja, ko endé te: ”Emî ihpôke 
bssD bëkînyô, lôndaké ëka Tefutefu.” Ko bilombé te: ’’Bontbné 
âfôyunge, âse ndé ëka Tefutefu.” 

î îk ’ânko mpé bâolosônganya ëka Tefutefu, bâsanga: ”Nts51o, 
nk’ëtânbb w£ ingômha y’Snéne ko lolé j’5nén£ ISlendélâ bao- 
sukuta l’akonji ba kingj, wâte ëka Tefutefu.” Âokenda ko âkita, 
âtane ô lolé lônko mpé âokola bonii ko äolotumba tsîki. Bâna 
mpé bâosangela isé te: ’’Fafâ balâ lolé lôolongola.” Ko Tefutefu 
âotôma bâna te bôténé lolé; bâna bâye l ’ômeka l’oténa lolé, 
nyé£. Lianja mpé aolakanda ÏÎ5 nk’ânko.

La nkésâ âoléta nsob ëkâé eumâ ëkî nd’ôlâ mpé baoyâ nk’ânko 
t55 t55. Lianja aosangela bâna bänko bâ Tefutefu te: ”Isé âsangâkî 
te ânsulé b)k>mb£ nd’âs5k5, ko înyô bkendaka lôôtene bokombe 
bókó, kelâ lônsulé.”

Èkî bokombe oyé ko äoluta nk’ôtéfela ng’ôkî’ndé josô. Nk’ânko 
Tefutefu âolângana, âsanga: ”Emî impée lokûnda lokolé, na 
ônko ôkosangélâkî t’em nkwäna lîna likâé nâ?” Lianja te: ”Ô 
ny££, na bâna bané baks bâfée l’ôkûnda lokolé, elakâ mpé ô 
bâkosulé bolombc w£ môngô nd’âsôkj.” Nsongô mpé âsanga:



6 6 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MDNGD

je voudrais cet homme comme mari. » Là-dessus son frère le 
laisse tranquille.

1 1 . O n  bo it  la  bière de  Bo k uk um ela

On entend le battement des tambours, signalant qu’on boit de 
la bière. Lianja demande: « Qui sont ceux qui boivent de la bière 
là-bas ? » Le patriarche répond: « On boit chez Bokukumela. » 
Lianja aligne son armée. Il part; et les trouve en train de piler 
de la canne à sucre. Il en prend et mange. Le propriétaire de la 
canne à sucre, nommé Itofo, frappe Lianja, parce qu’il en mange 
et lui casse le bras.

Lianja le remboîte et la douleur cesse immédiatement. Il dit à 
Itofo: « Si quelqu’un mange de ta nourriture, pourquoi ne l’in- 
terpelles-tu pas d’abord?» Et Itofo: «Ici chez nous on pile d’a­
bord, puis on mange de la canne à sucre. » Lianja répond: « Tu 
me frappe parce que je n’ai pas pilé; donne-moi des pilons que 
je pile. » On lui en donne et il se met à piler. Et immédiament la 
canne à sucre est assez pilée et on sort la pulpe de la cuve. On 
remet de nouvelles cannes et Lianja dit: « Laissez-moi piler tout 
seul. »

Il prend deux pilons et pile. A peine a-t-il commencé que les 
pilons se cassent. On lui en donne deux autres. Quand il pile, 
ils se cassent de nouveau. On en sort deux autres, rien qu’en 
appuyant sur les pilons, ils se cassent encore. Il dit à Itofo: « Chez 
nous on pile la canne à sucre avec des pilons en cuivre; allez 
donc plutôt Chercher des pilons en cuivre chez le patriarche. » 
On va chercher un pilon en cuivre, mais quand Lianja se met à 
piler, le pilon se raccourcit; il demande qu’on en cherche un 
autre. Itofo refuse: « Je n’aime pas à gaspiller les pilons d’au­
trui. » —  « Attendez, » dit Lianja, « je vais en chercher moi- 
même. »

Il se met en route et trouve Bokukumela assis; arrivé, il s’as­
sied sur le lit du patriarche que personne ne peut employer. A 
l’instant Bokukumela tonne contre lui; Lianja n’écoute pas, le 
frappe et le jette par terre; le patriarche crie au secours. Les fils 
du patriarche arrivent et restent à distance; Lianja dit: « Restez 
là, je capture votre père, » il le fait prisonnier et sort avec lui.



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNGO 67

”Emî mpólangé, njôlanga bont’önko te âyale bóme okâm.” 
iSjk’änko mpé nkâna âolotsîka.

11. Bâmela balako bâ Bokukumélâ

Bôke lokolé lôkünda, bâmela balako. Lianja aoluola te: ”lNJa 
baso bâmsLa balako ng’ôso baa nâ?” Bokulaka âsanga: ’’Bâmela 
wâte ëka Bokukumélâ.” Lianja mpé aosémbola ô ikulu ikâé mpé 
yôkita nk’Eld. Âolémala ko aokenda; âtane mpé bâtôka besongo. 
Äokola besongo mpé âolâ; bomóngó Öw’esongo lina likâé Itófó, 
âoyâ te âsakole Lianja ëkî’nd olé besongo mpé looko lokâé 
lôobunya.

Lianja aolowonga mpé ££f£ ëosîla ink’ânko. Mpé aolokela te: 
”Ngâ bonto aola tóma tökë, ófówüólé josó laé?” Ko Itófó te: 
”Balâ ënd’ëkîsô ng’ôsingî l’Slâ besongo, bolotsi wâte otoke josó.” 
Ko Lianja âsanga: ’’Ônsâkola wâte ëki’mi ntsîtôka; ônkaâké 
betuté, kelâ intoke.” Baolokaa betuté mpé âotoka. Nk’aé yoôko ko 
besongo bbyâ mpé baosafola. Baolîla bsmo, âsanga: ’’Lotsîkâ 
nk’em kika intoke.”

Äokola betuté béfé ko aoyotoka. Âôtoke ink’isîsî, mpé betuté 
bëoténya. Baolokaya bêmo béfé. Nk’âtoks mpé bëoténya lënkînâ. 
Baolôja bëmô béfé, nk’ïkye ng’oné mpé bëoténya. Ko äosangela 
Itófó te: ”ïsó totokaka besongo wâte la betuté bya kóngó, bolotsi 
wâte lóókole betuté bya kóngó ëka bokulaka.” Baotsw’ókola 
botuté wa kóngó, nk’atoke lokó mpé böoluta nk’isîsî; âotôma 
lënkînâ te bâôkole bônkînâ. Itofo te: ”Emî mpólangé betuté bëkâ- 
kâ bëosîla.” Lianja móngó âsanga: ’’Lônjîlâké, emî móngó ntswe 
indókole.”

Âotswâ ko aotâna Bokukumélâ akisî; endé mpé âoyâ ko aokisa 
ô nd’ôânga bönko wä bokulaka bôfâ banto bâumâ okisé. l îk ’anko 
mpé Bokukumélâ aolofangwela; Lianja ntôka mpé äolobunya, 
aolowünja nd’ânsé, bokulaka aolula nkîmo. Bâna ba bokulaka 
baoyâ mpé ô bémalake; Lianja te: ’’Jwëmâlâ nk’änko, njôkanda 
isé”; aolotûngya ko aolôla l’endé.
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A sa sœur, aux siens et à Tefutelu, il envoie le message de 
venir le rejoindre. Tout son monde se met en marche: on l’y re­
joint en grand nombre; ils boivent la bière de Bokukumela. Là- 
dessus Lianja demande à Bokukumela: « Qui est ton voisin? » Et 
lui: « Mon voisin est Bampunungu, il n’a pas de pieds, et il réside 
en forêt pour tendre ses pièges. »

12. B a m p u n u n g u

Quand Bokukumela a cessé de parler à Lianja, Nsongo dit: 
« Frère Lianja, je veux cet homme pourqu’il tue du gibier pour 
moi. » Lianja aligne son armée. Après il met ses guerriers au 
garde-à-vous et ils partent; quand les gens de Lianja arrivent, ils 
trouvent le fils de Bampunungu, Indenju et lui demandent: 
« Toi, où est ton père? » Et l’enfant: « Je ne sais pas de quel côté 
mon père est allé. » Lianja arrive et dit: « Ne me dites rien, je 
veux le chercher moi-même. » Il tend son doigt dans deux direc­
tions et quand il le fait pour la troisième fois, son doigt prend 
feu et il sait où se tient Bampunungu; il envoie son armée en 
avant.

L’armée arrive à la clôture de chasse de Bampunungu. Lianja 
s’amène aussi et marche le long de la clotûre, mais il ne voit per­
sonne; il retourne de nouveau vers l ’extrémité de la clôture, se 
change en rat de Gambie et se pend dans un piège. Bampunungu 
s’amène le long de la clôture et trouve le rat au piège: il 
dit à ce rat: « Si tu es mon rat, remue la queue. » Là-dessus le 
rat remue la queue.

Quand Bampunungu voit que le rat remue la queue, il est 
étonné et s’enfuit de nouveau en forêt. Lianja quitte l’apparence 
de rat de Gambie et se change en sanglier. Là-dessus il se jette 
dans un puits de chasse; Bampunungu inspecte la clôture de 
chasse, trouve le sanglier dans le puits et chante:

Je suis Bampunungu, traces du piêgeur.
sanglier, traces du piégeur.
grouille de vers traces du piégeur.
que je te sorte du puits traces du piégeur.



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MDNGD 69

Äosisela nkâna l ’anto bâumâ la Tefutefu te baye nk’ânko. 
Nssb eumâ bâolémala ko bâolotâna t>5 t55; baDmda balako bâki 
jwende lônko. Nk’ânko mpé Lianja âolûola Bukukûmélâ te: ”Nâ 
bonto ôtongi la wê  nâ?” Ônko te: ’’Ôtongi l’emi wâte Bampûnû- 
ngu, endé âfa la nkolo; b b  âyôkisé ô ndâ ngonda l’51éfâkâ balô- 
nga bâkâé.”

12. Bampûnûngû 
Ëki Bukukûmélâ osîle osangela Lianja ng’óló, ko Nsongô 

âsanga: ”Mâlé Lianja, emi njôlanga bontbso, kelâ âômmomélâkâ 
befambe.” Ko Lianja âosémbola ikulu ko yôkita ëka Bampûnûngû. 
Nd’âfeka mpé âolémaja etumba ko baaksnda; ëki basékâ Lianja 
okité, bâotâna bina oa Bampûnûngû, Indmju, akisi ko bâoloûola 
te: ”WÊ, isé âotswâ nkô?” Ko bina te: ”Emi impée wili boki fafâ 
otswé.” Ko Lianja âoyâ, âsanga: ’’Talondakâké, elakâ nk’em 
móngó njase.” Âotûma bosai bokâé byili béfé, nk’âtume bokela 
w’âsâto mpé bosai bS^feta, ko âoléa wili bokisi Bampûnûngû, ko 
âotôma ikulu ikâé josô.

Ikulu yôkita ndâ lokombo jâ Bampûnûngû. Lianja môngô âoyâ 
ko âonanga lâ lokombo kaa kaa kaa mpé ô ntôwènâ; âoluta 
lënkinâ wili wa ntûnju ëa lokombo ko âofaningwa botômba mpé 
âotûngama nd’îlônga. Bampûnûngû âoyâ lâ lokombo, âtane ô 
botômba botûngi; mpé âokela botômba bonko te: Âyaâkâ 
w’ole ô botômba bokâm môngô, 5t51â bongonga.” Nk’ânko mpé 
botômba ânbtola bong^ngD mpy3.

Èki Bampûnûngû wÊne te botômba bS^btola bangjng^, ko âo  
kamwa mpé âolota lënkinâ ndâ ngonda. Lianja mpé âolimana 
nd’ôtômba, âofaningwa nsombo. Nk’ânko mpé âotswâ 5kwêla 
ndâ lifoku, Bampûnûngû mpé âala lokombo, âtane ô nsombo ële 
ndâ lifoku, mpé âolémba te:

Em’Âmpûnûngû, Baina b’ôlôngi.
Nsomb’ékâmi, Baina b’ôlôngi.
bulümwâ nkisô; Baina b’ôlôngi.
kelâ nkosafôlé. Baina b’ôlôngi.
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Là-dessus le sanglier grouille de vers. Quand Bampunungu le 
voit, il s’enfuit en vitesse. Lianja sort du puits, se promène le 
long de la clôture et trouve à l’extrémité de la clôture la maison 
de Bampunungu. Lianja entre dans la maison et se change en 
lit. Comme toujours Bampunungu entre par l’arrière-cour et dit 
à son lit:

Je suis Bampunungu, traces du piégeur.
lit, traces du piégeur.
renverse-toi, traces du piégeur.
que je m’asseye traces du piégeur.

Le lit ne bouge pas. Bampunungu n’hésite plus et s’assied. 
Lianja le saisit. Il dit: « Viens, nous partons. » Bampunungu de 
répondre: « Je n’ai pas de pieds, je me tire d’affaire avec une 
canne, et tu l’as brisée; comment dois-je marcher alors? Si tu veux 
bien, taille une canne pour moi et partons. » Lianja dit: « Hu, te 
couper une canne, afin que tu t’éclipses, viens je te porterais. » 
Lianja le prend sur le dos. Ils s’en vont et arrivent chez sa sœur 
Nsongo. Il appelle sa sœur et lui montre Bampunungu. Nsongo 
chante:

Frère, j’aime cet homme, 
Oui, j’aime cet homme. 
Frère, j’aime cet homme.

Lianja dit: « Je pensais que tu voulais cet homme pour 
qu’il tue du gibier pour toi, maintenant tu le veux comme époux; 
le voici, prends-le. » Nsongo le prend. Ils sont là et Nsongo 
chante:

Frère, fais coucher le soleil, que je me couche.
Frère, fais coucher le soleil, que je me couche.
C’est ainsi, fais coucher le soleil, que je me couche.
Lianja, fais coucher le soleil, que je me couche.

/

Et son frère obscurcit le soleil. Nsongo et son mari vont dor­
mir. On dort et le soleil se lève.
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Nk’ânko mpé nsombo âobulumwa nkisó. Èki Bampunûngû 
wêne ngonko ko aolota kwâa. Lianja mpé aoyasafola ndâ lifoku, 
âolanda lâ lokombo, âtane ndâ ntûnju ëa lokombo ko ibmbe ya 
Bampûnûngu. Lianja mpé nd’îlombE ïnko waa, mpé aofaningwa 
ntangé ëkis’éndé. Bampunûngû âôyâkâ lîmâ wili w’âkusa, ko 
aokela ntangé ënko ëkâé te:

Em’Âmpününgü, Baina b’ôlôngi.
Ntang’ékâmi, Baina b’ôlôngi.
sûkôl’ôângâ; Baina b’ôlôngi.
kelâ ndôkise. Baina b’ôlôngi.

Ntangé mpé âokisa ô kóó; Bampûnungû ô ntâsikitela lënkinâ 
ko âokisa bya. Lianja âtswâ l ’endé jao. Âkela: ”Yâkâ tókmde.” 
E/ampûnûngu te: Emî mpa l’ekolo, njôbîke wâte l’ikwako, w£ mpé 
oolibûna; na nksnde ngâmô? Ng’ôlanga ônténélâké ikwako, kelâ 
tokende.” Lianja te: ”Üu, inkoténél’îkwako, kelâ ofskws, yâkâ 
ô inkotómbé.” Lianja äolowämbola nd’ôkongo kotaa. Baokenda ko 
baokita ële nkâna Nsongó. Àoléta nkâna mpé aolotûma Bampû- 
nungû, Nsongó aolémba te:

Mâlé, n'jôlanga jwend’énko;
o njôlanga jw end’énko.
Mâlé njôlanga jwend’énko.

Lianja âkela: ’’Ntangâkî te w’olanga bont’oné te âôkoomélâkâ 
nyama, sekî ndé w£ wôkômbôlâkî l'Ôme; wôkolâké an’ônko!” 
Nsongó äolokola ko bââlana. Ô bakisî, Nsongó aolémba te:

Mâlé, ija jéfa, njotswe!
Mâlé 6, ïja jéfa, njoîwe.
O sj e, îja  jéfa, njotws.
Lianja, îja jéfa, njotws.

Nkâna mpé àolîja jéfa pii. Nsongó l’öme bâobtswa; boo mpé 
jéfa j5kyâ.
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13. Le Ph o lid o r n is

Ils se lèvent et partent. Quand ils entrent en forêt, ils enten­
dent dans le ciel un oiseau du nom de Pholidornis qui passe en 
criant: « Sélé, sélé, sélé. » Et Nsongo dit:

Lianja le poursuit. Il le trouve sur 'le sol, mais, quand il veut 
l’attraper, il s’envole. Lianja chante:

Le pholidornis s’envole, moi, je rebondis comme une balle.

Et Lianja bondit comme une balle en poursuivant le Pholi­
dornis: il le poursuit très longtemps et passe la nuit en route. 
Au matin il reprend la poursuite à toute allure et le Pholidornis 
fonce dans une masse de lianes autour d’un Maracanga. Les 
lianes veulent saisir le Pholidornis, mais il dit: « Laissez-moi 
passer, regardez quelqu’un me poursuit, saisissez-le à ma place. » 
Il en sort et quand Lianja arrive à son tour, une liane s’accroche 
à sa tête et d’un coup il tombe sur le dos.

Lianja sort son couteau, coupe dans les lianes avec des gestes 
véhéments et se libère. U passe et poursuit le Pholidornis; dans 
un endroit difficile, le Pholidornis rencontre un lipome qui veut 
sauter sur lui, mais il dit: « Lipome, laisse-moi passer, voilà quel­
qu’un qui arrive, prends-le à ma place. » Le Pholidornis passe, 
et quand Lianja veut passer, le lipome saute sur lui.

Le pholidornis prend son vol et passe le fleuve; Lianja veut se 
hâter mais n’avance pas à cause du poids du lipome. Il cheche en 
vain le moyen de passer le fleuve à son tour et, à l’autre rive, il 
appelle un tronc d’arbre, nommé Sefesefe: « Viens, viens me 
chercher. » Quand Sefesefe arrive, il ne peut porter Lianja à 
cause du lipome et Lianja emploie une ruse: « Lipome, retire-toi 
un peu, que nous nous baignions, puis nous passerons le fleuve 
et irons là où l ’on entend les gens. » Le lipome se retire et va 
s’asseoir sur une pierre; Lianja chante de nouveau:

Frère Lianja 
Oui
Frère Lianja,

attrappe ce pholidornis. 
attrappe ce pholidornis. 
attrappe ce pholidornis.

C’est ainsi, 
Pholidornis,

je rebondis comme une balle, 
je rebondis comme une balle.
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13. Sélé

Bâolémala ko bâokcnda. Ô bâkite nd’ésanga mpé bôke nd’âlikô 
nk’ifulu imô yâ lîna sélé aôleké la bfoso: ”Sélé, sélé, sélé.” Ko 
Nsongo âkela:

Mâlê Lianja, Ônkimélé sél’îsoko.
O Ónktmélé sél’îsofa.
Mâlé Lianja, Ônkimélé sél’tsjkj.

Lianja âokîma sélé. Ôtâné k’ale nd’ânsé, âkela t okumbé mpé 
sélé âofumbwa fei. Lianja âolémba te:

Sélé âofumbwa, emi ntende ng’ôtôfe tendu.
Dsj e, Ntende ng’ôtôfe tendu.
Sélé 6 Ntende ng’ôtôfe tendu.

Lianja âotenda ng’ôtôfe mpé bâokîmana endé la sélé; kîmânâ, 
kîmânâ mpé bâétama ilâko ndâ mbôka. La nkésâ bâomanga ô 
loângu, fyoofyio mpé sélé âobola ndâ loelé j ’ênlom. Benlorh 
bélanga te békande sélé, mpé sélé âsanga: ’’Lôntsîk'ém, loalâ 
bonto an’ônko oyoyâ nd’âfeka, jônkandélé.” Endé âolôla, Lianja 
âye t’âôleke, ko ilde yâblofa nd’ôtsâ mpé â.ikwâ ô bekalema 
kwuu.

Lianja âtswâkî l’ingôndâ ikâé mpé âokâla bcnk>rh bënko béumâ 
kwâôkwao mpé ny££. Âoleka mpé âokîmana nk’endé la sélé; kwao 
kwao kwao, sélé âotâna wëké; wëké âlanga te ôkande ko endé 
te: ”Wëke, ôntsîké emî, balâ bont’an’ônko, wônkandélé.” Sélé 
âoleka, ko Lianja aôleké, mpé wëké l’endé tsinjili.

Èkî sélé otswâkâ mpé âofénda ô ntando, Lianja âse lënkinâ 
loângu, âfôâte l’olito wa wëké nyé£. Âokita ô nd’SsÉlÉ wâ ntando 
ko âokisa. Âmbâsé wânyâ wâ mpâfénda ntando, b b  âfôâte ko 
âokela itâmbâ Im5 iki wîjâ ntando, lîna likâé Séféséfé, te: ”Yâkâ 
yônkoélé.” Èkî Séféséfé oyâkâ ko ntâkusâ Lianja la wëké; mpé 
Lianja âofomba wëké te: ’’Wëké, îmânâ felé tsâk’âsi, kelâ 
tôfende ntando, tôtswe mpÊné ële banto bas.-» bâtéfela.” Wëké 
âolîmana ko âotsw’ôkisa nd’ékénjé; Lianja mpé âolémba lënkinâ 
te:
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Sefesefe
Ainsi
Sefesefe

prends-moi sur ton dos. 
prends-moi sur ton dos. 
prends-moi sur ton dos.

Sefesefe arrive. Lianja saute dessus, délaisse le lipome sur la 
rive et se tient debout sur le tronc d’arbre. Le lipome veut le sui­
vre, saute, mais tombe dans l’eau. Il va à la dérive et rencontre 
£lokwantando qui chante:

Ekokwantando lève les yeux, voit le lipome aller à la dérive; 
il pense que c’est un grand poisson qui descend et y mène sa 
pirogue. Quand il s’approche, le lipome prend son élan et s’ac­
croche à £ lokwantando.

Sur le tronc d’arbre, Lianja passe le fleuve et arrive chez le 
patriarche K:>k)lo, le maître de tous les Pholidornis. Il lui de­
mande: « Patriarche, j ’entend toujours le chant de vos oiseaux, 
mais je ne les vois pas; ne m’en vendrais-tu pas, je te payerai. » 
Kololo dit: « Attends, reste ici sept jours, je me mettrai aux 
aguets et j ’en prendrai un. »

Après quatre jours seulement Lianja fait le plan: « Il vaut 
mieux que je fasse de Kololo mon prisonnier; quand il s’aper­
cevra qu’il est emprisonné, il m’en donnera plus vite. » Là-dessus 
Lianja le saisit et le lie de cordes. Comme le patriarche commence 
à pleurer, tous ses oiseaux s’envolent en gazouillant. K^koko 
supplie: « Frère Lianja, lâche un peu les cordes, que je réfléchis­
se. » Lianja lui donne un peu de répit et Kololo explique: « Lia­
nja, va chez moi, dans ma chambre il y a une cruche que j ’ai bien 
fermée; prends-la, il y a un Pholidornis dedans. »

Lianja entre dans la chambre et prend la cruche; il écoute et 
entend chanter le Pholidornis. KdIo Io  dit: « Voilà le Pholidor­
nis, emporte-le, mais n’ouvre pas la cruche; laisse-le ainsi jusqu’à 
ce qu’il a fait éclore des jeunes, après tu peux le sortir avec les 
jeunes. » Lianja est d’accord et dit à R>lok:>: « Je m’en vais, mais 
souviens-toi que, si l ’oiseau ne réussit pas, toi tu ne seras pas 
heureux non plus et tu resteras assis sur le sol. »

£ kokwantando, 
£ kokwantando,

que dois-je faire? 
que dois-je faire?
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Séféséfé, Ikjngdhng’Önkoélé.
O sj e, Ikjngjfang’önkoélé.
Séféséfé, Ikjngjkjng’Ónkoélé.

Séféséfé aoyâ ko Lianja aotâmba, âotsika wëké nk’ânko mpé 
aolélama nd’ôtâmbâ. Wëké âtambe t okîmé mpé aosûwa nd’âsi 
kabu. Ekî’nd’ôsuwâkâ ko âotsîa; aofomana endé 1’£ lokwântando, 
âyémbe te:

Ekjkwântando e, f i ’em nkele mô?
Zkjkwântando e, N’erii nkele mô?

£ lokwântando âtombe baîso mpé aoléna weké aôtsîe; b b  
endé aokanela te nkîna öyótsie ndé nsé ëa nnéne ko âotômba wâto 
bokâé eko. Êkî’nd otutâmé mpé wëké aotâmba ko aotsingama 
£ lokwântando.

Lob Lianja otswakî l ’otâmbâ, aofénda ntando ko aokita ëka 
bokulaka Kokoko, nkóló ëa sélé îumâ. Âolouola te: ’’Bokulaka Ö, 
emî njokake banto bané bake ô mposo, mpaéna l’aîso; w’ofôntékye 
5mo, kelâ nkokaâ likonja laé?” Kokoko âsanga: ’’Jilâkâ, toétame 
betsô nsambo, kelâ nkokandélé bonto, njowôngé.”

Bâétama ô bekolo bénei kika ko Lianja aolânga te: ’’Bolotsi wâte 
nkande ô Kokoko móngó, ngâ aoléna te njôlotungya wâte äonkaa 
bonto l ’ikâô.” îQk’anko mpé Lianja âololcanda bomóngó, aolotû- 
ngya bekulu. Ekî bokulaka olelé, ko banto bakâé wâte sélé baolu- 
ngumwa kîî, baokenda nyée. Kokoko âsanga: ”Mâlé Lianja e, balâ 
ôntsîké felé nkanele.” Lianja äolowÖmya isîsî mpé äolosangela te: 
’’Lianja e, balâ, kendâ eka’m, ndâ lobulu bonkólu bol’ekô, njSkôta 
bobtsi móngó; yökole, ol’ekó wâte sélé.”

Lianja aobtswa ndâ lobulu mpé âokola bonkolû bonko wâa, 
ôke nd’âtéi mpé sélé âtéfela. Ko Kokoko âsanga: ’’Sélé an’ônko 
wôtômbé, b b  tolembôlâké bonkólu bonko; yotsike ô ng’ônko 
âtete, mpângâ w’ókole l’éndé l’âna.” Lianja âolimeja mpé âosange­
la Kokoko te: ’’NjSkenda, ko wofwaka te ngâ sélé ené ntéongâ, wê 
ôfa5nga, wifotsîkala nk’os’âmotsi.”
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Lianja met la cruche sur son épaule et part. Il arrive chez sa 
sœur en chantant:

Nsongo chérie j’ai l’oiseau dans mon pouvoir.
C’est ainsi j’ai l’oiseau dans mon pouvoir.
Nsongo j’ai l’oiseau dans mon pouvoir.

La-dessus les siens arrivent en foule pour admirer l’oiseau. 
Lianja dit: « Ecoutez seulement, n’enlevez pas le couvercle de la 
cruche. » Entonto et Walilenge disent: « Nous l’entendons chan­
ter, mais nous ne le voyons pas. » Lianja répond: « Kokoko m’a dit 
de ne pas ouvrir la cruche, afin qu’il ne s’envole pas; laissez-le. » 
Ils n’écoutent pas et ouvrent la cruche. Quand le Pholidornis sent 
qu’on touche à la cruche, il s’approche de l’ouverture, et, quand 
le couvercle est enlevé, il sort rapidement. On essaie de le rattra­
per, on fait la chasse en toute direction, mais le voilà envolé.

Lianja dit: «Vous voyez, je vous l’avais bien dit! Allez, nous 
partons; qu’est-ce que vous attendez encore?» Et Kokoko restait 
pour toujours assis par terre, comme Lianja le lui avait prédit. »

14. E f o y o  e t  B o f e l i f e f e

L’armée de Lianja part. A l’improviste elle aboutit à un vil­
lage. Les habitants n’avaient pas de sièges pour s’asseoir, ils 
s’accroupissaient. Aller dormir était pour eux le seul repos. Leur 
patriarche était nommé Efoyo. Lianja chante:

] ’arrive chez le bonhomme accroupi.
Le voilà le bonhomme accroupi.
C’est ainsi le bonhomme accroupi.

Nsongo dit à son frère: « Lianja chéri, capture le bonhomme 
accroupi. » Lianja le fait. On lui apprend à s’asseoir, on le plante 
sur une chaise et il s’y habitue. Lianja demande à Efoyo: « Qui 
est ton voisin?» Et Efoyo de répondre: «Mon voisin est 
Bofelifefe. »
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Lianja âotômba ô tonldlu nd’5k>ng:> mpé l’endé bw3. Aokita 
ële nkâna. Aolémba te:

Nsongéa ngôya e, Njôkula sél’éndoko!
3 si e, Njôkula sél’éndoko!
Nsongo e, Njôkula sél’éndoko!

Nk’ânko mpé nsM’eumâ baoyâ t55 too t53 otâla sélé. Lianja 
âsanga: ’’Jôwôkâké ô nd’âtôi kika, taloûmbôlâké ô bonkilu.” 
Entôntô la Walilenge bâkela: ”Ng’5sD f5, isô tôôkâkâ ô te bonto 
aémbe mpé tôfôwêne l’aiso.” Lianja âkela: ’’Koloko ansangélâkî 
te ntsiûmbôlâké b:>nk>lu, âfôlota; lotsîkâ.” B  bâolekola eloli 
mpé baoyâ obumbola b^nkSlu bönko. Èkî sélé wöke te bâokîta 
bankólu, aotutama ô ndâ wiso móngó, nk’ëk’îy’ôfônôlé eumbwâ 
ko aopâmwa pâô. Bâmeke l’ôokîta, kumbâ kumbâ mpé nd’âlikô 
foi.

Lianja te: ’’LSoléna ëki’m’ôlosangélâkâ! Lôtotômbé mpé t5ke- 
nd£, na lôjila lënkînâ nâ?” Mpêné ëkî Kblok), âotsîkala sékôo ô 
nd’âmôtsi ng’ôkî Lianja wotângéjâkâ.

14. Efoyo l’Ofelifefe

Etumba ëa Lianja mpé bâosôkola ô bkenda. Baotuwana nd’és’ 
ém5 baa. £ k5 ntabââtâ etanjwâ ëa nkikisa nyÉe; bâkisake nk’ESonja. 
B>15tsi ô ngâ bâotswâ oétama baîsib. Bokulaka ôkî5 lîna Efoyo. 
Lianja mpé aolémba te:

Njôkit’éka yende y’êsinjj, owâ!
Owâ Yende y’ssinj’an’iné!
O sj e! Yende y’esm j’an’m e!

Nsongo mpé aokela nkâna te: ’’Lianja ja ngôya, ônkandé Efoyo 
ëa yende y’Êsinj:).” Nkâna âokanda Efoyo jao. Baoyâ owëkya nki­
kisa,baolowôna ndâ mbâtâ mpé äolekela. Äoluola Efoyo te: ”Na 
bonto otongî la wê ané nâ?” Ko Efoyo te: ’’Ôntongî l ’emî ânko 
wâte Bofelifefe.”
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Lianja aligne son armée; elle part en longue caravane, arrive à 
destination et trouve tout le monde raide mort. Au milieu de la 
rue, ils trouvent la maison de Bofelifefe et son corps gît par terre. 
Lianja dit: « Comment est-ce possible? voici des maisons, des 
plantations, des poules, et les hommes sont morts. Je ne pars pas 
de suite, je resterai ici cinq jours, je veux voir comment 
pourissent ces gens. »

Il y reste et au milieu de la nuit, il entend qu’on fait du bruit 
de tous côtés dans le village; il y en a qui se rendent aux champs, 
d’autres travaillent à la cour même. Lianja se lève et va chez 
Bofelifefe, il le capture. Il annonce à sa sœur en chantant:

Nsongo chérie j’ai saisi Bofelifefe.
C’est ainsi j’ai saisi Bofelifefe.
Nsongo j’ai saisi Bofelifefe.

Nsongo arrive et on demande à Bofelifefe: « Tout le monde 
travaille durant la journée et, la nuit arrivée, on va dormir; mais 
pourquoi est-ce que vous travaillez en pleine nuit? » Et lui:

Ami, tu es venu ici à la saison des eaux basses.
C’est ainsi, tu es venu ici à la saison des eaux basses.
Ami tu es venu ici à la saison des eaux basses

Par ces mots il explique à Lianja: « Tu es venu chez nous du­
rant la nuit, car nous ne connaissons pas votre jour. Durant la 
journée nous dormons, quand notre jour se lève, nous travaillons 
et nous nous rendons en voyage. » Lorsque Nsongo apprend 
cela, elle dit: « Lianja, laissons ces gens tranquilles; nous mar­
chons durant la journée, et eux ils dorment. Comment serait-il 
possible de continuer la marche ensemble?» Là-dessus Lianja 
libère Bofelifefe.

15. L ia n ja  tro u ve  u n  jeune  palmier

Lianja aligne son armée, les guerriers partent vite et en forêt 
ils trouvent un jeune palmier qui porte des fruits. Tout le monde 
passe, Nsongo et son frère passent aussi. Le régime est mûr d’un 
rouge clair et laisse tomber un fruit. Nsongo chante:
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Lianja aolémaja nk’etumb’ëkândé; bâosôkola woowoo, bâ- 
tuwane ko bâtane bont’oumâ myé, bâosü’ôwâ nyée. Bâtane nd’ 
ôum’ôlôngô mpé ibmbe ya Bofelifefe móngó ko ilâkâ ikâé ikalx 
ek5. Lianja te: ’’Ngâmô, tabmbe la tôma la nsôsô îy’âné, banto 
môngô baosîl’ôwâ ng’Sné wânyâ nâ? Emî mpé mpôkendé yoôko, 
nkisî ané belob bétâno, njene ô ng’ôfonda bant’ané.”

Âokisa, ô l ’otsô ko ôke ô la ntunju la ntunju ëy’olôlô bônko 
baotongomwa, bam5 bâleka bâtswâ nd’âsâla, bam3 baôsâle nd’ 
ânjâ. Lianja aolémala ko aotswâ ële Bofelifefe ko aolokanda jao. 
Mpé aosîsela nkâna ndâ njémbâ te:

Nsong’éa ngôya e, Njôkand’O felifefe o, owâ!
Osj e! Njôkand’O felifefe o, oivâ!
Nsongô e! Njôkand’Ofelifefe o, owâ!

Nsongô aoyâ ko bâoluola Bofelifefe te: ”Na banîngâ baôkambé 
belemo wâte la wâné, botsô t’okite lôétama; inyô lokamba lënkînâ 
belemo l’otsô ngâmô?” Endé te:

Ndot e, w’ôyâki l’elangéndoko!
O sj e! w’ôyâki l’elang’éndoko!
Ndoi e, w’ôyâki l’elang’êndoko!

Ônko wâte âsangela Lianja te: ’’W ’ôyâkî ënd’ëkîsô wâte l’otsô, 
îsô tôfée wâné. La wâné îsô tôétama baîsib, jéfa likîsô te lîkye 
wâte tookamba belemo, tôotswâ nkendo.” Ëkî Nsongô wôke 
ng’ôsD, âkela: ’’Lianja e, tôtsike banto banko; îsô bôkendé wâte la 
wâné, Î3 mpé la wâné bâetame nd’îb. Na t33kendâkâ îsô l’i3 
ngâmô?” Nk’ânko mpé Lianja aotûngola Bofelifefe.

15. Lianja âtâna b okay a

Lilanja aolémaja nk’etumb’ëkâé mpé baosôkola wâawâa, ko 
bâtane nd esanga bokaya wa mmbâ l’esuké ëkâé. Banto bâumâ 
bâlekake mpé ô Nsongô la nkâna baôleké. Esûké ënko mpé éek 
bweé, ko eikwéyÉ bfofu pao. Ko Nsongô âolémba te:
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Frère Lianja,
Frère
Frère

ramasse pour moi ce fruit, 
ramasse pour moi ce fruit, 
ramasse pour moi ce fruit.

Lianja ramasse le fruit, mais personne n’en connaît le nom et 
toute la caravane se rassemble et ils s’interrogent les uns les 
autres: «Quel est ce fruit?» Et ils entendent un perroquet qui 
répond: « C’est un fruit de palme. » Tous répètent en même 
temps: « Un fruit de palme. » On le prend et on le met sur le 
feu dans un petit pot; on l’enlève du feu et le fruit se fêle. Ils en 
goûtent, le trouvent excellent et Nsongo chante encore:

Frère Lianja, coupe pour moi ce régime.
Frère, coupe pour moi ce régime.
Frère Lianja, coupe pour moi ce régime.

Lianja prend un couteau. Il grimpe dans le jeune palmier et 
coupe la base d’une palme, il la presse en bas et le jeune palmier 
s’étend: la couronne monte un peu. Et lui: «Mais enfin! Je 
coupe ce palmier tout en bas, comment peut-il monter ? »

Il reprend la palme, la pousse en bas et le jeune palmier 
descend. Il coupe et le palmier monte de nouveau; il grimpe dans 
la couronne du palmier (17), coupe le régime et le jette par terre. 
Quand le régime est tombé, le palmier ne fait que monter et 
porte Lianja au ciel.

La sœur dit: « Lianja de ma mère est allé au ciel, je ne m’en 
vais pas, je reste ici; construisez-moi une hutte. » Ils lui font une 
case au pied du palmier et elle y reste. Elle appelle les Pygmées 
en chantant:

Petits Pygmées suivez Lianja sur le palmier.
C’est ainsi suivez Lianja sur le palmier.
Petits Pygmées suivez Lianja sur le palmier.

Les Pygmées prennent des échalas et des lianes et lient des 
échelons au palmier. Ils grimpent sans se lasser, mais, quand ils 
arrivent à mi-chemin entre le ciel et la terre, les lianes se brisent 
et ils retombent par terre; ils sont morts.

(17) Le texte minga emploie deux mots pour palmier: bokaya, jeune palmier, est employé au début du n° 15 et libâ, palmier adulte, dans la suite du récit.
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Mâlé d  Ban ja ônjâmbôjâ’mukâ jiè!
Mâlé o, Ônjâmbôjâ’mukâ jiè!
Mâlé e, Ônjâmbôjâ mukâ jiè!

Lianja mpé âolâmbola lomuma lónko, b b  ô bâfée lîna likâé 
mpé bobngô bôumâ bootâkana ko bâolûwana o  móngó: ’’Lo­
muma bné nâ?” Ko bôke ô nd’âlikô mpé nkoso âsanga: ”Ônko 
wâte lombâ o!” Bâotongomwa mpé îy’âumâ: ’’Lombâ, lombâ.” 
Bàokola ko baokatsa nd’întôlé; bâkatole ko loolâtsa nk’enkaka. 
Bâk nd’ômwa, baolóka bolitsi móngó mpé Nsongó aolémba lë- 
nkînâ te:

Mâlé a’Banja, ônjumbélé lombâ lonyi!
Mâlé, Ônjumbélé lombâ lonyi!
Mâlé a’Banja, Ônjumbélé lombâ lonyi!

Lianja âokola ifakâ mpé aotswâ Öumba. Aókité nd”ôkaya mpé 
ailoté wélÉ toó toó toó, ink’ainyekyE ny££ mpé bokaya s£mbóo, 
nkófo ëolulela isrb l ’alikó. Endé te: ”Mô, inlotakî bokaya boné 
nd’ânsé móngó, na böonóngwa lënkinâ ngâmô?”

Âokola wÉlé bónko, âony£kya ko bokaya böoluta nd’ânsé. 
Âlot£ lënkinâ bookonga nk oulela; àokendela £k5 ndâ nkófo 
móngó ëa libâ, mpé aoténa mmbâ ko âolusa nd’ânsé. Nk’ëkî 
mmbâ okwé, ko libâ linko jôfulumwa kalakala ko jôtômba Lianja 
ô ndâ loóla móngó kwâo.

Nkâna mpé âsanga: ’’Lianja ja ngóya aotswâ ndâ loóla, emî 
mpé mp5k£nd£, inkise ink’ané; lóntóngélé ibmb£.” Bâolotôngela 
ibmb£ nk’ânko ndâ ntsîna ëa libâ ko âkisa bya. Âoléta BalumbE 
mpé aolémba te:

Tolümbelûmbe ô, lokim’â’Banj’â libâ!
Osj e lokim’â ’Banj’â libâ!
Tolûmbelûmbs o, lokim’â’Banj’â libâ!

BalumbE bâokola ngonji I ’e Io I î  mpé baoyâ olemba nkéngeso 
ndâ libâ linko. Bâobunda kwatakwata, mpé ô bâkite nd’âtéi 
móngó ba loóla l’okili mpé b£lolî tûu; mp’îy’âumâ nd’ânsé kii, 
bâowâ.
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Pendant la nuit Lianja vient en rêve dire à sa sœur: « Cesse de 
me faire suivre par nos gens, demande aux oiseaux de te dire où 
je suis. »

16. L ia n ja  lutte  contre  le m a lin

Au ciel Lianja trouve Dieu, Imdempaka et le milan. Dieu 
demande à Lianja: « Que viens-tu faire? » Et Lianja répond: « Je 
viens chercher le pouvoir de faire des hommes. » Dieu répond: 
« Veux-tu faire des hommes? » Et lui: « En effet, je le désire. » 
Dieu prend de la terre glaise et la lui donne. Lianja façonne un 
homme et cherche le moyen de le faire parler: impossible. Dieu 
lui dit: « Cesse, tu ne le saurais pas, repose-toi, je te ferai con­
duire à la maison. »

Il lui dit encore: « Ecoute, ne va pas chez l ’homme, nommé 
Imdempaka; c’est le Malin. » Mais Lianja n’écoute pas ce con­
seil, passe chez le Malin et lui demande le pouvoir de faire des 
hommes sur terre.

Imdempaka lui dit de se rendre à l ’arrière-cour. Il s’y rend, 
Imelempaka déclenche un piège, Lianja est pris au cou et meurt. 
On le dépèce et on le mange; on prend la tête qu’on dépose sur 
la cour.

Dieu, sachant qu’Imelempaka avait tué Lianja, envoie le milan 
pour dire à Nsongo qu’Imdanpaka a tué son frère. En arrivant, 
le milan trouve Nsongo interrogeant les oiseaux sur l’endroit où 
se trouverait son frère. Quand elle voit le milan, elle l ’appelle et 
lui demande: « Milan, toi qui vit dans le ciel, n’y aurais-tu pas 
vu un homme nommé Lianja ? »

Le milan de répondre: « Je suis venu te dire: Imelempaka a 
tué ton frère et Dieu te demande de lui envoyer quelqu’un pour 
chercher ton frère. »

Nsongo choisit la tortue et l’envoie à Dieu. Quand la tortue 
arrive, Dieu prend un moyen magique et le lui donne pour res­
susciter Lianja. Il lui dit: « Va y prudemment, tu trouveras la 
tête de Lianja sur la cour. Tu la ramasseras et la jetteras par 
terre; puis tu feras pénétrer ce médicament dans le nez et il 
vivra; venez vite alors pour retourner à la maison. »
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L’otsô ko Lianja âoyâ osangela nkâna ndâ libfcj te: ’’Âmbya 
ônkîmya felé banto, uôlâ tofulu tôumâ tswâ loôla, kelâ bâkosa- 
ngélé ël’emi.”

16. Lianja âbuna l’ohki

£k5 Lianja âotâna Njakomba, la Imélémpaka mpé la nkômbé. 
Njakomba âoluola Lianja: ”Wë ôtswâ nkô?” Ko Lianja te: 
’’Njôyâ ôkola wânyâ, kelâ njeme banto.” Njakomba te: ’’W ’ola- 
nga wême banto?” Endé te: ” £ , ndanga.” Njakomba âokola 
iômba mpé âolokaa. Lianja âolema bonto, âse ô wânyâ te ôtéféjé: 
nyée. Njakomba te: ’’Tslka, ôfaôkusa, kisâ kelâ nkotômbé bolâ.”

Ko àolosangela lënkinâ te: ”Balâ, bonto onyi oa lxna Imélé- 
mpaka, totswâké ëka’é; endé aie wâte b:>bki.” Lob Lianja ntâlâ- 
ngôjâ ko âoleka ëka bobki, mpé aobbmba nguyâ te âême banto 
nd okili.

Imélémpaka mpé âolotôma te ênjwe wili w’âkusa. Äleke mpîko 
nd’âkusa, ko âokôsola ilônga ikâé mpé Lianja aotungama ndâ 
nkingô ko âowâ. Baisesé mpé bailé, lâokola batsâ ko bâolâmbya 
nd'ânjâ.

Njakomba âoléa te Imélémpaka âoma Lianja ko âotôma nkômbé 
te aôsangélé Nsongo te Imélémpaka âoma nkâna. Nkômbé âoyâ 
ko âtane ô Nsongo uola tofulu tôumâ tswâ loôla wili bôle Lianja. 
Ëkî’ndé wéne nkômbé, ko âolowëta mpé âolouola te: ’’Nkômbé, 
wê bonto oie nd’âlikô môngô, ntawênâ bont’5m5, Iina Lianja, te 
âoyâ £k>?” Nkômbé te: ”Emî njâkî wâte ôkosangela: Imélémpaka 
âoma nkâna, ko Njakomba âkosîsela te sôkôlâ bont’5m3, kelâ 
âôkoole nkâna.

Nsongô mpé âokola ülu ko âolosôkola ële Njakomba. Èkî ülu 
okité mpé Njakomba âokola mpinga, mpé âolokaa te âôbikye 
Lianja. Àolosangela te: ’’Kendâ ô la wânyâ môngô ko ôtân’ob 
bstsâ wâ Lianja wambi nd’ânjâ. Ôkole mpé ko wûnje nd’ânsé kii; 
wuj’âki wôkôlôméjé mpinga ënko ndâ jôlo, kelâ âbike mpé loyâkâ 
ô l’ikâô lôôlek’olâ.
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La tortue prend le médicament et part; elle trouve la tête de 
Lianja sur la cour. Elle la ramasse, la jette par terre, délie son 
sachet et met le médicament dans une des narines en chantant:

Ce sachet qui guérît, guérit, le voici.
Oui qui guérit, guérit, le voici.
Ce sachet qui guérit, guérit, le voici.

Puis elle met du médicament dans l’autre narine et chante:

Ce sachet qui termine les disputes, le voici.
Oui qui termine les disputes, le voici.
Ce sachet qui termine les disputes, le voici.

A l ’instant Lianja se lève et la tortue dit: « Viens, fuyons, » 
Mais Lianja: « Dis donc, je partirais sans avoir tué Imdunpa- 
ka ! » Il prend son couteau et se rend en pleine nuit à la chambre 
d’Imdempaka. Il frappe à la porte, ImdEmpaka répond et 
Lianja l ’appelle dehors. Quand il est sur le point de sortir, Lianja 
lui coupe le cou. Il se saisit, le tord et le porte à Dieu, disant: 
« Voici, j ’ai tué l’homme qui m’avait tué. » Dieu confie au milan 
une mission, disant: « Va conduire Lianja. » Le milan descend 
avec Lianja chez sa sœur.

17. FbKOMBEWONKUNJU
Lianja aligne son armée et ils partent; dans un village ils re­

marquent qu’on bat tamtams et tambours, tandis qu’on joue en 
lançant les pieds. Lianja chante:

Je tiens le bonhomme jouant, le voici.
C’est ainsi le bonhomme jouant, le voici.

Il saisit alors leur patriarche, disant: « Toi, viens jouer dans 
ma caravane. » Depuis lors tout le monde connaît ce jeu.

Il fait avancer son armée; ils aboutissent au fleuve. Quel­
qu’un, nommé Bokombewonkunju, habite avec les siens au-delà 
du fleuve. Lianja crie: «Ami, siffle-moi ton nom (18), je ne le 
connais pas, dis-le. » Et l’autre: « Mon nom est BDlombewo- 
nkunju. » Lianja dit en chantant:

(18) En sifflant sur les deux mains formant un creux, on peut produire deux tons et communiquer à distance à la façon, pratiquée avec le tam-tam (lokolé).
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Ülu âokola mpinga ënko mpé âokenda, âtane mpé botsâ wâ 
Lianja wambi ô nd’ânjâ. Aókolé mpé aówunje nd’ânjâ kii, aólitólé 
ô mpinga ko aówile ndâ jôlo lim5, mpé aémbe te:

Likundâ line, kangili kangili, bye.
O kangili kangili, 6ye.
Likundâ linê, kangili kangili, bye.

Aókengólé jólo linyi lim5 mpé aémbe te:
Likundâ linê, llstfêkjli, bye.
O listj’êkoli, bye.
Likundâ linê, lisifêkoli, bye.

Nk’ânko mpé Lianja âétswa, ülu mpé âsanga: ’’Yâkâkâ tókaufc, 
tólote.” Ko Lianja te: ”Ôka, emî nkende nk’ôoma Imélémpaka!” 
Âokola ifakâ ikâé mpé âoleka l’otsô ndâ libulu jâ Imélémpaka 
Âokundela nd’ékuke ko ko ko, ImélÉmpaka âolambola ko Lianja 
âolowëta nd’ânjâ; endé t oie mpé âoloténa nkîngô tûu. Aókolé, 
aôwünyângé mpé aôyélé ële Njakomba, âsanga: ’’Balâkâ bonto 
ommomâkî, emî njôlooma.” Njakomba aókolé ô nkómbé mpé 
âsanga: ’’Kendâkâ yötsike Lianja.” Nkómbé ekiteelo la Lianja 
ële nkâna bao.

17. Bikimbswônkûnju

Âolémaja nk’etumba ëkâé mpé bâosôkola, ko bâtane nd’és’émô 
nkolé la ngomo îkunda, bâtâ ikwako. Lianja mpé âolémba te: 

Njôkita yende y’ikwako aôyâ.
Osj e Yende ÿikivako aôyâ.

Nk’ânko mpé aokanda bokulaka okîô jao, âsanga: ”W ë yâkâ, 
yôteke ikwako ndâ lilongj likâim.” Èyeelo ëa banto bâumâ isano 
inko.

Âolémaja nk’etumba ëkâé; bâtuwane ngoné ntando. Bont omô 
l’es’ékâé ëa nnéne baie wujâ ntando, lîna likâé Bokombewónkiinju. 
Lianja âsanga: ”Ndoî wûje emî nkômb’ékë, em rnpée, ónsangélé.” 
Ko bonîngâ te: ’’Nkômb’ékâm Bolo m bswô nkii n j u. ” Lianja âolé- 
mba, âsanga:
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Bokombewonkunju, viens me prendre.
Ainsi Bofombewonkunju, viens me prendre.

Bokombrwonkunju dit: « Lianja, tu ne passeras pas ici. »

Lianja, je ne veux pas de Lianja chez moi.
C’est ainsi je ne veux pas de Lianja chez moi.

Lianja se fâche et dit: « B^k^mbe me refuse le passage, que 
faire? Abandonnerai-je le projet d’aller chez lui?» Il se rend à 
la rive du fleuve, tend ses bras et chante:

Pierre du Bas, viens me prendre.
Ainsi, Pierre du Bas, viens me prendre.

Une énorme pierre arrive et fait le pont sur le fleuve. Lianja 
et son armée commencent à traverser. Lorsqu’ils arrivent au 
milieu du fleuve, la pierre explose: les uns traversent, d’autres 
meurent dans l’eau et une partie retourne. Depuis lors on peut 
voir que les gens se sont divisés et habitent les deux rives du 
fleuve.

L’armée de Lianja et celle de Bafombe engagent alors la ba­
taille. Elles se battent longtemps et, à un certain moment, Lianja 
crie: « Reposez-vous, je vais me mesurer avec BalombE. » A peine 
ont-ils commencé leur combat que Lianja maîtrise Balombe et 
chante:

Bokombe m’insulte, regardes, comment je le maîtrise tout seul.
C’est ainsi je le maîtrise tout seul.

Tout le monde accourt, la sœur de Lianja arrive également et 
dit: « Frère Lianja, fais coucher le soleil, j ’ai un amant. »

Lianja, fais coucher le soleil, que j’entre.
Ainsi fais coucher le soleil, que j’entre.

Son frère obscurcit le soleil et Nsongo entre dans une hutte 
avec son amant. On dort, au réveil elle crie à son frère:

Frère, fais apparaître la lumière, que je sorte.
Ainsi fais apparaître la lumière, que je sorte.

Le frère répond: « Aujourd’hui je ne ferai pas lever le soleil, 
tu as trop d’amants et tu parles de choses inconvenantes en ma 
présence. » Et Nsongo réplique:
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Bjkombswônkûnju ónkoólé.
Os3 e Bokombewônkûnju ónkoólé.

Eblombc âsanga: ’’Lianja ófaófénda ëndoko.”
Liania, mpôlang’â Banj’éka’mi.
Osj e M p ôlan gâ  Banj’éka’m i.

Nk’ânko Lianja âolôka nkde mpé âsanga: ” Bd Limbe âompîma 
mbóka te ndeke, na nkele mô? La ntsike nk’oéna mpêné ëka’ndé 
é?” Àoyâ ô nd’Ssélé wa ntando ko âotanda mbôko mpé aolémba te:

Liok’à ngel’ónkoólé.
Oso e L hk’à ngel’ónkoólé.

Liolo jôyâ ko jôsamana ndâ ntando. Lianja la etumb’ekâé 
baoyâ mpé nk’oleka. Ô bâkite nd’ângimâ, mpé lbko jôténya tuu: 
banyî bâotswâ wili, bâmo baowâ nd’âsi, ko etâte êmô bäoluta. 
Önko ondêna wê te banto bâkafwana banyî wïli wa ntando ko 
bâmo wili wâte lîm’âkô.

W uj’ânko etumba ëa Lianj,a la ëy’OkombE baoyâ nk’obuna. 
Baobuna elingî móngó mpé Lianja te: ’’Jomâkâ, emî l’Olombc 
móngó tóbune.” Bâye baóbuné, Lianja âkanda Bolombe jao, ko 
aolémba:

Ëki Bjkomb’olângwàkâ êl’emt, ôféne njôkand’Okjmbs nk’omi.
Os3 e Njôkand’ Okombs nk’omt.

Ibngo mpé baoyâ, nkâna aokita, âsanga: ’’Mâlé Lianja e, îjâkâ 
jéfa, emî njôlanga lolango.”

Lianja, ijdkâ nj3tswe.
Os3 e Ijâkâ, nj3tsw£.

Nkâna âolîja jéfa mpé Nsongó âobtswa endé la lolango lokâé. 
Boo, ko âosangela nkâna te:

Mâlé, étilâ jéfa, njole.
Os3 e Ztolâ jéfa, njole.

Nkâna âsanga: ”Emî mpaokyêya jéfa mbil’êné, w’olekî nk’oâta 
ndango mpé ótefelake baôi b’ôlolé nd’âîso bakâm.” Ko Nsongó 
âokela te:
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Si tu ne fais pas lever le soleil, 
C’est ainsi

je te porterai malheur, 
je te porterai malheur.

Lianja: « A ton aise. » Là-dessus Nsongo appelle des mousti­
ques durant la nuit. D ’abord, Lianja ne réagit pas, finalement il 
n’en peut plus et fait lever le soleil.

Alors ils se lèvent tous et continuent posément la marche; der­
nière eux, ils entendent quelqu’un qui chante:

Us s’arrêtent et attendent le chanteur qui n’était personne 
d’autre que l’esprit d’Ik k  qui dit à Lianja: « Tu as ressuscité ta 
mère et tu ne m’as pas fait revivre. Je te retiens ici, parce qu’il y 
a du danger devant vous. Quand tu entends chanter là où tu te 
rends, tu dois m’attendre. »

Ils se mettent en marche et, arrivés plus loin, ils entendent 
les gens du bas fleuve chanter la saison des eaux hautes. Lianja 
impose le silence à ses gens et ils s’arrêtent. Son père arrive et 
dit à Lianja: « Toi descends d’abord, et quand tu sors de l’eau, 
les tiens te suivront. »

Lianja descend, marche un peu et l’eau atteint les chevilles. Il 
poursuit sa route et l’eau lui vient jusqu’aux genoux. Il continue 
à marcher et l’eau atteint la ceinture. En continuant encore, elle 
atteint le nombril; il descend encore et l’eau lui arrive aux aisel- 
les. Il se dit: « Mais enfin, j ’ai eu déjà tant de difficultés lors de 
l’affaire du palmier; si je continue à descendre, je mourrai de 
nouveau. » Alors il retourne.

Son père lui dit: « Vois-tu maintenant que tu as mal agi. Si 
j ’avais été malveillant envers toi, tu serais mort comme moi. » 
Son père lui ordonne: « Continuez, toi et les tiens, mais quand 
vous entendez chanter encore, restez tranquilles sur la route; 
tnême quelqu’un qui sent le besoin d’aller à la selle ou d’uriner, 
doit rester sur la route. »

Ils avancent un peu et entendent crier des écureuils, signe de 
la présence d’un python. Lianja arrête sa caravane, tous se tien­
nent tranquilles et restent sur la route. Mais Nsongo appelle son

18. A p p a r i t i o n  d ’ I le le

Ceux qui sont en avant, attendez-moi attendez.
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Ngâ ntókyïya jéfa, ndokwétel’ etumba nk’ané.
Osj e Ndokwétel’etumba nk’an ’e.

Lianja te: ”Éta e.” Nk’ânko mpé Nsongo âoléta mbémbéle 
l’otsô. Lianja ike, âfôkusé mpé âokyÊya ô jéfa ko bâokisa.

18. llilingi y à Ilele

Nk’ânko mpé bâolémala, bâokenda waawaa, ko bôke ô nd’âfeka 
bonto âolémba te:

Bàtsw’ôsô, lombônda e! Lonjilâ.

Baolémala ko bâolojila, sekî isé môngô Ilele âsanga: ”WÊ 
ôétolâki nyangô ko ntômbétôlâ ink’emî. Ko nkosuka ânko wâte jôi 
lile ndâ josô. Ko ânko ëtswâ wê ngâ onyângôtâna tosoko tswémba, 
onjilaka nk’em.”

Bâokenda mpé ô bâkite ng’ânyi mpé bâolôka bangelé bémbela 
mpela. Lianja âosâsa banto bâkâé mpé bâolémala. Isé âoyâ ko 
âosangela Lianja te: ”Wê kitélâ josô, onyângôsafwa, mpângâ 
banto bâkê bâkokîmé.”

Lianja âokitela, âkende isîsî, âokita bâsi nd’âkésé. Âkende 
lënkinâ, âokita bâsi nd’â5ng5. Âkong’5kenda, âokita bâsi nd’ônsé- 
ngé. Âkende lënkinâ, âokita bâsi nd onto lu; âokong’ôkitela mpé 
bâsi bâokita nd’âsââmba. Mpé âokela te: ’’Ngâmô, emî injénâkî 
nkakâ ndâ libâ wâte ô ng’Sné, ngâ nnyângôkitela lënkinâ nd osikâ, 
sekî njôwâ.” Nk’ânko mpé âoluta.

Isé mpé àolosangela te: ’’Ooléna ëkî w’ônjîkyâk’ékoli. Ngâ 
nkwonjwakî seki ôowâ ng’ôkî’m’ôwâkâ.” Isé âolotôma âsanga: 
’’Ntsôko, kendâ wê la nsol’eke, ko ngâ lonyângôtâna tosoko t5m3 
tswémbela, lotsikâlâkâ ô ndâ mbôka k55 k55; lâ nkuma bonto ôka 
nkwâ, nkîna basafu, émâlâkâ ô ndâ mbôka.”

Bâokenda, ô ng’îsîsî mpé bôke ô biséndé bâseka, sekî ndé 
ngûma. Lianja âolémya nsob ëkâé, mp’îy’âumâ waî, bâolémala ô 
ndâ mbôka. Nsongo mpé âoléta nkâna ko endé te: ”Mâlé Lianja, 
njôlôka botéma.” Lianja te: ’’Ngâmô, wôkakî fafâ âtosangela te
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frère: « Frère Lianja, je sens un besoin. » Lianja réplique: « Tu 
as entendu que notre père nous a défendu de quitter la route, 
même dans le cas où l’on sent un besoin, faisjle donc ici. » Nso­
ngo répond: « Tu m’accables d’injures? Tout le monde se trouve 
ici et tu me dis de le faire ici sur la route ! »

Elle quitte la route et Lianja: « Walilenge suis-la ». Ils entrent 
en forêt. A peine Nsongo s’est-elle accroupie qu’un python sort, 
la saisit et l’avale toute entière. Walilenge sort d’un bond et re­
vient sur la route. Lianja alors: « Bien, attendons mon père qui 
nous a averti, il arrivera peut-être. » Ils entendent dernière eux le 
père qui chante:

Ceux qui marchent en avant, attendez-moi.
Pour sa fourrure, fa i  pris une genette, attendez-moi. 
la petite magicienne, de la famille des chats
et des léopards, et je danse. attendez-moi.

Il les rejoint et leur demande: «Etes-vous au complet?» 
Lianja: « Nous ne sommes pas complet, nous nous étions arrê­
tés, quand Nsongo disait: Je sens un besoin. Je lui interdis d’en­
trer en forêt, mais elle ne m’a pas écouté et un python l’a ava­
lée. » Ilde dit: « Lianja va couper la tête au python et pendant 
que tu t’y rends, chante:

]e couperai la tête du python, l’oncle maternel du cobra, 
la tête du python, l’oncle maternel du cobra. »

Quand Lianja a terminé son chant, le python sort la tête et il 
la coupe complètement. On prend le serpent, on l’écorche et 
Nsongo sort indemne. Puis Lianja dit à son père: « Toi père, tu 
veux me retenir, mais j ’irai quand même là où j ’ai l’intention 
d’aller; il vaut mieux que tu restes ici. »

Lianja prend un bâton à fourche et le fiche en terre; il prend 
le python et l’enroule autour de ce bâton; il fait asseoir son 
père et lui dit: « Tu resteras ici, et ton nom sera maintenant 
Indombe. »

19. N s o n g o  se f a t ig u e  d e  l a  m a r c h e

Là-dessus il aligne son armée et ils partent. Ils rencontrent des 
hommes qui dansent en battant des mains et Lianja chante:
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bonto 5m5 âfêté ndâ mbôka nkûma la nkwâ, mpé w’osanga te 
wôka nd’ôtéma; nekâkâ nk’ânko.” Nsongo te: ”WÊ l’ôntuola é? 
Bâna bakisî ng’Sné mpé w’osanga te inneke nkwâ nd’ânjâ!” 

Âofénda mbôka mpé Lianja te: ’’Walilenge wôbâsé.” Bâ^kta 
endé la Walilenge. Nko Nsongô aôsinjâmé isîsî mpé nguma 
âolôla ko âolokanda ko ibbmda ky». Walilenge la loângu pâô, 
aoliela ndâ mbôka tsuu. Lianja te: ” £ , tôonde mpé ô f;afâ móngó 
ôtosangelakî, nkîna aôyé.” Bôke mpé ô nd’âfdca isé aolémba te:

Bâtswâ josó lombónda e. Lonjilâ!
Njôtüngola yênyi o. Lonjilâ! 
Inkankanga y’ôkilô w’înkjno
la nkït l’ekótó kumba o. Lonjilâ!

ÂoLatâna ko aolauola te: ’’Lokokî?” Ko Lianja te: ’’Tófokoki. 
tóki ô tswémala ko Nsongô âsanga te: ’’Ndôlôka nd’ôtéma”. 
Njofeki te: ’’Tawatswâké ndâ ngonda”, mpé ntânjôkoja ko nguma 
âobmda.” Ilde mpé âsanga: ’’Lianja kendâkâ yôtene nguma 
botsâ, ko ëtswâ w e ,  wëmbaka njémbâ te:

tftene ngüm’otsâ o. Nyangômpâm’êk’ômbito.
Ngüm’jtsâ. Nyangômpâm’êk’ômbito.

Èkî’nd’ôsîje ôémba ng’ônko mpé ngûm,a aolôja b^tsâ ko âoloté- 
na kwaa. Baolokola ko ba^btela mpé Nsongô âolôla tsuu. W uj’ 
âk5 mpé äosangela isé te: ”W e fafâ ôlanga wâte ôônkûnûmwéyâ- 
kâ baakû, ko emî mpaôtsîka nk’ôkenda wili botsw’émî, ko b^Btsi 
wâte w’ôtsîkal’anÉ.”

Lianja äokola botâmbâ wâ bakako nkalémâ ko äolubya; äokola 
nguma ënko mpé âolînga änko nd’ôtâmbâ bônko kyiokyb mpé 
âosôkya isé byâ, mpé äolosangela te: ’’W ’ôtsîkalaka änko, ko lîna 
lik? wâte Indombe.”

19. Nsongô âolembwa h  kendo

Nk’ânko mpé âolémaj,a etumb’ëkâé ko baokenda. Bâtane mpé 
banto bâsana la bisâka, ko Lianja âolémba te:



92 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNGO

Mère, je capture le danseur.
Oui, le danseur.
C’est ainsi, le danseur.

Tl le fait prisonnier et le fait entrer dans sa suite. Il marche 
longtemps et arrive dans un village où toutes les personnes ont 
des gros ventres ballotants, et Lianja chante:

Nsongo chérie, je capture les pansus.
C’est ainsi, je capture les pansus.

Il saisit les hommes aux ventres ballotants et ils entrent dans 
sa suite. Il marche toujours sans se reposer et sa sœur lui dit:

Frère Lianja, j’en ai assez de la marche, frère.
C’est ainsi la marche me fatigue, frère.

Lianja répond: « Tu te lasse à marcher, mais je ne suis pas 
encore arrivé au but, alors?» La sœur réplique: «Où vas-tu 
donc? » Et il lui répond en chantant:

Je vais à l ’Ouest donner un pas de conduite au soleil.
à l’Ouest donner un pas de conduite au soleil.

Ayant terminé son chant, il dit à sa sœur: « Ecoute, tu dis que 
tu es lasse de voyager, tu n’iras pas où je vais. Demeure ici avec 
Walilenge, Entonto et une partie de la suite, moi je continue 
vers l’Ouest. » Et Nsongo reste là avec une partie de la suite.

20. B o n g o n d a

Lianja et la moitié de son armée partent, ils marchent en file 
et arrivent chez Bongonda et son fils, Inblc. Quand ceux-ci en­
tendent que Lianja s’amène, ils veulent le tenir à distance. Intok 
dit à son père: « Père, assieds-toi et laisse-moi jouer un vilain tour 
à ce Lianja. »

Bongonda s’assied et Lianja et Intok se battent longtemps; 
Lianja se fâche, pleure et annonce à sa sœur: « Nsongo chérie, 
Bongonda m’a donné Intok comme adversaire et entre temps 
Walilenge et Entonto sont restés en arrière. » Et il chante:
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Ngôya njôkula yende yâ’tsâka, oye.
O Yende yâ’tsâka, Ôye.
Osj e Yende yâ’tsâka, Ôye.

Äolokanda jao mpé âosûwa ô nd’ôbng) bôkâé. Âokenda woo 
woo aókité nd’és’ésD mpé âtane hanto bâumâ ô nt:?fc> nsosôlâ nso- 
sôlâ, ko âolémba te:

Nsong’éa ngôya e, Njôkul’enyukantjtj e, owâ.
Osj e Njôkul’enyukantjtj e, owâ.

Àokanda benyukantoto jao, baosüwa ô nd’Sbng) bôkâé. Ào- 
sókola lënkînâ woo woo, ko nkâna aolosangela te:

Mâlé Lianja, em njjhmbw’ekendj, mâlé.
O sj e Em nplembw’ekendj, mâlé.

Lianja mpé âsanga: ”Na w’5:>kmbwa bkencb, emî ntsîfôkita 
ëkî’m’ôtswâkâ, nâ ngâmô?” Nkâna te: ”Èâ w’ôôtswé nkô?” Ko 
endé aolosangela la njémbâ:

Njôtsw’éloli e. Ötstndeja jéfa e.
Eloli e. Ötstndeja jéfa e.

Aosîja ôémba ko aosangela nkân’ey’ômoto te: ”Balâ, w’ôsanga 
te D^kmbwa bkencb, ôfaôkita mpêné etsw’ém. Balâkâ Walilenge 
la Entôntô la nsDb ënk’ÊmS bf£ts,a ané, emî njSkenda ô mpâné 
nd’éloli.” Nsongô mpé aotsîkala nk’ânko endé la nsob ënko.

20. Bongonda

Lianja mpé la etâte Ëm5 baokenda, baosôkola woowoo ko bâo- 
kita ëka Bongonda la bin’ôkâé, lîna Intole. Ëk’b  wôke te Lianja 
âlang’okita ëk’b, mpé baolobunya ô l’osîkâ. Intok âokela isé 
te: ’’Fafâ, w ê  kisâ, ôtotsîkélé felé ink’etm la Lianja tôkambe 
bolemo w’ôbé.”

Bongonda âokisa ko Lianja l’Intole baobuna bunâ bunâ mpé 
Lianja aolôka nksk ko aolela, aosîsela nkâna te: ’’Nsong’éa 
ngôy,a e, Bongonda aonjôej’Inbk te tôbune, ko Walilenge la 
Entôntô baotsîkala.” Ko âolémba te:
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Nsongo chérie, envoie Walilenge qui ne fait pas la guerre à
Lianja.

C’est ainsi qui ne fait pas la guerre à Lianja.

Là-dessus Nsongo se met en route avec les siens et ils suivent 
Lianja. Ils le rejoignent et il les salue en chantant:

Walilenge, j’ai mon compte de ce combat.
C’est ainsi, j’ai mon compte de ce combat.

Walilenge répond:

Oncle maternel, tu en as assez, cède la place, que je lutte
tout seul.

Me voici, cède la place, que je lutte tout seul.
Ainsi, cède la place, que je lutte tout seul.

Alors Walilenge sort des rangs et se bat violemment avec 
Intok, et Intok et son armée battent en retraite. Ils en terminent 
et Intok revient en chantant:

Intole qui porte la responsabilité tout seul.
C’est ainsi qui porte la responsabilité tout seul.

Il revient et se bat avec Lianja lui-même. Ils s’approchent et 
Lianja lui jette une lance droit au cœur, Intole s’écroule et meurt 
sur place. On va le dire à Bongonda, qui se fâche, se lève et se 
rend au combat. Il commence par tuer quelques hommes de 
Walilenge; on annonce à Walilenge: « Sache donc que Bongo­
nda arrive. »

Walilenge accourt avec les siens; mais Bongonda et Walilenge 
seuls se rencontrent. Ils se lancent une volée de javelots et quand 
ils se rapprochent encore Walilenge saisit Bongonda à l ’impro- 
viste. Il annonce à Lianja que Bongonda est fait prisonnier. Lia­
nja vient et le rejoint disant: « Bongonda, je t’avais bien dit de ne 
pas sortir ton fils dans un combat contre moi, tu vois qu’un des 
miens te fait prisonnier comme une femme. »

21. Im b a m b o  et  E k im im a li

Ils se remettent en marché et il pleut. Nsongo et les siens ne 
restent plus en arrière, eux-aussi continuent la marche. Ils mar-
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Nsong’éa ngóya, ónsókójé Walilenge, ntâkitâ Lianf etumba e.
Os3 e Ntâkitâ Lianja’etumba e.

Nk’änko mpé Nsongo âolémala nk’endé la banto bàkâé bâumâ 
mpé baokima Lianja. Bâolotâna ko àolasombola ô njémbâ, endé 
te:

Walilenge e, Njôkind’etumb’éndoko e.
O s j  e  Njôkind’e t u m b ’éndoko e .

Walilenge mpé âolowamba te:

Ngômpâme w’ökïnd’etumba, ôntsiké rhbune nk’omi, owâ!
Owâ ôntsiké rhbune nk’omi, owâ!
Osj e Ôntsiké rhbune nk’omi, owâ!

Nk’änko mpé Walilenge âolôla ko endé la Intale bâobuna kao 
kao kao mpé Intok l’etumb’ëkâé bâoluwa kwûu. Bâotswâ osîla 
ko Intok móngó äoluta mpé âolémba te:

lntjle e, Otômb’aûmbâ nk’omi!
Osj e Ôtômb’aûmbâ nk’omi!

Âoyâ ko bâobuna endé la Lianja móngó. Bäofomana ko Lianja 
âoloôka likongâ ô nd’óum’ólóko kyââ mpé Intote kwuû; âowâ 
nk’änko. Bâotswâ mpé osangela Bongonda, ko Bongonda âolôka 
nkde mpé âolémala bomóngó, âotswâ öbuna. Âomanga ooma 
banto bâ Walilenge, ko bâosidela Walilenge te: ’’Wëaka Bongo­
nda an’ônko oyoya.”

Walilenge âolémala endé la bàkâé mpé bâoyâ ofomana ô Bo­
ngonda la Walilenge kika. Bâoyaônya balongâ péléképekke, ko 
ëk’îy’ôyatutâmélé mpé Walilenge âokanda Bongonda jao. Âosîse- 
la Lianja te Bongonda âotungama. Lianja âolémala ko âolotâna, 
âsanga: ’’Bongonda, D̂ lÉna ëki’m’ôkosangélé te âmbya ónjóeja 
b5na te tóbune emi l’endé, ôféne okâm âokokanda ô ng’ômoto.”

21. Imbâmbô l’Ekimimali

Bäomanga lënkinâ ô bkendo ko mbula ôjwâ. Nsongo la banto 
bàkâé ntâtsikâlâ lënkinâ mpé baakenda ô l’o. Bâosôkola woowoo.
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chent en longue file. Ils arrivent chez un nommé Imbambo qui 
dit: « Lianja où vas-tu ? Ici il n’y a pas de route, où passeras-tu 
donc? » Lianja chante:

Imbambo qui flotte (19) montre-moi le chemin, que je passe.
Me voici montre-moi le chemin, que je passe.
C’est ainsi, montre-moi le chemin, que je passe.

Imbambo dit: « Oui, voilà la route, mais l’homme qui y habite, 
nommé Ekimimali, est un rude gaillard. » Lianja répond: « Mal­
gré sa sauvagerie, j ’y arriverais un jour. » Lianja aboutit à la route 
et dit encore à Imbambo en chantant:

Imbambo, ami, viens, nous nous y rendons.
Viens, nous nous y rendons.
C’est ainsi, viens, nous nous y rendons.
Me voici, viens, nous nous y rendons.

Imbambo répond: « Hu, je n’y vais pas, celui-là ne laisse per­
sonne en vie. Je n’y vais pas pour mourir. Va-y toi-même, je 
n’irai pas. » Lianja alors: « Tu veux rester ici, je ne t’ai rien fait, 
viens, allons-y; que crains-tu?» Imbambo reprend: « Père Lianja, 
je ne refuse pas de partir, mais je crains cet homme vers lequel tu 
m’entraînes, c’est un homme méchant. Mais allez, partons. »

Ils se lèvent, partent et arrivent au village d’Ekimimali. Tous 
les gens du village sont allés à la pêche, seuls Ekimimali et ses 
deux femmes s’y trouvent. Lianja et sa suite arrivent et le village 
est bondé de monde. Imbambo se rend chez Ekimimali même. 
Celui-ci demande: « Imbambo, qui as-tu amené avec toi ? » 
Imbambo lui répond en chantant:

Ce n’est pas moi, c’est Lianja qui m’a amené, père.
Ce n’est pas moi, Lianja m’a amené, père.

Là-dessus Lianja entre chez le patriarche et lui demande: « De 
quoi parles-tu avec Imbambo?» Et le patriarche de répondre: 
« Ne puis-je donc parler à Imbambo qui vient chez moi avec des 
intentions de guerre?» Et Lianja: « C ’est moi qui viens faire la 
guerre; viens combattons. » Mais Ekimimali lui répond en chan­
tant:

(19) Jeu de mots entre Imbambo, nom de personne, et bombàmbô hameçon avec flotteur en bois léger de l’arbre parasolier.
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Bäokita ëka bont’5m5, lîna likâé Imbâmbô. Endé mpé âsanga: 
’’Lianja w’ôotswâ nkô? Èndo éfa la mbóka, na óleke nkô ?” Lianja 
mpé âolémba te:

Imbamb’ótefa, óndaké mbóka, ndeke e!
E owâ óndaké mbóka, ndeke e!
Osj e óndaké mbóka, ndeke e!

Imbâmbô mpé âsanga: ” £ , balâkâ mbóka, b b  j wende lônko, 
lol’ski ja lina Ekimimali, aie wâte bont’ôa jale môngô.” Lianja 
ko âsanga: ”Lâ nkuma jale linko likâé, emî nkit’oB nk’ekj.” 
Lianja pwaa ko aosiangela Imbâmbô lënkînâ la njémbâ te: 

Imbâmbô ndot, yâkâ t.ikende nk’ekô, owâ!
Yâkâ, tjkende nk’ekj
Osj e Yâkâ, tiktnde nk’êkj e!
Owâ Yâkâ, tikende nk’ekô e!

Imbâmbô te: ”Üu, emi impôtswé, 5nko âfôbîkye banto. Na emî 
intsw’Ekô la ô te ndôwe e? Kendâ ô w ê  môngô, emî £3.” Lianja 
te: ’’W ’olanga te njôkotsîka, ntsîkobunya w£, yâkâ tókende, yÖmba 
ilotâ w£ nâ?” Imbâmbô te: ”Fafâ Lianja e, emî mpôtône te 
tókende, bl5 ndota wâte ô jwende 151d lombélâ w ê  te tikende, 
wâte bonto ow’obé môngô. Ko ntsSlo mpé tikende.”

Baolémala ko bäoksnda, baolôla ëka Ekimimali. Bâtane banto 
b’êsé bâumâ baosïl’Sksnda fc>wâ nyée, kika ô Ekimimali la baâlî 
bàkâé bâfé bakisî. Lianja la nsol’ëkâé eumâ baolôla ko esé t55. 
Imbâmbô mpé aokita mpêné ëka Ekimimali môngô. Ekimimali 
mpé aolouola te: ”Imbâ, oyôy’â w ê  nâ?” Imbâmbô mpé aolowa- 
mba la njémbâ te:

Â fem ï, Lianfàonjémaja, fa jâ  e.
Â fem t Lian]’âon'\émaja, fa jâ  e.

Nk’anko mpé Lianja aobtswa mpîko ële bokulaka waa, mpé 
aolouola te: ”Wë, ôtéfela wê l’Imbâmbô te mô?” Ko bokulaka te: 
”Na mpôtéfélé emî l’Imbambô, endé âyâki nd etumba ël’emî.” Ko 
Lianja te: ’’Ôyâki nd’étumba nk’emî; yâkâ mpé tôbune.” Lob 
Ekimimali aolowuteya la njémbâ te:
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Je ne veux pas la guerre 
C’est ainsi

les miens sont à la pêche, 
les miens sont à la pêche.

Il lui fait savoir qu’il n’aime pas à se battre maintenant, parce 
que ses gens sont allés pêcher. Et Lianja: « Va appeler tes hom­
mes, qu’ils viennent lutter. » Ekimimali envoie sa femme Wa- 
mpombo, qui cherche ceux qui sont à la pêche. Elle les trouve 
occupés à vider un étang et leur dit: « Abandonnez le poisson, 
la guerre a éclaté chez nous et on a capturé Ekimimali. »

Tous abandonnent le poisson et retournent au village. Mais 
Lianja n’a plus envie de se battre avec des jeunes gens; il dit à 
Ekimimali: « Viens, combattons ensemble. Si tu me terrasses, tu 
m’auras vaincu et tu peux prendre toute ma suite. Si je te terrasse, 
tous les tiens seront à moi. »

Ils commencent à lutter; après une lutte acharnée, Lianja 
terrasse Ekimimali et le saisit fortement à la gorge. Il le fait pri­
sonnier et le fait entrer dans sa suite.

Lianja demande à Ekimimali: «Qui as-tu comme voisin?» 
Ekimimali répond: « Je suis le voisin d’Isongo, mais il s’est pas­
sionné pour les forêts inondées; il n’a pas de résidence sur la ter­
re ferme. »

L’armée de Lianja se remet en marche et elle arrive chez 
Isongo. Lianja dit: « Isongo est très rusé, si nous avançons 
bruyamment, nous n’arriverons pas à le saisir; vous autres, at­
tendez-moi plutôt ici, j ’essaierai de l’attraper. »

Lianja continue et parvient à un grand lac. Sur la rive de ce 
lac, il trouve la maison d’Isongo. Celui-ci est présent: il râpe du 
raphia. Lianja fait un détour par l’arrière-cour et se saisit d’Iso­
ngo. Il l’amène avec lui et le fait entrer dans sa suite.

Ils se mettent de nouveau en marche, quand Nsongo dit: « Frè­
re Lianja, je suis lasse de cette marche, je passe la nuit ici. » Et 
le frère: « Loge ici, moi je continue vers l’Ouest. » Nsongo dit: 
« Je suis exténuée, je n’ai plus de forces, restons plutôt ici. » Ils y

22. I s o n g o



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNGO 99

M.pólang’étumba, Ihn go yôsila l’owâ.
O sj e Ihn go yôsila l’owâ.

Wâte ôsangela te tthpólangé etumba aé yoôko, ibngo ikârn 
bâosîla 5kenda ndowâ. Ko Lianja te: ’’Kendâkâ yête ibngo baye, 
kelâ tóbune.” Ekimimali âotôma wâlî Wampambo, ko Wampa- 
mbo àokîmana la batswâkî nsé. Âtane ô béla etsîma ko àolasangela 
te: ’’Jwâmbya nsé, etumba eolóla nd’ôlâ ko baokanda Ekimimali.” 

Banto bâumâ bâotsîkâ nsé mpé baoyâ nd’ôlâ. Lob Lianja 
ntâlangâ lënkînâ te âbune endé l’âna; âosangela Ekimimali te: 
”Yâkâ, tôbune emî la we móngó. Ônjumbâkâ, wâte ôonkojwa ko 
okolaka nsob eumâ ëkî l’emî. Nkwumbâkâ wê, wâte njôkola nsob 
ëkî la wê ng’ókó.”

Baoyâ mpé nk’obuna boswélâ; fonjuu fonjûû fonjûû ko Lianja 
âolunja Ekimimali kii, mpé bonlole ndâ nkingô béé. Äolokanda 
ko aosûwa ô nd’ôbngô.

22. Is on go

Lianja aoluola Ekimimali te: ”Wë, ôtongî la wê ané nâ?” 
Ekimimali te: ’’Ntûtsî ânko wâte emî la Isongo, b b  endé aofeka 
ink’ampela, âfa la bosôkâmâ nd’ôkili nyée.”

Etumba ëa Lianja mpé baosókola ô nsókóla; woowoo ko bàotu- 
wana ëka Isongo. Ko Lianja te: ’’Isongo wânyâ ngâé, îsô ngâ 
tôokenda la jengé, sekî tôfaôkanda; bobtsi wâte ïnyó lómbóndé 
ané, emî nkende ndSbngé.”

Lianja móngó âokenda wâawâa ko aolóla liéké j ’ônéne móngó. 
Ndâ liéké linko mpé âtane ibmbe y’îsongo île nd’Ssélé; bomóngó 
al’ekô âtola mpekwâ. Lianja äoleka ow’akusa pyéé ko âtswa l’Iso- 
ngo jao. Mpé aoyâ l’endé, aosuwa ô nd’ôbngô.

Baosókola woowoo ko Nsongó te: ”Mâlé Lianja, emî wâte 
njôlembwa bkendo, njôlumba lilâko nk’ané.” Ko nkâna te: ”U- 
mbâkâ lilâko, emî njokenda nk’eloli.” Nsongó mpé âsanga: ”Emî 
njSteka, uhpôâte lënkînâ nguyâ, ko bobtsi ô tokisî nk’ané.” Baokis’
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restent cinq jours et se disputent toujours: l’un disant, nous par­
tons, et l ’autre, nous restons ici. »

Un jour au matin, Lianja dit: « Je te préparerai un médicament 
magique, afin que tu ne sois plus fatiguée durant la marche. » 
Il lui administre ce médicament et la sœur en est fortifiée. Ils se 
lèvent et partent.

23. Le T r a v a l le u r  (20)

Ils arrivent à destination et Lianja rencontre le Travailleur; 
il lui demande: « Grand Travailleur, quel genre de travail est-ce 
que tu fais habituellement? » Et lui: « Je plante du manioc et des 
bananes. Lianja reprend allors: « A la bonheur, je ne te ferai 
pas de mal, viens, allons planter du manioc et des bananes. » Le 
travailleur ne refuse pas et entre dans la suite de Lianja.

Ils continuent la marche; quand ils arrivent dans un recoin 
d’une grande forêt, Lianja dit: « Je ne repartirai pas tout de suite; 
restons ici pour voir ce que le Travailleur peut réaliser. »

On reste et le Travailleur débrousse un champ, d’ici jusque 
là-bas au loin. Il met le feu à l’abattis et plante du manioc, des 
bananes et toutes sortes de fruits. Lianja dit: « Mais oui, j ’aprou- 
ve ton travail, nous avons des aliments amylacés, mais nous 
n’avons pas de viande. Toi, Bampunungu, fais une clôture de 
chasse pour tuer du gibier. » Bampunungu se met au travail en 
chantant:

Je suis Bampunungu, traces du piêgeur.
je fais une clôture, traces du piêgeur.
pour tuer du gibier; traces du piêgeur.
la nourriture est assurée. traces du piêgeur.

Il fait une longue Clôture, creuse des fosses l’une à côté de 
l’autre et tend des pièges le sommet de l’un à la base de l’autre. 
Puis il rentre au campement durant trois jours et repart pour 
inspecter la clôture. Dans une fosse il trouve une antilope. Il la 
retire et l’apporte à Nsongo en chantant:

Nsongo Bombembe, Nsongo arrive à la saison des chenilles.

(2 0 ) Ikambelemo  est un nom composé de ikamba, celui qui fait et belemo, 
travaux.
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aki M o b  bétâno; ô bâôkejânâkâ: onyi mpé te tikenck, onyî mpé 
te tókise nk’ané.”

La nkésâ Ëm5 mpé Lianja âokela te: ’’Njôkwlla towawa jwa 
bóló ndâ byongé, kelâ ôyale nk’ikmbwa bkendo.” Äolowila 
towawa tonko ndâ byongé kw55 ko nkâna àokema byongé nkéé. 
Baolémala ko baskanda.

23. lkambelemo

Âtuwane ng’ôné mpé aotâna lkambelemo, ko aoluola te: ”Ika- 
mbelemo e, na bolemo boâ w’ôkambé ané nâ?” Endé te: ”Emi 
njone told l’anlo.” Ko Lianja te: ’’Äolelama, impókelé lim5 jôi 
yâkâ ô tikgnde oônâkâ bki l’anlo.” Önko ntâfukâ mpé aosuwa ô 
nd’SbngD.

Baosókola woowoo; ëk’iy okité ndâ etékéléké ëa ngonda móngó 
ëy’onénE, mpé Lianja âsanga: ”Emî mpikendÉ felé; tókise nk’ané, 
kelâ njsne felé belemo bëâ lkambelemo oókelé.”

Baokisa ko lkambelemo aosâla lisâla ngâ lîmâ aé la mpêé. Âo- 
tumba ko aolôna bk5 l’anlo la tôma tôumâ. Lianja âkela: ” £ , 
tebtsi njSléna bolemo bokë, tôâta biléwâ, b b  tôfôâte befambe. 
WÊ Bampûnûngu kombâkâ lokombo, kelâ ôome nyama.” Ba- 
mpûnûngu mpé aokomba lokombo, aókombé mpé âyémbe: 

Em’Âmpûnûngû. Baina b’ôlôngi.
nkomb’ekombo, Baina b’ôlôngi.
rhmome nyama: Baina b’ôlôngi.
tôma tôolôja. Baina b’ôlôngi.

Âosémbola lokombo kao kao kao, aotsima bafoku ô j:x>j:55 ko 
aosunya bolónga ô nsóngé mpé ô ntsîna. Bampûnûngu âoyâ nd’ôlâ 
belob bésâto mpé aoluta oala lokombo lôkâé. Âtane nkînda ndâ 
lifoku. Âosiafola ko âoyâ l’eld ële Nsongô mpé âolémba te:

Nsong’Ômbembe o, Belanga béyâky’â Nsongô o belanga.
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Il arrive avec la bête et la donne à Nsongo. Elle appelle son 
frère et lui demande de couper des bananes; Lianja cherche des 
bananes et les apporte à Nsongo. On dépèce la bête et on prépare 
la Viande; on pèle les bananes, on les bat et on mange. Ils se 
reposent, mangent abondamment une nouvelle fois et partent.

Ils marchent vers un autre but. Et pendant qu’ils marchent 
Walilenge entonne son chant de guerre:

L’homme qui ne combat pas est une poule; 
celui qui fait la guerre est un intrépide!
Allez au combat: je n’ai pas de bouclier, 
n’est-ce pas un projet de fuite?
Un brave, n’ayant pas de pieds (21),
est porté dans un panier, pour participer à la guerre!

Ils marchent en file et arrivent chez Abelanyama; Lianja dit: 
« Ton nom ressemble tellement à une bête (22) ! Je te mange­
rai. » Et Abelanyama:

T une me mangeras pas, je suis un homme.
Tu ne me mangeras pas je suis un homme.
C’est ainsi, je suis un homme.

Lianja dit: « Si en vérité tu es un homme, je te donnerai un 
autre nom. » Mais Abelanyama répond: « Tu ne me donneras 
pas d’autre nom, je reste Abelanyama! On t’a appelé Lianja, 
est-ce que tu as changé de nom ? » Lianja le saisit et le fait entrer 
dans sa suite.

24. La MAÎTRESSE DE LlANJA ET L’AMANT DE NSONGO
Ils continuent la marche. Ils arrivent dans un village où tout 

le monde est parti, sauf une seule femme, nommée Bonsib. Lia­
nja va la trouver et lui demande: « Comment se fait-il que tu res­
tes ici toute seule, tandis que tout le monde est parti ? » Après 
il va parler à sa sœur Nsongo: « Nsongo chérie, Bolumbu se fait 
vieille et cette femme-ci est tellement belle, j ’aimerais qu’elle

(2 1 ) Un brave qui n'a pas de pieds: un estropié ou un blessé, qui veut 
participer à la guerre, est porté dans un panier au champ de bataille.

(2 2 ) Abélânyama est un nom composé de -bèl-, attirer et nyama, bête. D e  là 
le jeu de mots « ton nom a tant de ressemblance avec une bête ».
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Àoyâ la nyama ënko mpé aokaa Nsongó. Nsongó àoléta nkâna 
ko àolotôma te âwumbélé linko; Lianja àolumba linko mpé àoyêla 
nkâna. Bàosesa nyama ko bàolâmba; bàotoa banko, bàofoma ko 
bàolâ. Bàokonga mpé nk’okisa, bàolâ tôma tonko ndâlâ ndâlâ mpé 
bàolémala.

Bàosôkola wili bôm5. Ètsw’iô Walilenge aolémba njémb’ékâé 
ë'etumba:

]wende löfóun’ étumba, waj’óa nsósó; 
lÖun’étumba waj’óa prende o!
Ljkendâ loôbuné: em rhpa la nguwa, 
ônko ndé wângo w’ôlotsï?
Ntéfeji éfa l’ekolo
jjkymé ô nd’îlofâ âtsw’etumba!

Baosókola woowoo, baokita ëka Âbélânyama, ko Lianja âsanga: 
’’Ngâmô, lîna liso likê ekojâ la nyama mô! Emi â£a nkole.” Ko 
Âbélânyama te:

Ôfa.mdâ, emi nd’onfów ’abwó!
ôfam dâ, Emi nd’ont’Öw’abwó!
Osj e Emi nd’ont’Öw’abwó!

Lianja mpé âsanga: ’’W ’ôle ndé bonto öw’abwó, emî mpé 
nkwilé ô lîna linkînâ.” Lolo Âbélânyama âsanga: ’’Ôfaônjîla lîna 
linkînâ, emî ndé nk’Âbélânyama ! Èk’îy’ôkwilâkâ w e  Lianja, la 
óólïmanaka é?” Lianja aolokanda ô nkakanda mpé aosuwa ô 
nd olongô.

24. Lolanga jwâ Lianja la jwâ Nsongó

Baosókola mpé lokendo. Baokita nd’ésé èmo, banto bâumâ 
bàosîla oîmana, ôkôtsîki ô bômoto omôkob kika, lîna likâé Bo- 
nsîlo. Lianja aolotâna ko aolouola te: ”Wé okisî ané w£ kika, 
banto bâumâ bàosîla ôkenda ngâmô?” Nk’ânko aotswâ osangela 
nkâna Nsongó: ’’Nsongó ëa ngóya e, Bolumbû àokita mpaka, ko 
bômoto onyî alekî lifoku, emî njôlolanga, âyale ô wâlî okâm.”
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devienne ma femme. » La sœur: « Bolumbu est très jalouse, si 
tu prends celle-ci comme femme, comment cela finira-t-il ? »

Nsongo dit encore à son frère: «Si tu veux bien, laisse cela, 
mais je chercherai d’en faire mon amie, après tu en feras ta con­
cubine. » Et Nsongo appelle Bonsib et elles restent ensemble.

Là-dessus ils continuent le voyage; ils marchent longtemps et 
logent en route; durant la nuit Bolumbu devient malade et 
Lianja se rend chez sa sœur pour dire:

Nsongo chérie, Bolumbu est malade.
C’est ainsi, Bolumbu est malade.

Nsongo se lève et va chercher des médicaments pour Bolumbu; 
pendant qu’elle est partie, Lianja s’entretient avec Bonsib. 
Quand Nsongo revient, Lianja retourne chez lui.

Le lendemain il range son armée et ils partent; ils parviennent 
chez le patriarche Etawanga. Etant arrivé, Lianja lui demande: 
« Etawanga, aimes-tu le combat?» Et lui: «Depuis ma naissan­
ce je n’ai jamais vu ce que tu nommes. Si tu veux le faire ici, je 
ne vois personne qui pourrait 'le faire avec toi. »

Lianja reprend: « Bien, lève-toi, nous partons, entre dans ma 
suite. » Etawanga réplique: « Mais enfin, entrer dans ta suite, où 
irais-je donc?» Lianja répond: «T u  renonces donc à aller où je 
vais ? » Nsongo s’approche et dit à Etawanga de se lever pour 
qu’on parte. Il ne s’y oppose plus et dit: « Dites-moi en vérité 
comment je dois faire. »

Lianja l’instruit: « Ecoute, ne mange pas trop, habille-toi 
convenablement, choisis-toi une femme parmi celles de ma suite, 
ne fais pas ceci et ne fais pas cela. »

Ils quittent le lieu, marchent posément et arrivent chez Lokaka, 
le rusé. Nsongo l’aime et demande à son frère de loger ici. Le 
soleil se couche et Nsongo dit à son frère: « Va trouver Bonsib 
et moi, j ’inai chez Lokaka. Si nous apprécions leur conduite, ils
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Nkâna te: ’’Bolûmbu juwa ngâé, mpé w’ôlanga t’ôkole wâlî ônko, 
na ifoongya nkô?”

Nsongô mpé âokela nkâna lënkînâ te: ”Ngâ ôlanga bobtsi, 
tsîkâkâ emî njokômbôlé la likandeko, tôôyaâkâ îs’âfé, mpângâ 
lôyaake îny’âfé ngâ linsâmbâ.” Nsongô mpé aoléta Bonsî 15 ko 
baotsw okisâkâ îy’âfé.

Nk’änko mpé bäomangola ô b  kendo; kaa kaa mpé bâétama ô 
ndâ mbôka; ô l’otsô mpé Bolûmbu aolôka eefé, ko Lianja âosa- 
ngela nkâna te:

Nsong’éa ngôya, Bolûmbu aolôka byongé.
O sj e Bolümbü aolôka byongé.

Nsongô aolémala mpé aotswâ ôasélâkâ Bolûmbu beté; ink’al’ekô 
Lianj,a aoyâ ôsoola endé la Bonsîb ëndo nd’âfeka. Èkî Nsongô oyé 
Lianja äoluta ëka’ndé.

La nkésâ aolémaja nk’etumb’ëkâé ko bâokenda; bôle ngoné 
mpé nk’eka bokulaka 5m5 lîna Etawanga. Èk’îy’ôkité mpé Lianja 
aolouola te: ’’Etawanga ô, wê l ’ôlang’etumba é?” Endé te: ”Emî 
lîmâ boôtswâ bôkâirh mpée liso litéfélâ wê. Ng’ôlanga t’ôkele ané, 
mpéne banto bakusâ l ’ôkela la wê jôi lîld.”

Lianja mpé âsanga: ” £ ; bobtsi, émâlâkâ mpé tókende, suwa 
ô nd’SbngD.” Etawanga âkelî ndé: ’’Ngâmô, emî nsuwa nd’5bng3, 
ndôtswâ nkô?” Lianja âkela: ”]Sja l’ôtsikale wili botsw’émî é?” 
Nsongô aotûtama mpé aolosangela te êmale ô njémâlâ, bâkende. 
Endé mpé ô ntâkéjâ lënkînâ ko âsanga: ’’Lôndakâké ng’ôtsw’îsô 
botâako.”

Lianja aololaka âsanga: ”Balâ, tolekôlâké lilâ ja tôma, obtaka 
bitôo ô la wânyâ, olangaka bôkê bômoto ndâ bänko bâumâ baie 
nd’SbngD, tokelâké ô nd’âné nd’âné.”

Baolîman’anko, baôkenda waawaa mpé baokita ëka Lokaka 
j ’âlénga baa. Nsongô aolanga Lokaka ko aosangela nkâna te 
bâetame nk’ëndo. Jefa jôlîla piî ko Nsongô aosangela nkâna: 
"Wê yôkole Bonsîb emî njôtswâ ëka Lokaka. Ngâ tsôkâkâ bilé-
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pourront rester toujours avec nous. » Ils vont dormir et au matin 
ils se déclarent contents de leur amour.

On part et on arrive chez Lindanbe qui dit:

Je ne veux pas d’étrangers chez moi.
C’est ainsi je ne veux pas d’étrangers chez moi.

Nsongo l’entend et répond:

je  ne fais que passer par la route, je pars.

Mais quand Lianja l’entend, il chante à son tour:

Cesse, je veux loger ici.
C’est ainsi je veux loger ici.

25. It o n d e  le  m a g ic ie n

Cependant Lindunbs ne veut pas. Lianja ordonne à ses hom­
mes d’établir un camp; ils le font et ils restent. C’est alors que 
Bolumbu redevient malade et que la maladie s’aggrave. Lianja 
dit à Lindanbe: « Est-ce toi qui veux tuer ma femme?» Lindd- 
mb£ répond: « Je  ne veux pas tuer ta femme, elle est malade 
d’elle-même. Mais un de mes hommes soigne les malades, son 
nom est Itonde. Viens, allons chez lui. »

Ils vont chez Itonde, pour qui Lindonbe chante:

Frère Itonde, j’amène un étranger malade.
le voici, j’amène un étranger malade.
C’est ainsi, j’amène un étranger malade.

Itonde les précède et ils entrent dans sa maison. Il va lui- 
même cueillir des médicaments et les apporte. Lianja se tient de­
bout devant lui et dit: « Si ma femme ne guérit pas, toi, Itonde 
et toi Lindonbs, vous verrez ce que je ferai de vous. » Itonde 
prend les médicaments et chante:

Lianja sois tranquille, que je fasse l’épreuve.
C’est ainsi sois transquille, que je fasse l’épreuve.

Il prend le médicament, le remet à Bolumbu et fait les épreu­
ves: « Si Bolumbu est malade par envoûtement du mari, feuilles
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ngé blkió bobtsi, wâte bâosékwa nk’ël’isô.” Bâétama boo, la nkésâ 
mpé bâosima bansâmbâ bàkiô te baie nk’obtsi.

Bâolémala ko bâokita ëka Lindânbs. LindÉmbs âkela:
Mpôlang’ âfay’ êka’mi.
O sj e Mpôlang’âfay’ éka’mi.

Nsongo âolôka ko âolambola te:
N deke la  mbôka, nkende.

Lob ëki Lianja woke ng’ókó, âolémba lënkinâ ëkâé nsao te:
ôntsike, njumb’alâko.
O sj e Óntsike, njumb’alâko.

25. Itondê ya nkanga

L>b Lindémbe nk’âfôlangé. Lianja mpé âotôma banto bàkâé te 
bâkale ekiselo; bâokâla bâokâla ko bâokisa byâ. Nk’ânko mpé 
Bolumbû âomanga nkânge ko ëokaka. Lianja âokela Lindémbe te: 
”Ôoma wâli ôkâm wâte wë?” Mpé Lindémbe âsanga: ”Emi 
mpôomé wâli ôkë, âolôka nkânge nk’omôngô. Lob emi nde la 
bonto ôkâim ôyôtûte nkânge ané, Iina likâé wâte Itondé. Lekâ, 
tikende ëka’é.”

Bâolémala ko bâokenda ëka Itondé, ko Lindémbe âolémbela 
Itondé:

Mâl’îtondé, Njôkul’ofay’a nkânge.
Ovja Njôkul’ofay’a nkânge.
O sj e Njôkul’ofay’a nkânge.

Itondé mpé âolakôla ko bàobtswa ô nd’îbmbe waa. Âotswâ 
ômuka boté ko âoyâ l’5k5. Lianja âolémala ko endé te: ”Ngâ wâli 
ôkâm ntâikâ, lâ wë Itondé, lâ wë LindÉmbe jifëna ng’ôlokel’em.” 
Itondé mpé âokola beté ko aôlémbe te:

Lianja e, ôntsike, nsakye mbayo.
Osj e ôntsike, nsakye mbayo.

Âokola boté, àokîtsa Bolumbû, âosakya, endé te: ’’Ayaâkâ 
Bolûmbû ôka nkânge ntsin’ëa libka j ’ome, baûnja fûka.” Bâokisa
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agitez-vous. » Elles ne bougent pas. Il reprend: « Peut-être que 
cette maladie est causée par Nsongo ? » Les feuilles restent im­
mobiles. Il continue: « Peut-être Lianja a-t-il pris une autre fem­
me qui veut la mort de Bolumbu. » Là-dessus les feuilles s’agi­
tent. Itonde dit: « Lianja, tu vois que la maladie est causée par 
une femme que tu as prise après, c’est elle qui envoûte Bolu­
mbu. »

Lianja répond à Itonde: « En effet j ’ai compris, mais ne soigne 
pas Bolumbu comme il le faut, je désire qu’elle meure. » Mais 
Itonde réplique: « Pas du tout, je ne tuerai pas ta femme. Si tu 
désires la tuer, attends que je la soigne et qu’elle guérisse, après 
tu feras ce que tu voudras. »

Itonde soigne Bolumbu, elle guérit et il dit: « Lianja donne- 
moi mes honoraires, ta femme est guérie. » Cependant Lianja 
aligne son armée et Itonde demande: « Où nous retrouverons- 
nous? » Lianja répond:

Itonde, magicien si tu veux bien, lutte.
Me voici, si tu veux bien, lutte.

Itonde se fâche et invite Lianja au combat. Ils se battent long­
temps, Itonde coupe net le bras de Lianja. Lianja enlève une 
partie du côté d’Itonde. Ils jettent leurs armes et en viennent à la 
lutte. Nsongo arrive et dit à son frère: « J ’en ai assez de ce com­
bat; cessez. » Ils cessent et elle prend le bras de Lianja et le lui 
remet; elle prend le côté d’Intonde et l’attache. Puis elle dit à 
son frère: « Prends les honoraires et donne-les à Itonde; il sera 
notre magicien, qu’il prenne place dans la suite et qu’il nous 
soigne partout. »

Lianja sort l’argent, donne les honoraires à Itonde et le fait 
entrer dans les rangs. Et Nsongo chante:

Armée, f  entraîne le magicien d’ici.
C’est ainsi, j’amène votre magicien.

Itonde prend place dans les rangs de Lianja et ils partent. Ils 
avancent dans une longue trainée et arrivent chez £ fwende qui 
dit:

Je ne veux pas d’étrangers chez moi.
Je ne veux pas d’étrangers.

Me voici, je ne veux pas d’étrangers.
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ô kôô. K ’asanga: ’’Nkîna ££fé ënko yîma ële Nsongô.” Raunja ô 
kóó. K ’endé te: ’’Lianja nkîna âokola wâlî omô, mpé âlanga âome 
Bolûmbu.” Nk’anko mpé baunja baofûka. Itondé âsanga: ’’Lianja, 
ôoléna ££fé £né ëa wâlî yîma wâte ële wâlî ôkî w£ okolé ôw’afeka, 
an’ônko ônjobka.”

Ko Lianja aokela Itondé te: ”£ , njôlôka, lolo totutâké Bolûmbu 
bobtsi, ridanga wâte âwe.” Lolo Itondé aolokelaka te: ’’Nyonyô, 
emî mpôomé wâlî ôkÊ. Ng’ôlanga te wôomé, jilâ felé, emî 
njôtuté, âbike, mpângâ w£ môngô ôkele ng’ôlanga w£.”

Itondé aotuta Bolûmbu, aobîka ko âsanga: ’’Lianja yâkâkâ la 
nyongo, wâlî okë aobîka.” Lianja mpé âsanga: ”Emî îhpôkaâ 
nyongo, kelâ ô ng’ôlanga w£.” Nk’anko mpé aolémaja nk’etumba 
ëkâé, ko Itondé te: ”Emî la w£ mpângâ tóknE oloko anko nkô?” 
Lianja mpé âkela te:

ltond’éltma e, elakâ ô we, bunâ.
Ovjà elakâ ô we, bunâ.

Itondé âolôka ô nkd£ mpé aokaa ô Lianja etumba. Baobuna 
bunâ bunâ mpé Itondé âoténa Lianja boko kwaa. Lianja mpé 
aotôola Itondé lofanjé lôumâ. Baotsîka bifeko, baobuna ôa bo- 
nkato. Nsongô aoyâ ko aokela nkâna: ”Emî njôlembwa etumba 
ënko, lotsîka.” Baotsîka mpé âokola boko ja Lianja, aolowîla 
bld; âokola mpé lofanjé j ’îtondé ko aoloaka bld. Âosangela 
lënkînâ nkâna te: ”Balâ, kelâ nyongo, kaâ Itondé; endé âôyale 
wâte ô nkangekîsô mpé âsuwe ô ndâ bolongô, kelâ âôtotutâkâ.” 

Lianja âokola nyongo mpé àokaa Itondé ko aosuwa ô ndolongo. 
Mpé Nsongô âolémba te:

Etumba 6! Njôkul’ongang’éndoko.
O s j  e Njôkul’ongang’éndoko.

Itondé mpé àolotswa ô ndolongo wa Lianja ko baokaida. 
Baosôkolia woowoo ko baolôla ëk’ £ fw£nd£. £ fw£nd£ âkela: 

Mpôlang’âfay’éka’mi, owâ. Mpôlang’âfay’éka mi.
Owâ Mpôlang’âfay’éka mi.



Lianja réplique: « Je loge ici et je partirai. » Ils y logent durant 
quatre jours et Bolumbu redevient malade. Peu après elle meurt. 
Les gens de Lianja viennent pleurer Bolumbu. Ils chantent:

Soyez tranquilles, nous pleurons Bolumbu.
C’est ainsi, soyez tranquilles, nous pleurons Bolumbu.

Ils pleurent abondamment et le corps est levé; ils vont l’enter­
rer. Et à ce moment Lianja dit en chantant:

Bolumbu ne m’inportune pas de sorcellerie.
Ainsi ne m’importune pas de sorcellerie.

En revenant du cimetière, Lianja prend comme épouse Botaola, 
celle qu’il a aimée le plus.
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26. L ia n ja  cherche u n e  résidence

L’armée de Lianja continue sa marche et arrive chez Baekwa. 
Baekwa appelle les siens et on demande les nouvelles à Lianja; 
Lianja dit: « Je n’ai pas de nouvelles, je suis à la recherche de 
terres pour me fixer. » Baekwa répond: « Ici il n’y a pas de bon 
terrain, pousse un peu plus loin et tu arriveras chez Imbambo, 
lui a de bonnes terres, propres à s’y fixer. »

Lianja part, arrive chez Imbambo et s’assied avec tout son 
monde. Imbambo appelle les siens et ordonne qu’on demande 
les nouvelles à Lianja. Quand les gens d’Imbambo ont raconté 
leurs nouvelles, Lianja répond: « Je  n’ai pas de nouvelles, je 
cherche de bonnes terres pour m’y fixer. » Imbambo lui montre 
le terrain. Lianja: « J ’ai vu les terres. Mais est-ce ici l’Ouest où 
le soleil se couche?» Imbambo: «Non, ce n’est pas ici que le 
soleil se couche. » Et Lianja de nouveau: « Je cherche l’endroit 
du coucher du soleil; prends des pirogues et fais-moi passer le 
fleuve. »

On embarque Lianja et sa suite dans des pirogues et on les 
conduit chez liai de PongD. Lianja appelle liai et lui dit: « Je 
viens pour cette terre et me voici arrivé; laisse-moi cette terre et 
va te fixer autre part. » liai dit: «Que penses-tu! te laisser ma 
terre et aller autre part, pourquoi faire? »
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Lianja âkela: ’’Njumha ndé lilâko, njîfokenda.” Bâétama bslob 
bénei mpé Bolumbu âolôka lënkinâ nk’eefé. Nk’isîsi mpé âowâ. 
Basékâ Lianja bâoyâ ölela Bolumbu. Bâkela:

Lotsika, tôtel’Olûmbü.
Osj e Lotsika, tôtel’Olûmbû.

Bâolela bâolela ko ilâlcâ yôlâmbwa, bàotsw’ôkunda. £ k5 mpé 
Lianja âolémba, âkela:

Bolûmbu ôfôkel’âh k ’él’emi.
Osj e ô fô k e l’âh k’él’emi.

Bâoliela lîmâ ngélo ko Lianja àokîtsa bómoto bôki’nd’ôlekôlâkâ 
ôlanga, Botaola.

26. Lianja âsa lifeta

Etumba ëa Lianja äosokola woowoo ko bàokita éka Baékwâ. 
Baékwâ àoléta ibngD ko bàoluola Lianja nsango mpé Lianja te: 
”Emi mpa la nsango, njase ink’okili, nsale.” Baékwâ te: ”Ané ô 
nk okili w’Sbtsi, balâ sôkôlâ ô mpîko, kelâ ôkite éka Imbâmbô, 
endé aie l ’okili w’ôbtsi móngó, bönjeli te ósalake lifeta.”

Lianja à^kenda ko âokita ëka Imbâmbô, mpé âokisa endé la 
banto bàkâé bâumâ. Imbâmbô àoléta banto bàkâé ko àotôma 
buole Lianja nsango. Èkî nsango ikb osile mpé Lianja âokaola ô 
te: ”Emi mpa la nsango, nj,ase ink’okili w’Sbtsi, kelâ nsale.” 
Imbâmbô àolotuma bokili. Lianja te: ”Nj51éna bokili, Na ëtsi- 
ndeja eloli jéfa l ’ané é?” Imbâmbô te: ”Ny3ny3, eloli éfôtsindéjé 
jéfa ané.” Ko Lianja te: ”Emi njase ink’ëtsindeja eloli jéfa; kolâ 
byâto, ômpénjé ntando.”

Bâokondeja Lianja ô ndâ byâto mpé bào'lofénja ële liai ya 
Kingi. Lianja àoléta liai ko âolokela te: ”Emi njâki wâte ôasaka 
eténélâ £né ko njôkita; bobtsi mpé ô w’ôntsikélé bokili tone, 
kendâ wili b5m5.” liai âsanga: ”Nâ! emi ntsike bokili b n̂é 
ko intswe wili bômô, ôkela é?”
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Nsongo s’approche et dit à son frère: « Ne disperse pas les 
propriétaires de cette terre, trace une limite au milieu, tu te 
fixeras d’un côté et il restera de son côté. » On divise la terre et 
ils s’y fixent.

Walilenge et Entonto disent: « Baenga, taillez des pagaies et 
des pirogues, nous retournons habiter chez Imbambo. » Quand 
les pagaies et les pirogues sont achevées, ils s’embarquent et vont 
habiter chez Imbambo. Nsongo et son frère restent chez liai.

Mais bien que Lianja et liai habitent ensemble, liai ne se rend 
à aucune assemblée convoquée par Lianja. Et Lianja se plaint à 
sa sœur: « Tu m’as interdit de léser liai, que penses-tu mainte­
nant de gens qui habitent les uns à côté des autres et qui ne se 
rendent jamais aux réunions? Je ne tuerai pas avec des armes, 
je le tuerai plutôt avec des moyens magiques. » Lianja ensorcèle 
liai qui meurt.

27. Les e n f a n t s  d e  L ia n ja
Dix jours après Botaola devient enceinte et engendre un fils 

qui nommé Bomde. On la met en réclusion après la naissance 
et l’enfant marche très vite.

Elle devient de nouveau enceinte et a un second fils, Ondalela. 
Mais Ondalela, le deuxième fils a la peau claire, alors que celle 
de son aîné est noire.

Botaola est de nouveaux enceinte et a un autre fils, qui est 
albinos. Lianja appelle sa sœur et demande: « Nsongo chérie, 
que penses-tu des enfants que j ’ai ici? » Et sa sœur de répondre: 
« C’est parce que nous sommes maintenant à l’occident. » Lianja 
alors: « Donne un nom à l’enfant. » Et Nsongo l’appelle Ola- 
ngamato (23).

Les enfants grandissent et deviennent tous de forts gaillards. 
Une nuit Dieu vient en rêve dire à Lianja: « Lianja, tu es établi 
ici. Et voilà que tes enfants sont grands, dis-leur de faire de la 
bière, bois, enivre-toi et puis viens chez moi; tu laisseras la terre 
à tes fils. »

(2 3 ) Ölangämato, nom composé de ôlanga, celui qui aime et bâmato, les 
femmes.
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Nsongó àoyâ ko aosangela nkâna Lianja te: ’’Âmby’ôfanja 
móngó y’ësé, lotéa bolelo nd’âtéi, w£ fetsâ wili ko endé âtsikale 
bokâé wili.” Baoténa bolelo mpé baofetsa nk’ânko.

Walilenge l’Entôntô bâkela: ’’Baénga losengâ nkâî la byâto, 
tsûtele Imbâmbô, tôôfetse.” Byâto la nkâî beosila ko bâokondela, 
baotswâ ôfetsa io l ’Imbâmbô. Nsongó la nkâna bâotsîkala îô la 
liai.

Lolo eki Lianja la liai okótsiki, wêngi boloi bôtâkânyâ Lianja, 
liai ntâlangâki te âkite ndâ beloi bënko ny££. Ko Lianja aosangela 
nkâna te: ’’Balâkâ ëki w’ompekâkâ te rnpite liai, banto bâtutsî, 
mpé tôfôyak£ndél£ nd’èloi ngâmô ? Ko mpôomé la bifeko, bolotsi 
mpé ô njoomé l’akundâ.” Lianja àoselenga liai mpé aoloâ.

27. Bâna bâ Lianja

Nk’fkob jôm béleke mpé Botaola aolotswa jémi, ko âota bôna 
oa jwende, lîna Bomélé. Baolowuja la jémi ja bón’ónko ô nk’élingî 
bôna aokenda.

Ko aokela llmo jémi âota ômo bôna oa jwende, lîna Ôndalelia. 
Lolô Ôndalela, okî ôw’afEka, âkî lofoso w£b mpé botómóló wilo.

Botaola aolotswa ô limo jémi lënkinâ ko âota lomo jwende, 
endé mpé âkî elûmbu, ko Lianja aoléta nkâna Nsongó mpé 
âolosangela te: ’’Nsong’éa ngôya ô, ôosîma lümba j’ana bané 
bakï’m’óyé öóta ëndo?” Ko nkâna te: ”Ônko wâte ëk’îs’ôkité 
nd’éloli.” Ko Lianja te: ’’Ilâkâ bôna lîna.” Ko Nsongó aolîla 
bôn’onko lîna Ölangämato.

Bâna banko baofula nk’iy’âumâ mpé baokita baende móngó 
bä nsûkî. Ô l’otsó móngó ndâ lilôtô mpé Njakomba aoyâ osangela 
Lianja te: ”W £ Lianja oosékwa ëndo. Balâ, bâna bakÊ baofula ko 
wâkelé bâtok£ balako, ôm£l£, ôlangwe, mpângâ ôye ëka’mî; 
ôtsikele bâna bokili.”
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Les fils brassent de la bière, se réunissent et se mettent à boire; 
Lianja s’enivre fortement, se rend au lit, mais s’endort à terre 
devant son lit. Quand le plus âgé des fils, Bautela (24), passe, 
il trouve son père endormi tout nu, et court en riant dire à ses 
frères: « Jeunes gens, venez voir le patriarche qui est ivre. » Mais 
le plus jeune, Olangamato, dit: « Mais enfin, tu es fou; notre 
père est tombé et tu viens dire: allons voir le patriarche qui est 
ivre. » Il appelle Ondalela, remet les habits de son père et ils le 
déposent sur son lit.

Quand Lianja est revenu à soi, il appelle ses fils et leur deman­
de: « Je  suis au lit maintenant, qui m’y a m is?» Les fils répon­
dent: « Nous. » Ils retournent, mais Lianja questionne encore: 
«Avez-vous vu autre chose?» Et eux: «N on il n’y avait rien 
d’autre. »

Après il appelle ses fils un à un et les questionne davantage: 
« Comment donc ai-je entendu dans mon ivresse, que quelqu’un 
appelle son compagnon un imbécile?» Le plus âgé dit: « Je  ne 
le sais pas, nous t’avons mis au lit, c’est tout. » Le second arrive et 
il lui demande la même chose; celui-ci répond: « J ’ai vu Olanga­
mato remettre tes vêtements, puis il m’a appelé et nous t’avons 
mis au lit. » Celui-là sort aussi.

Olangamato arrive et le père pose la même question et lui de 
répondre: « Père, ton fils aîné t’a vu nu, quand tu étais ivre et il 
nous a dit: Le patriarche est ivre; c’est pourquoi, je l’ai appelé 
un imbécile et j ’ai remis tes vêtements. » Alors Lianja dit: « Ecou­
te, toi et ton frère, né avant toi, serez bénis, mais le plus âgé 
sera maudit pour toujours. »

28. L a m o r t  d e  L ian ja
Au dernier-né de ses fils Lianja demande d’aller chercher une 

fleur mâle de palmier (25) et de la déposer à la façade de la

(24) A sa naissance le premier-né de Lianja était nommé B im de; dans la suite du récit on le nomme Baûtela. Un des deux noms est probablement un sobriquet. Le texte même ne nous fournit aucune explication.(25) Lumbu: efflorescences mâles du palmier, qui produisent une fumée épaisse en brûlant. Les cendres sont lavées et servent à la fabrication de sel indigène.
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Bâna bäolanga balako mpé bâotâkana, baoyâ nk’5mda; Lianja 
aolângwa büké móngó, âotswâ ntûtâmâ la ntangé ko âétama 
nd’âmotsi. Èkî bin’okâé oa nsômî Bautela olekâkâ mpé aotânâ isé 
aétsî ô botakâ, ko äolukumwa la tola ële bakuné, âsanga: ”Bân51u, 
béne bokulaka aolângwa balako e.” LdId bokuné ôw’akuka 01a- 
ngâmato âsanga: ”Mô, wê oie nd’ôlolé; fafâ aokwâ l’aLako mpé 
w’osanga te toÊns bokulaka aolângwa balako.” Endé aoléta Ö- 
ndadela ko baokinya isé etôo ko baolokondeja ndâ ntangé.

Èkî bolângwâ osîle mpé Lianja aoléta bâna ko âolaûola te: 
”Emî njôkita ndâ ntangé, bonto onkondéjâkî nâ?” Bâna te: ”lsô.” 
Mpé bâoluta. Lianja lënkînâ te: ’’Jwénâkî jôi limo ndé?” B  te: 
”Ny3ny5, ô nkó jói lim5 liky’éló.”

Âoléta lënkînâ bâna omSk’jmôlô mpé âolaûola lënkînâ te: 
’’Njôkâkî l’olângwâ w’âlako b5n’3m3 âtânga bonîngâ bololé 
etumo nâ?” Ônko ôa ns5mî âsanga: ”Emî mpée, tôkwilâkî ô ndâ 
ntangé, nkó jói lim5 nyée.” Ôw’afé âoyâ ko aolouola lënkînâ; 
nk’ânko mpé âsanga: ’’ISÎjénâkî ô Ölangämato äololdta etóo mpé 
aonjéta te tókobunjé ndâ ntangé.” Önko äoksnda.

Ölangämato âoyâ ko isé âoloûola lënkînâ mpé endé te: ’’Fafâ 
e, balâ tón’ökë öa ns3mî âkwenâkî botakâ ëkî w’olângwâkâ balako 
mpé âtosangélâkî îs’âumâ te: ’bokulaka âolângwa balako’, mpé 
emî njotângâkî bololé la ntsîn’eld, ko njólolönyE etóo.” Nk’ânko 
mpé Lianja âsanga: ’’Balâkâ, bokako bokè l’otómóló ôtutsî la w e , 

b b  önko ôa ns3mî ifotulungana ô sékôo.

28. Iwâ ya Lianja

Lianja âotôma b3n’ónko ôw’akuka te âôkole lumbu ja libâ, 
âambye ndâ bokéélé w’îbmb£. B3na äDkenda ko äokola lumbu mpé
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maison. Le fils va couper une fleur et la dépose du côté de la 
façade. Lianja dit: « Demain matin tu viendras voir cette fleur; 
vous tous portez-vous bien. »

Pendant la nuit Lianja se rend près de la fleur et y met le feu. 
La fumée monte et, engourdi par la fumée, il chante:

Panache de fumée, porte-moi au ciel.
Lianja se défait de son corps, qui reste là près des cendres de 

la fleur et il monte au ciel. Quand au matin son fils arrive, il ne 
trouve que le corps, l ’esprit s’est en allé. Il appelle les membres 
de la famille qui viennent pleurer.

Nsongo, Entonto et Walilenge qui étaient au-delà du fleuve, 
apprennent la nouvelle et eux aussi reviennent. Nsongo se la­
mente: « Lianja de ma mère est mort, je ne resterai pas non 
plus. » Elle demande à son frère de venir la chercher. Là-bas 
chez Dieu, son frère l’entend et dit à Dieu: « Dieu, je suis venu 
chez toi, écoute donc ma sœur qui pleure pour que je la cherche, 
qu’en penses-tu?» Dieu répond: «Bien, va chercher ta sœur et 
laisse son corps comme tu as laissé le tien. »

Là-dessus Lianja vient chercher sa sœur et ils retournent tous 
les deux. Mais arrivé chez Dieu, Nsongo et son frère Lianja sont 
toujours en pensées près de leurs enfants. Et Dieu dit: « Pour­
quoi est-ce que vous pensez toujours à vos enfants ? » Et il leur 
ordonne: « Retournez une fois encore là-bas, laissez-y une lettre, 
et quand vos enfants trouveront vos conseils, ils deviendront 
riches et seront intelligents. » Nsongo et son frère font ainsi.

Quand le plus jeune des fils passe à l’endroit de la missive, il 
y trouve la feuille déposée; la ramasse et la lit. Il apprend que 
son père lui interdit un harem, qu’il ne peut épouser qu’une seule 
femme et que chaque année il aura un enfant.

Depuis lors sa descendance se multiplie et elle est très prospè­
re; mais l’aîné lui porte envie et déteste son frère cadet. Celui-ci 
ne laisse pas durer la mésentente et s’attache à son frère.

Bautela va appeler Walilenge et Entonto pour qu’ils lui ap­
prennent le métier de faire la guerre comme son père. Mais 
quand Walilenge et Entonto arrivent, ils ne lui apprennent rien, 
mais ils le réprimandent parce qu’il s’était moqué de son père.
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àotômba ô wili bönko wä bokéélé. Lianja te: ”Lóbi la nkésâ oyâka 
ôengelia lumbu bné, ko lotsikalaka bobtsi o.”

L’otsô Lianja àotswâ mpîko ndâ lumbu mpé âotumba. Bolinga 
böolóla ko aolêlengwa l’olinga bönko mpé aolémba te:

llalinga e Óntóm bé loóla.
Lianja âofônola lofoso, âotsika ânko éle botókó wä lumbu, 

mpé endé móngó nd’âlikô kwao. B5na âye la nkésâ mpé âotâna 
nk’ilâkâ, bolîmo bookenda; âoléta ibngo bâoy’ôlela.

Nsongo la Entôntô la Walilenge bäki wijâ ntando bâolôka 
losango, mpé bàoyâ l’o. Nsongo âsanga: ’’Lianja jâ ngôya âowâ, 
emi ko mpôtsikâlé.” Nk’ânko âoléta nkâna te âôkolé. Nkâna ôki 
mpêné eka Njakomba, âolôka ko âosangela Njakomba môngô te: 
’’Njakomba o, emî njôyâ ënd’ëka wê, ôkojaka nkân’ëkâm âlela te 
njôkolé, w£ ôsîma ng’ik i?” Njakomba âsanga: ’’Bobtsi kendâ 
yôkole nkâna, ko otsîkaka lokâé lofoso ô ng’ôkî wê otsîkâkâ 
lôkÊ.”

Nk’ânko Lianja aoyâ ko âokola nkâna mpé baokita eIo  îy’âfé. 
Ld13 ëkî Nsongo la nkâna Lianja okité ëka Njakomba, bîlâkî 
botéma sékôo nk’ële bâna bakî5. Ko Njakomba âsanga: ”lnyô 
lôkanela bâna sékôo sékôo ngâmô?” Ko aolatôma te: ’’LontsSIo 
nk’esimba, lôambye bonkândâ, ko ngâ bâna baoyâ 5éna bonkândâ 
bonko, wâte bââta likonja ko bâoléa wânyâ.” Nsongô la nkâna 
baokela ô ng’jlo .

Ëkî bin’ow’akuka olekâkâ £k3, mpé âotâna lokâsâ lonko 
jwambî; aolâmbola ko âokngda. Ko aliéna te isé aolofeka ncbngô, 
âkole ô wâlî 3m5k5, mpé wêngî mbula ifoôta b5na.

Nk’ânko ns3»b ëkâé ëofula, bâata liâtsi büké môngô, mpé bo- 
tômôlô âolôka juwa, mpé âobôya bokuné. Ld15 bokuné ntônongyâ 
ko aolokîma.

Ko Baûtela àotswâ ôkoola Walilenge la Entôntô te bâôlaké 
wânyâ w’ëbunelo ng’ôkî isé môngô otswâkâ ôbunâkâ. Lob ëkî 
Walilenge la Entôntô oyé mpé ntabôlakâ wânyâ, ndé bâolowumba
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Bautela conclut: « Ce n’est pas grave, nous nous combattrons 
quand même. »

Une nuit Lianja vient en rêve apprendre à son fils Olangamato 
l’art de forger des couteaux, pour qu’il puisse vaincre son frère 
aîné. Le fils comprend la leçon et se met à forger un grand 
nombre de couteaux, il se bat avec son frère aîné et l’emporte 
sur lui.
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likambo te endé âisekaka isé. Ko Bautela âs,anga: ”Nkó jôi ko 
tsifobunaka ô bitumba.”

L’otsô ndâ lilótó mpé Lianja aoy’ôlaka bina Ôlangâmato 
wânyâ wa ntutula mbao, kelâ âkonjwe botómóló. B5na âoléa ko 
âotüla bofulia wâ mbao mpé âobuna endé la botómóló ko äolo- 
konjwa.



2. LIANJA CHEZ LES BOKALA

1. ILELE et N songo

Iklangonda se lève et va épouser une femme. Cette femme 
vivait seule avec son frère: son père et sa mère étaient morts de­
puis longtemps. Ayant réglé la dot, Ik k  se lève et retourne chez 
lui avec sa femme.

L’allié, c’est-à-dire le frère de la femme, meurt peu après. En 
mourant il laisse à sa sœur ce testament: « Ma sœur reste seule, 
donne-lui un chien et son mari ira à la chasse pour elle, ainsi 
elle ne s’affligera pas trop de l’état d’orphelin dans lequel je la 
laisse. » (26).

La sœur Nsongo va pleurer son frère, on lui donne le chien 
que son frère Yakalaki lui a laissé par testament et elle retourne 
chez son mari à la forêt. Son mari se rend à la chasse avec ce 
chien et tue beaucoup de bêtes, mais bien qu’il tue du gibier, il 
ne donne rien à sa femme, la propriétaire du chien. Nsongo dit à 
son mari Ik k : « C’est à moi qu’appartient le chien, pourquoi ne 
me donnes-tu rien des bêtes que tu as tuées? Dès à présent je ne 
veux plus du tout de cette viande; fais la chasse et mange la 
viande toi-même. »

Nsongo tresse des nasses et va les placer dans un ruisseau. Au 
matin elle va inspecter ses nasses, revient avec du poisson et le 
braise. Quand elle a braisé le poisson, son mari revient de la 
chasse avec du gibier, il dépèce la bête et la femme grille la 
viande; la viande étant à point, elle dénoue le paquet de viande 
et la présente à Iklangonda qui mange tout et ne donne rien à sa 
femme.

L’épouse ouvre son paquet de poisson et Iklangonda dit: 
« Mon épouse, ne mange pas encore ce poisson, attends que je 
souffle à ta pliace. » Iklangonda souffle et avale le poisson d’un

(26) Une femme mariée, reste membre de son propre clan qui la protège et auquel elle aura recours en cas de différends. N'ayant plus de parents proches, Nsongo n'aura plus de défenseur, elle se trouve dans l’état d'un orphélin: botsiki.



2. LIANJA JÄ BOKÄLA

1. lisle la Nsongo

Ildängonda âolémala âotswâ okumbola wâli. Bómot önko âkî 
nk’endé la nkâna, nyangô l’isé bâowâ lîmâ kalakala. Èkî’nd’ôlekâ- 
kâ ndanga Ilele âolémala ko âokenda endé la wâli.

Éndo nd’âfeka bokiló, wâte nkâna ëa wâlî, âowâ. Èkf nd’ôwâkâ 
mpé âotsîkela nkâna boango, âsanga: ”B5n’ôa ngôya âotsîkala ko 
jokaaka mbwâ, bóme oengelaka mpao, nyangô âfôyôlela botsîké 
bôkî’mî.”

Nkâna Nsongô âoyâ lilelo ko bâolokaa mbwâ ëki nkâna Yâkâ- 
lâkî otsikâkâ boango te bôkaâ, ko âoluta l ’eki ële bóme nd okonda. 
Bóme mpé âenga mpao la mbw’ékô, âoma nyama büké’üké; b li 
ânko ëoma Ilelângonda nyama inko, âfôkaâ wâlî ôa bomóngó 
mbwâ. Nsongô âosangela bóme Ilele te: ”Emî bonto ôâtâkî mbwâ 
ko ôfônkaâ nyama iomâ wê ngâmô? Emî njôkila nyama inko ô 
botâako, oengaka ô nyama ikê mpé oleka.”

Nsongô âotônga beléka bekâé ko âotswâ ôinâ nd’Skeli. Âotswâ 
ôala la nkésâ ko âoyâ la nsé, âotumba. Âosij’otumba ko bóme âoyâ 
la nyama lîmâ boenga, âosesa ko wâlî âotumba; ycyé ko âolîtola 
mpé âolekeja Ilelângonda ko âolâ nk’omóngó, ntâkaâ wâlî.

Wâlî âolîtola bontsingâ wâ nsé mpé Ilelângonda âsanga: 
’’W âj’ôkâim, toléké nsé inko, ombónda nkofufójé.” Ekî Ilelângo- 
nda ofufé ô fuu ko âomela nsé inko kyoô. Wâlî âsanga: "O l’obé o!
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trait. La femme s’écrie: « Quelle méchanceté! Tu vas à la chasse 
et tu ne me donnes pas de viande; je prends du poisson et du 
viens le manger, quelle affaire ! Enfin, ce n’est pas grave. »

Le mari retourne à la chasse, la femme reste à la maison et, 
peu après, elle entend bêcher au champ. Elle va voir et trouve le 
Bêcheur. Elle s’écrie: « Mais enfin, Bêcheur, tu vides mon 
champ. » Le Bêcheur s’enfuit et va creuser au côté opposé du 
champ. Le mari revient et Nsongo lui dit: « Mon mari, pendant 
que tu m’as laissée seule, j ’ai vu le Bêcheur occupé à creuser 
dans mon champ, il vole tout dans mon champ. » Le mari discute 
et la femme de répondre: « Tu ne me crois pas, éh bien, nous 
verrons demain matin. » Le mari retourne en forêt et va chasser.

Peu après Nsongo, restée seule, entend creuser le Bêcheur; 
elle entre dans la maison et prend sept faisceaux de lances. Elle 
court au champ et trouve le Bêcheur en train de creuser (27) 
dans le champ; elle entonne le chant:

Nous nous battrons jusqu’à ce que les boucliers se déchirent 
oh, jusqu’à ce que les boucliers se déchirent.

Nsongo blesse le Bêcheur d’une lance, ils se battent et Nsongo 
le tue et lui tranche la tête. Elle va déposer la tête sur la piste 
qu’a suivie son mari. Comme toujours le mari arrive, voit la tête 
déposée et s’écrie: «Quel malheur Bolonga (28), on a tué ma 
femme. » Il trouve sa femme assise qui lui dit: « Ne t’ai-je pas 
raconté qu’un ogre rode ici, tu ne m’as pas cru. » Le mari s’assied 
et dit: « En effet, mais ce n’est pas grave, tu l’as tué, n’en par­
lons plus. »

Après ils se querellent et Nsongo chante: « J ’ai tué un léopard, 
à plus forte raison je pourrais tuer un chat sauvage. » Par ce 
chant elle lui fait comprendre: « J ’ai tué un ogre, je ne te laisse­
rai pas en vie, bien que tu sois mon mari, à mes yeux tu es un 
chat sauvage, tu n’es pas un léopard. » Puis Nsongo lui demande: 
« Rends-moi le chien de mon frère. » Le mari ne le donne pas, et 
tandis que la femme se rend au champ, le mari tue le chien. Il le 
dépèce et le braise.

(27) Du manioc, des ignames, etc. sont des tubercules qu’il faut « creuser » de la terre. De là le nom symbolique donné à l’ogre: Lofuso: Bêcheur, celui qui bêche, qui creuse la terre.(28) Les MingD ajoutent un nom propre aux interjections de douleur, de fatigue, etc., c’est le nom d’un être aimé, le plus souvent le nom de leur mère.
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Wê ôâsâkâ nyama ôfônkaâ, ko (mmome nsé ko ôyolâ ngâmô? 
Nkô jôi.”

Bôme äoluta mpao, wâlî nk’akisî nd’âfeka ko ôke ô ndâ lisâla 
ko puu. Âotswâ ôengela ko âtane ko Lofuso. Bômoto te: ”Mô, w£ 
Lofuso, ôosîja lisâla likâmî.” Ko Lofuso âolota ko âotswâ wili 
w’ôkala b5m5 wa lisâla ko aotsw’ôfusa. Bôme aoyâ ko Nsongô 
âsanga: ’’Bôm’ôkâ, ëkî w’ôntsîke nd’âfeka ko njoléna Lofuso, 
âyôfusé lisâla ko âosîja lisâla ô lîumâ mô.” Bôme aolîky’ekoli, 
wâlî: ’’Ôndîky’ekoli ko tsêns lôbî la nkésâ.” Bôme ko äoluta 
nd’ôkonda, âotsw’ôenga mpao.

Nsongô ôkotsîki ôke nd’âfeka ô Lofuso âyôfusé, aolotswa nd’ 
îbmbe, âokola balongâ bisômbo nsambo. Ko äoleka ndâ lisâla 
ko âotâna Lofuso âyôfusé lisâla, ko âotuwa njémbâ, âsanga:

Tôobuna nguwa ô liféêlê iyeêe o, nguwa ô lifêélê.

Nsongô mpé âolota Lofuso likongâ, bâobuna ko Nsongô âoloo- 
ma, âolotén’otsâ. Âotswâ mpé ôâmbya botsâ bônko ndâ mbôka 
ëki bôme otswâkâ. Bôme âôyâkâ ko âtane ko botsâ wâmbî, äolul’ 
etumba, âsanga: ’’Ol’ob’Ôlônga o, baommomela wâlî!” Âtane ko 
wâlî akisî, wâlî te: ”Emî âf’Ôkosangélâkî te elôko éyâ, wîkyâkî 
âf’ekoli.” Bôme aokis’ansé k’asanga: ” £ ndé, nkô jôi ôolooma, 
tôkit’ansé.”

Nd’âfeka baosâ, Nsongô âolémba te: Mmome é nkoi, otsîka é 
lowâ.” Wâte ôsangela te: ”Emî mmomâkî elôko, mpaôkobîkya 
nkuma ele bôme, oie nd’âîso bâkâim ô lowâ, ôfa nkoi.” Nk’ânko 
Nsongô te: ’’Ônkaâ mbw’ékâm ëkî bôn’ôa ngôya.” Bôme ko atsô- 
kaâ, wâlî mpé âotswâ nd’âkusa, ko bôme âoma mbwâ nd’âfeka. 
ÂosEsa ko aotumba.
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Lorsque la femme revient du champ, il le lui donne en disant: 
« Prends ceci, mange la viande que tu as refusée. » La femme 
accepte la viande de chien et la mange. Quand elle a fini de 
manger, le mari dit: « Tu as mangé ton chien. » (29). La femme 
s’écrie: « Quelle méchanceté! »

Elle sort de la forêt, court, arrive à son village et raconte aux 
gens: « Moi et mon mari, nous sommes allés en forêt; il a tué le 
chien de mon frère et me l’a donné à manger. » Les anciens du 
village délibèrent et disent: « Nous irons nous battre avec son 
mari. » Ils rejoignent le mari en forêt et l’y tuent. La famille du 
mari vient à son tour et dit: « Vous avez tué notre fils. » C’est 
ainsi que la guerre a éclaté.

2. Second  mariage de N songo

Lorsque la guerre était terminée, on régla le mariage de Nso­
ngo et on la donna à Lianja, le frère cadet de son mari. Puis ils 
retournent en forêt. La femme acheta un autre chien en disant: 
« C’était la dernière volonté de mon frère, je ne resterai pas 
sans chien. » Elle arrive en forêt, appelle son chien et, la premiè­
re, elle fait la chasse. Le chien dépiste une bête, Nsongo introduit 
un bâton dans la tanière, une très grande bête en sort et elle 
chante:

Mon mari approche, voici une bête indomptable; 
mon mari, voici une bête indomptable.

Le mari arrive et ordonne à la femme: « Arrête-la encore un 
moment, mon épouse. » Quand le mari s’approche, la bête s’en­
fuit et il dit: « Mon épouse, rentre à la hutte au campement, je 
poursuivrai cette bête jusqu’à l’endroit où elle s’arrêtera un 
jour. » Pendant qu’il marche, il entend jaillir de l’eau. Quand il 
regarde pour examiner l’objet de plus près, il aperçoit le torrent 
d’un ruisseau. Il chante:

Tu allais fuir le torrent.

(29) Les récits de guerre intertribales, connus sous le nom de guerres de chien, sont nombreux parmi les Mingj occidentaux. Cfr E. B o e la e r t ,  « Honden-oorlog », 
Aequatoria, 7 (1944) 2, p. 76-78; P. V a n  d e r  L in d e n , « Uit de geschiedenis der Mónga », Aequatoria, 6 (1943) 4, p. 114-117; A. De Rop, De gesproken woord­
kunst tan de N kundo  (Tervuren, 1956), p. 178-193.
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Ëkî wâlî oyé lima lisâla ko äolokaa endé te: ”Mâ yomba, lékâ 
nyama ëkî w’ôkilâkâ.” Wâlî âokola nyama ënko ëa mbwâ mpé 
aDlâ. Èkfnd’ósïj’ólÉ ko bóme te: ” Ô^la âa mbw’ékË.” Bómoto mpé 
äolul’etumba: ’’Ol’obé o!”

Àoliela ko âolîkumwa, âokita nd’ôlâ’okâé ko âosangel’anto te: 
”Emî l’ôme’ôkâm tôtswâkî bokonda ko âoma mbwâ ëkî bón’ 
öa ngóya ko âonkaa, njôlilâ.” Bampaka bâoyâ ko bâsanga: 
’’Tootswâ öbun’isó l ’öme.” Bâoliela bóme nd’ôkonda ko bâolooma 
nk’ekô. Ibngj y’ome bâoyobuna: ’’Lóom’ón’Ökïsó.” Etumba ebu- 
nelo.

2. Liâla l'imo ja Nsongo

Èkî etumb’osîle ko bâolémola Nsongo, bâolokaa Lianja, bokuné 
ökï bóme. Nk’änko mpé bäoluta nd okonda. Wâlî mpé âosômba 
mbw’énkînâ, âsanga: ”OnÉ aie ndé boango bokî bón’óa ngóya 
ontsîkélé, impaótsïka nk’ôyala la mbwâ.” Aoyâ ko âolâmbola 
mbwâ, âotswâ mpao ëa josó ink’endé móngó. Mbwâ aolónga 
nyama, Nsongo mpé aosula nkôngwâ, ko nyama ëa lisângé ng’ 
îbmbe âolôla ko Nsongo âolémba te:

Bilâmâ bôm’okârh, nyama lóngonjóló e; 
bôm’okârh, nyama lóngonjóló.

Bóme âoyâ ko âosîsela wâlî te: ’’Ófong’öokanda wâj’ôkâmî e.” 
Ô bóme âtutame ko nyama aolota, bóme te: ’’W âj’ôkâm wût’ëk’ 
esasa, njôkîmana la nyam’enyî elakâ nk’ëtswâ lôbî endé osûka.” 
Nko âyôkaidé ko ôke ô bwoo bwoo. Âlende te âsisimye nyama 
babtsi ko âoléna e ngoóló ëy’ikeli. Ko âolémba, endé te: 

Ósim’ólota e, ngolôlô éy’ikelt
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3. AU VILLAGE DE FEMMES
Il passe et continue sa route; il marche posément comme une 

petite pluie qui tombe, réguilier comme quelqu’un qui coupe le 
sous-bois. Il aboutit à un champ et se demande: « A qui appar­
tient ce champ auquel je suis arrivé ? » Il regarde de plus près et 
voit une piste qui y mène; il suit la piste et arrive au village de 
femmes, il entonne son chant:

] ’arrive au village de femmes, 
au village de femmes.

Les femmes se lèvent et le saluent, disant: «Notre mari!» 
Elles l’accueillent: « Oh, notre mari est arrivé ! » Elles lui indi­
quent une bonne maison et disent: « Notre mari, tu es venu et 
nous t’annonçons de bonnes nouvelles: ici nous vivons sans mari, 
tu trouve ici ton harem. » Chaque femme se met à cuisiner et 
on lui apporte à manger; l’une d’elle dit: « Dis nos petits noms 
et je te donnerai de la nourriture. » Lianja répond: « Je ne te 
connais pas. » La femme retourne avec la nourriture; celle qui 
lui avait apporté à manger était la supérieure des femmes.

La femme convoque alors une réunion et dit aux femmes: 
« Allons à la pêche pour notre mari. » Et elles se rendent à la 
pêche. Quand Lianja se dirige vers l’arrière-cour pour un besoin, 
il entend crier: « Lianja viens. » Il s’approche et y trouve une 
vieille femme qui a les yeux pleins de cire; cette femme lui dit: 
« Enlève la cire de mes yeux, je t’apprendrai les noms des fem­
mes. » Lianja lui lave les yeux et lui donne des habits. La vieille 
dit: « Suis les femmes, coupe un bâton et introduis-le dans la 
digue. »

Lianja s’en va, trouve un bâton, se cache derrière un arbre 
tombé près de la digue de l’étang et perce le premier barrage. 
Il entend au loin: «Vielle Byekela! Nkongaukola Bongolobo- 
kyakonga! Losawaila!» C’étaient quelques noms des femmes; 
les ayant entendus Lianja retourne au village.

Peu après les femmes arrivent également et disent: « Notre 
mari es-tu là?»  Et lui: «O u i.»  Elles se mettent à préparer la 
nourriture et peu après elles arrivent chez Lianja avec la nourri­
ture; elles demandent: « Dis nos noms, alors nous te donnerons 
à manger. » Lianja dit: « Toi, n’es-tu pas la vieille Byekela, »



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MDNGD 127

3. Nd’ôlôlô u/amato

Äoleka ko âotsînimwa la bksndo, âyjkendé ô waawaa ng’îmbâ- 
mbul’iy5jw£ pyolokopyoloko, ng’ônto ôyôsâl’otsâ. Âotâna lisâla, 
âolûola: ’’Lisâla liné liki’moiélé ja nâ?” Âalele nk’imbâmboka 
îleka, aonanga l’îmbâmboka ko âoliela bolóngó w’ämat’ämato, 
âotûwa nsao, âsanga:

Njiela bolóngó w’âmat’âmato e.
Ô bolóngó w’âmat’âmato e.

Bâmato baolémala ko bâolosombola, bâsanga: ’’Bóm’Ökïsó o.” 
Ko baolowëmola: ’’O, bôm’âoyâ e!” Bäolowila nd’îbmbe y’âbtsi, 
bâsanga: ’’Bóm’Ökïsó e, ooyâ ko tókosangélé by’ôbtsi: tol’ané 
ô nkô jwende, ko ootâna ô ncbngi nk’amato.” Wêngi bômoto 
aotswâ olâmba tôma ko âoloyêla ko âsanga: ’’Ôtange tsinaina, 
kelâ emî nkokaâ yômbomba.” Ko Lianja âsanga: ”Emî mpôkwëe.” 
Bômoto aoluta la tôma; ônko ôndoyélâkî tôma wâte bonkonji 
ôw’amato.

Nk’ànko bômoto ônko aoléta boloi w’âmato ko âsanga: ”Tô- 
tswele bôm’ôkîsô nsé.” Mpé baokenda nsé. Lianja ênjwe wili w’â- 
kusa te âonek’asafu, ko ôke ô mpîko: ’’Lianja yâkâ e.” Aotûtama 
ko âtane ko ekôta, âoyala ô bfob t)fob; ekôt’ënko mpé aolosa- 
ngela te: ’’Ônjîmôlé tofob b b b , kelâ nkolaké baîna ba bâmato.” 
Lianja ko âolowimola, aolokaa bitôo by’5btsi. Ekôta mpé âsanga: 
”Lekâ nk’anko ëk’îy’ôtswâkâ, yôtene lofôngâ, mpé lofôngâ lônko 
oôsulé ndâ nkongé.”

Lianja âokenda ko âotâna lofôngâ, âolîsama nd’Slokâ botutsî 
la nkong’é’etsîma ko âotuwa nkong’éa josô. Ôke ô nd osîkâ mpé: 
’’Ekôta Byekela e! Nkongâukola e! Bongolôbokyâkonga e! Lo- 
sâwâîla e!” Ônko wâte baîna bam3 b’âmato, ko ëkî Lianja wöke, 
aoluta nd olâ.

Nk’änko mpé bâmato baoyâ ng’5k3 ko bâsanga: ’’Bôm’ôkîsô ol’ 
ski o!” Endé te: ”0 .” Baotswâ olâmba tôma, ô nk’élingî ko 
la tôma ële Lianja; b  te: ’’Ôtotângé tswînaina, kelâ tôkokaâ
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et il en nomme une autre: « et toi Bongolobokyakonga, » et 
encore une autre: « n’es-tu pas Losawaila, et celle-là Itataloo- 
la. » (30). On donne de la nourriture à Lianja et il mange. Après 
elles lui donnent une jeune femme, notamment Bongolobokya­
konga.

Pendant qu’ils sont là, ils sentent que la terre et les maisons 
tremblent; c’était la femme, que Lianja avait laissée à la maison, 
qui s’amène, elle était enceinte et était devenue énorme. Elle se 
dirige vers son mari et lui donne une giffle en plein visage. Les 
femmes accourent pour la battre, mais le mari dit: « N e l’im­
portunez pas, c’est ma femme que j’avais laissée à la maison. » 
Lianja entonne le chant:

Saluez Nsongo qui est arrivée, hourra, la reine est arrivée.
la liane entoure les arbres, hourra, la reine est arrivée.
On t ’invite, on chante pour toi, hourra, la reine est arrivée.

4 .  L i a n j a  c h e r c h e  d e s  s a f o u s

Lianja se lève et se rend au village d’Ikemankole; en revenant 
il voit que sa femme balaie la cour. Regardant en haut, elle voit 
un calao qui s’amène avec un safou. Le fruit tombe, elle le ra­
masse, le montre à son mari et dit: « Eh Lianja, regarde cette 
chose. » Le mari répond: « C’est un safou, va le griller, braise des 
bananes et mange. » La femme grille le safou et braise des bana­
nes, et pendant qu’elle va jeter les balayures, Lianja entre avec sa 
pipe pour fumer, il prend le safou et les bananes et les avale.

En revenant de l’arrière-cour la femme dit: « Mais enfin, Lia­
nja, tu es méchant; pourquoi as-tu mangé le safou que j’avais 
grillé ? Je ne mangerai plus. » Pendant trois semaines elle refuse 
toute nourriture. Lianja dit alors: « Mais oui, j’ai mangé ton sa­
fou, je t’en chercherai. »

Il va regarder dehors, voit le calao passer avec un safou et lui 
demande: « Où trouves-tu ces fruits? » Le calao: « Traverse dou­
ze rivières et tu arriveras près du safoutier. Cet arbre appartient à

( 3 0 )  Les noms sont composés de la façon suivante: 
Nkongâükola: nkongê -(- -ukola, la digue va briser. 
BongolôbOkyâkonga: bongoló böki bakonga, sac d’anneaux. 
Losâwâ'tla: losâü, safou +  -Ua, devenir noir.
Itatàloôla: itate -à loôla: partie du ciel.



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MONGO 129»

tóma.” Lianja âsanga: ”WÊ âfa ekóta Byekela”, äotanga 5m5 te: 
"We Bongolóbökyakonga”, 5m5 te: "Wé âfa Losâwâîla, onyî 
mpé Itataloóla.” Bäokaa Lianja tóma ko â:>lâ. N k’ânko mpé bäo- 
lokaa wâlî ökï w ’5n51u, wâte Bongolóbökyakonga.

Ö bakisî, ko bôke ô l ’amótsi l’âbmbe ô nsakîmwâ; sekî ndé 
wâlî önko okî Lianja otsîkâkâ nd’ôlâ âoyâ, aokela likundu, jémi 
j’5nén£ móngó. Äokita änko ele bóme Lianja ko äolokunda lotaka 
nd’élongi bâô. Baâlî bänko bâkî’nd otânâkâ bâoyâ te bôbunyé, 
bóme móngó âsanga: ’’Lotsoomâké, önko wâte wâlî okârh 
ökótsïki nd olâ.” Lianja móngó âotuwa nsao:

Losombôlâ Nsong’âoyâ Byolóló bokulak’âoyâ.
Inkos’éling’etâmbâ e Byolóló bokulak’àoyâ.
Ëobûn’éokûnda njémbâ e Byolóló bokulak’âoyâ.

4. Lianja âtswâ nsâû
Ko Lianja âolémala, âotswâ bonanga b5m5 wâ lîna Ikémankolé; 

âôyâkâ ko âtane wâlî 5mba baîlo nd’ânjâ. Wâlî âlende nd’âlikô ko 
âalele mpôa âtswâ la losâu. Ko losâu Lxikwâ nk’ânko, ko âolâ- 
mbola 15k5 ko aótóme bóme, endé te: ’’Lianja o, balâ yömba inê 
té.” Bóme te: ”Ônko wâte losâu ko kendâ ko yolange ndâ tsâ, ko 
ôtumbe ntelâ, kelâ 51e.” Wâlî âosîja ôkolonga ko aosîl’ôtumba 
ntelâ, endé te âôbok’aîlo bâkî’ndé wômbâkâ, ko Lianja âoyâ l ’ifofô 
ya janga te âmele, ko âamba lâ losâu lâ ntelâ ko äsrnda kyoó.

W âlî âôyâkâ lîmâ mpoku ko endé te: ”Mô, we Lianja oie nd’ 
ônto ow’obé; 5:>lâ losâu loki’m’ôkolângâkâ te nds ngâmô? Emî 
mpailâ lénkînâ tôma.” Âokila tôma biyenga bîsâto. Lianja te: 
” £ ndé, njSlâ losâu lokê ko nkwasélé.”

Âalele lënkînâ ko mpôa âyôleké la losâu, ko âolouola te: 
’’W ’otswokolâkâ nsâû inko nkó?” Mpôa te: ’’Fénda ntando jôm 
l’ifé, mpâ ôkite ële bosâu. Bosâû biki wâte wâ Sausâû.” Lianja te:



1 3 0 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNGD

Sausau. » Lianja répond: « Bien, j’ai compris. » Puis il dit: « Pré­
parez-moi des provisions de voyage que je parte demain matin. » 
On lui en fait, il se lève et dresse la corne magique en disant: 
« Si vous y voyez de la sueur, pendant que je suis en route, c’est 
que je suis en vie; mais si vous y remarquez du sang, c’est qu’on 
m’a tué. »

Il part, traverse les douze rivières et arrive au safoutier; c’était 
Mpotempote (31) qu’on avait mise comme gardien de cet arbre. 
Celui-là lui demande: « Lianja, tu es un homme méchant, pour­
quoi montes-tu dans le safoutier de Sausau? » Il répond: « Mpo­
tempote, tu es un imbécile, » et il prend un fruit vert et le lui 
jette; du sang sort de ses pustules et il chante:

Mpotempote, fa i mal à la plaie.
Lianja avance et grimpe dans le safoutier. Là-dessus Mpote­

mpote va annoncer à son maître: « Sausau, Lianja est monté 
dans l’arbre par pure audace. » Le village où habitait Sausau, 
était Fenjalofde. Il dit à ses gens en les appelant de leur noms: 
« Hommes de Sausau debout, nous irons nous battre avec Lia­
nja. » Ils trouvent Lianja dans l’arbre avec cent paniers; ils l’en­
tourent et disent: « Calao, descends-le. » Quand le calao veut s’y 
rendre, Lianja lui jette un safou sur le bec et le bec du calao en 
est courbé. Ils entonnent le chant:

Calao chéri, avec ton bec bossu, avec ton bec bossu.
« Pintade, fais-le descendre. » Lorsque la pintade s’approche, 

Lianja prend du kaolin et le jette à la pintade; le kaolin cogne 
l’arbre et la pintade est éclaboussée de kaolin.

Pintade au plumage tacheté, pintade au plumage tacheté.
Toutes les bêtes y passent; Lianja les marque toutes et on dit: 

<< Laissez-le, attendons qu’il descende lui-même. » Yakalaki, le 
vaillant, dit: « Pourchassons-le avec des fillets, je tendrai le mien 
à l’extrémité. » Le père de Belenge (32) dit: « Moi, le plus

( 3 1 )  M potem pote  est un nom symbolique. L of ôte  signifie pustule. La répétition 
du m ot au pluriel, indique une personne qui a le corps plein de pustules. D 'autres 
versions de Lianja disent que le gardien était un homm e souffrant de pian.

( 3 2 )  Isékélénge: isé ëka Belénge, père de Belenge est le nom de la tortue. 
Dans les fables de la tortue, celle-ci a plusieurs fils: Belénge, Ifaso et Isâko. Dans 
la plupart des versions de l’épopée monga, la tortue est présentée comme « le père 
de Belénge ». Dans la version 4 l e  elle est nommée: le père d’Isâko.
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’’O, njôlôka e.” N k ’ânko mpé âsanga: ’’Lónkeélé bikaté te nkaide 
ô lôbî la nkésâ.” Bâolokeela, âolémala ko àosûmya bokoló, endé 
te: ”Ané ëtsw’ém’aé ô jénâk’ôlungû nd’ôkolô wâte njôksndé, bl5 
ngâ Boléna balóngó wâte bàommoma.”

Âolémala ko àokenda, àofénda ntando jôm l’ifé ko àotâna 
bosâu; bonto Ôk’iy’ôtsikâkâ slnjîlî nd osâu bókó wâte Mpótempóte. 
End’jko àolûola te: ’’Lianja ndé bonto öw’obé, na ôbunda nd’ôsâu 
wà Sausâû la é?” Âsanga: ”WÉ Mpótempóte nd’ôlolé”, ko àotsw’ 
ôkola lifendé ko àolosâkola, ko àolôla balóngó ndâ lofóte, àolé- 
mba te:

Mpótempóte e, njôtûmbwa lof ôte.
Lianja âolémala ko àomunda nd’ôsâû. N k ’ânko mpé Mpóte­

mpóte àotswâ osangela Sausâû, endé te: ’’Sausâû e, balâ Lianja an’ 
ônko ôbunda ndâ bosâû la lômâ.” Bonanga bokî Sausâû okókisi 
wâte Fénjalofek. Ko àosangela banto bàkâé la nkómbó ikió te: 
’’Basékâ Sausâû jwemâlâ, tóóbune la Lianja.” Bâtane ko Lianja aie 
nd’âlikô, âtswâ la tolofâ bonkâmâ; bàowenga bàsanga: ”Mpôa 
wôlikôlé.” Mpôa t’àtswe ko Lianja àolobôla losâu nd’ékômbo 
mbao ko ekómbo ëa mpôa ôlongoana. Ko baotûwa nsao te:

Mpôa êa ngôya la jôlo j’ôngombo, la jôlo j’ôngombo.
’’Lokânga yolikole.” Lokânga t’àtswe ko Lianja âokola eongo 

te âsakole lokânga ko o n g ) ëokûnjwa nd’ôtâmbâ ko lokânga 
àofomwa batangâ.

Lokânga la ngdïngshh lokânga, la ngelingslele
Nyama îumâ bàoleka ko Lianja âkelâké ô likûtswâ ko bâsanga: 

’’Jôtsiké, tsôjilé bomóngó âkitele.” Yâkâlâki yende y’ëkâlo âsa­
nga: ’’Tsôwengé l’etâi ko emi ndeke nd’îkoto.” Isékêlénge âsanga:
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âgé, je vais tendre mon filet au bout. » Il s’y rend, mais on ne 
veut pas qu’il y tende son filet et on le jette en forêt.

Là-dessus, Lianja descend de l’arbre. Tous jettent des lances 
et se glorifient, pensant qu’ils l’ont touché, mais il n’est pas 
blessé; il se fraie un chemin à travers l’encerclement et arrive 
chez lui.

Il partage les safous entre ses femmes et donne cinquante 
paniers à sa femme enceinte. Les fruits sont vite mangés et l’en­
ceinte dit: « Lianja, ma part des fruits n’était pas grande. » Le 
mari répond: « Tes fruits sont mangés, voici prends des safous 
verts et mange. » Mais elle chante:

Je ne mange pas de safous verts, ils sont trop acerbes, 
les safous verts sont trop acerbes.

Lianja dit: « Ce n’est pas grave, je pars; si vous voyez de la 
sueur dans la corne magique, c’est que je suis en vie; mais si vous 
y remarquez du sang, c’est que je suis mort. » Il part, arrive au 
safoutier et voit qu’on a mis le chimpanzé comme gardien de 
l’arbre. Le chimpanzé dit: « Lianja, que viens-tu faire ici ? » Il 
répond: « Je viens cueillir des safous. Chimpanzé, tu es un im­
bécile, m’empêcheras-tu de cueillir des fruits?» Et il entonne le 
chant:

Chimpanzé trapu, oh chimpanzé!
Alors Lianja grimpe dans l’arbre et le chimpanzé va dire à 

Sausau: « Viens voir, Lianja est monté dans le safoutier par 
audace. » Les gens de Sausau s’amènent pour se battre avec 
Lianja.

Lianja nous te tenons, nous nous battrons jusqu’à ce que
les boucliers se déchirent; 

jusqu’à ce que les boucliers se déchirent.
Ils arrivent au safoutier et le père de Belenge dit: « Je vais 

tendre mon filet au bout. » On le bousule, il s’en va et dit à son 
fils Belenge: « Nous allons quand même tendre notre filet. » Us 
partent, trouvent les traces de Lianja qui montrent comment il 
est arrivé et y creusent un puits, y fichent des bâtons pointus; ils 
prennent leur filet de fibres et le fixent en terre. Ils s’asseyent et
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”Emî öa mpaka njôtswâ ôsum’ikoto.” Âoleka ko ntalangâ te 
âsume ko bâolobôka nd’ôkonda.

N k’änko ko Lianj,a âongânjwa lîm’âlikô. Ko banto bâumâ 
bäolowönya, bäokunja nkómbó bâkanela te bâoblota, ko endé ô 
ntôtâlâ mpé âoleka, âotswâ bolâ.

Àoy’ôkafa nsâu l’aâlî, âokaa wâj’ôkî la jémi tolofâ ntukw’îtâno. 
Nsâu mpé yôsîla nk’änko yoóko, ko wâlî ôkî la jémi âsanga: 
’’Lianja, nsâu ikâm itâkî ng’ónko.” Bóme âsanga: ’’Yôsîla, mâka 
mpoêlé, lékâ.” Endé te:

M pilê mpoêlé, mpoêl’tleky’ôbibi, 
mpoêl’îleky’ôbibi s.

Lianja mpé âsanga: ”Nkô jôi, njoksnda; jénâkâ bolungû nd’ôko- 
lô wâte njikendé, ko jénâkâ balôngô wâte njôwâ.” Äokenda, 
äokita nd’ôsâû, ko âtane bâolîla ejâ sînjîlî ey’osâu. Ejâ te: ’’Lianja, 
w ’Ôoy’éndo ôkela é?” Endé te: ’’Njôyâ ôumba nsâu. Ejâ, w ’ole 
nd’ôlolé, ôfeka nsâu wâte w£?” Mpé âotüwa bokôlô te:

Ejâmbândâ hsèlinga, iyoo ejâmbândâ e, oye.

N k’änko mpé Lianja âobunda nd’ôsâû, ejâ ko âotswâ osanga 
nd’ôlâ ële Sausâu, endé te: ’’Balâ Lianja an’ônko ôbunda nd’ôsâû 
la lôdâ.” Bâna bâ Sausâu ko bâoyâ öbuna B la Lianja.

Lianja tookotâna, tÔobuna nguwa ô liféélé, 
o nguwa ô liféélé.

Bâokita nd’ôsâû ko Isékêlénge âsanga: ’’Njôtswâ ôsuma ikoto.” 
Ko bâolobôka ko âolémala ko âosangela bina Belénge te: ”Tôo- 
tswâ nk’ösuma.” Bäskenda ko bâotâna baina baâ Lianja ôsunjwa- 
ka, ko âotsîma lifoku, âosumya ns>bng), ko âokola botâi bokâé wâ
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attendent qu’on fasse descendre Lianja. On commande à la mou­
che de le descendre:

Mouche, partage la viande en petits paquets.
La mouché dit: «M oi, le faire descendre? Ai-je donc des 

ailes ? » Et elle ajoute encore: « Je n’y vais pas, descendez-le 
vous-mêmes, je ne vais pas. » On s’approche pour descendre 
Anjakanjaka de Lianja.

Le faisan monte alors et le fait descendre. Lianja descend ses 
cent paniers et saute en bas; il se trouve parmi les hommes et 
on le pourchasse. On a beau le toucher, Lianja n’est pas blessé; 
là-dessus on lui souhaite la mort et il tombe dans le puits que 
la tortue avait creusé avec son fils Belenge. Tous arrivent et le 
frappent de bâtons. Lianja dit alors: « N e me tuez pas. » La 
tortue répond: « Je te tuerai, parce que Sausau a commandé de te 
tuer. »

On tue Lianja et on le dépèce. Quand on l’a dépecé la tortue 
dit: « Je ne mange pas de viande, je me résigne à manger les 
excréments. » On lui en donne vingt paniers. Ceux qui voulaient 
de la viande en prennent, se rendent à la maison et la braisent. 
La tortue pend cent paquets d’excréments au dessus du feu et dit 
aux gens de Sausau: «Votre viande changera en excréments et 
mes paquets en viande. »

Le soir on mange de la viande, on en conserve une partie et 
on se couche. La tortue prend ses paquets et, avec son fils, tra­
verse la rue des gens de Sausau. Ils arrivent à la maison où se 
trouvent les paquets de viande, ils 'les prennent et pendent leurs 
paquets d’excréments à la place. Le soleil se lève et les gens de 
Sausau ne trouvent que d’excréments dans leurs paquets. Ils 
croient maintenant aux paroles de la tortue. Ils prennent de 
l’argent et se rendent chez la tortue pour acheter de la viande.

5 .  N a i s s a n c e  d e  L i a n j a , l e  j e u n e

Les parents et les femmes de Lianja apprennent la nouvelle 
de la mort de leur mari. Toutes les femmes disent: « Nous ne 
pleurons pas Lianja, seule la femme qui, dans sa grossesse dési­
rait des safous, doit pleurer notre mari; car notre mari est mort
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byömbó, äofekya. Bäokisa mpé endé l’3na, bâônda Lianja te bâli- 
kole. Bâkele Lontsîngô âôtswe ôolîkola:

Lonts’mgô kafâ nyama ya litülo.
Lotsîngô âsanga: ”Emî njôlîkôlé, la nde la bafafu é?” Ko 

âsanga lënkînâ: ”Emî riipôtswé, jôlîkôlé ïnyó móngó, emî mpô- 
tswé.” Bâoyâ ôlîkola Anjâkânjaka ya Lianja.

N k’ânko mpé lokûlak)lo âobunda ko aolîkola Lianja. Lianja 
âyôfolômwé tolofâ bonkâmâ, âosunjwa nd’ânsé, âotâna banto ko 
bâolowüfa. BâmbSkïta ko Lianja ntôtâlâ; ink’ânko bâolotâmbwela, 
ko âokwâ ndâ lifoku likî ü!u otsîmâkâ endé la bina Belénge. Banto 
bâumâ bâoyâ ko bâ^blota la bant55ku. N k’ânko mpé Lianja 
âokela: ’’Talommomâké.” Ulu âsanga: ’’iSjkooma ntsîn’ëa Sausâu 
âsanga te yöome Lianja.”

Bâooma mpé Lianja, ba:>bs£sa. Èk’î5 w3s£sâkâ ko ulu te: ”Emî 
mp51é nyama, nde a nkwâ.” Bâolokaa tolofâ tswâ nkwâ ntûkw’ 
îfé. Bâ nyama baokola ko bâotômba nd’ôlâ mpé baotumba nyama 
ikîi. Ulu mpé âofanya bentsingâ byâ nkwâ bonkâmâ, ko aosangela 
basékâ Sausâu te: ’’Nyama inko ikînyô yifokalimwa nkwâ ko 
ikâim yifokalimwa nyama móngó.”

L’otsô ko baolâ nyama, mpé baofonga im5 ko bâétama. Ulu âo­
kola bentsingâ byâ nkwâ ko endé l’5na bâonanga la békô nd’olóló 
wâ basékâ Sausâu. Ko baôkité nd’îbmbe ile bentsingâ bya nyama, 
baôkolé nyama móngó ko baôfanyé bentsingâ bya nkwâ. N k ’ânko 
jéfa jckyâ, ko b^nto bâ Sausâu bâlende bentsingâ bëkn béumâ ô 
nkwâ kika. Ko baolimeja bomwâ bokî ulu wasangélâkâ te nyama 
yifokalimwa nkwâ. Baokola bakonga ko bâotswâ ösómba bentsi­
ngâ byâ nyama móngó ëka ülu.

5. Eôtswelo éa Lianja j’5n5lu
L^B mpêné baâlî bâ Lianja la bióto baolóka losango j’îwâ ya 

bôme okb. Ko baâlî bâumâ bâsanga: ”Isó tófólelé Lianja, wâlî
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par sa faute.» (33). Mais la femme enceinte est en mal d’en­
fantement et chante:

Je ne pleure pas, parce que la douleur me déchire,
parce que la douleur me déchire.

On étend des nattes pour cette femme. Elle s’assied et d’abord 
elle met au monde toutes les espèces de bêtes, d’oiseaux et d’in­
sectes; après elle enfante les hommes. Elle cesse et on entend 
parier au ventre: « Moi, Anjakanjaka de Lianja, le frère de N so­
ngo et de Bolumbu, je ne passerais pas par la voie où sont passés 
les éléphants, ils ont sali le passage. » Et celui qui se trouve dans 
le ventre ajoute: « Mère, enduit ta jambe de kaolin, que je sorte 
par là. » On le fait et Lianja sort en se présentant: « Je suis le 
frère de Nsongo, venu du ciel sans attache. » (34).

Il reprend alors: « Dites-moi où mon père est mort. » La mère 
de répondre: « Ton père est allé à la rivière et y est mort. » 
Lianja va à la rivière, l’eau lui arrive aux tibias. Il dit: « Mon 
père n’est pas mort ici, renseignez-moi comme il faut. » La mère 
reprend: « Ton père a avalé un palmier en entier et en est 
mort. » Lianja avale un palmier et il passe sans causer la mort. 
Il retourne chez sa mère et lui dit: « Mère, si tu ne dis pas la 
vérité, je te tuerai. » Alors sa mère lui avoue: « Ton père a 
trouvé la mort chez Sausau, lorsque, dans ma grossesse, je récla­
mais des safous; le propriétaire des fruits l’a tué. »

6 .  L e  c o m b a t  a v e c  S a u s a u

Lianja appelle tous ses hommes et leur dit: « Debout, nous 
allons nous mesurer avec Sausau. » Ils partent. Parmi les par­
tants se trouve l’un des jumeaux; Mboyo (35) était mort et on est 
allé l’enterrer au temps de l’obscurité; celui qui restait, avait les

( 3 3 )  Elle l’a poussé dans la m ort par son désir désordonné de nourriture  
difficile à obtenir.

( 3 4 )  Anjàkânjaka  et Liane descendue du ciel sans attache, sont des noms 
attribués à Lianja. C fr A . D e Rop, Lianja l’épopée des M m g.i (Bruxelles, ARSO M , 
1 9 6 4 ) ,  p . 7 1 .

( 3 5 )  Des jumeaux portent toujours les noms de M bóyó  et B ikitsù . Cet épisode 
des jumeaux, au temps où le monde était plongé dans les ténèbres, est raconté en 
détails et avec ordre dans une version enregistrée sur bande. C fr A . D e  R o p , 
Lianja l’épopée des M în g j  (Bruxelles, ARSO M , 1 9 6 4 ) ,  p. 73 .



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MDNGD 1 3 7

olûlâkî nsâu la jémi kika âlele bôme; ntsîn’ëa bôme âwâkî wâte 
la ntsîn’ëkâé.” Lolo wall okî la jémi aolômatswa ko âolémba te: 

Mpôlelé la l ’mo l ’tnungola, la lino lïnungola.
Baotandela wâlî ônko batoki, aokis,a ndâ bâko. Âokisa ko âôta 

josô betôngo béumâ bya nyama, âôta betôngo bya tofulu, âôta 
betôngo bya towawa, wîj’âlo âyôôte banto. Àolâmbya mpé bôke 
nd’ôtéma ko: ”Emî Anjâkânjaka ya Lianja, nkân’ëa Nsongô l’O- 
lumbû, mpaôleka anko ëki njoku olekâka, baolila nkwâ nkwâ.” 
N k’anko mpé Öle ndâ likundu âkong’osanga: ’’Ngôya bîsa £3ngD 
nd’SkjsD, kelâ njole.” Baokela ng’jkj ko Lianja âolôla pâô, mpé 
âyasanga: ”Emx nkân’ëa Nsongô ondimâkî loôla nkô njongô.”

N k’anko mpé âotéfela lënkînâ te: ’’Lôndaké ëkî fafâ otswâkâ 
owâ.” Nyangô te: ”Isé âtswâkî ösofa ntando l’akâkâ ko âobwâ.” 
Lianja aôsofé ntando ko âtswâ ô l’skisD. Endé te: ”Eafâ ntâwâkî 
ané, lôndaké.” Nyangô te: ”Isé âomda liyâ l’onkünju, ëkî’nd’5- 
mdâkâ ko âowâ.” Lianja aDmela ko liyâ lîtswâ nk’ôsâkela nkétsî. 
Lianja aoluta ële nyangô ko endé te: ’’Ngôya. ô ntôndâkâkâ b> 
litsi ko nkoome.” N k’anko mpé nyangô äolosangela te: ”Isé 
âtswâkî owâ wâte ëka Sausau, ëkî’m’ôlulâkâ nsâu la jémi like, ko 
bomôngô nsâu âolooma.”

6. Etumba la Sausau
Lianja âoléta bant’akâé bâumâ, âsanga: ’’Jwëmâlâ, tjkcnde, toô- 

buné la Sausau.” Bâolémala. L.")15 ndâ batswâkî lâ banto bâm5 
b’ââsa bâky’éld; Mbôyô mpé âôwâkâ ko baôtswé öokunda la wi- 
lima, ko 5m5 okôtsîki âoténya mbifo l’ekolo ko bäolowila nkômbô
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bras et les jambes cassés et on le surnommait le Boiteux. Yata- 
mpaka porte le Boiteux et chante:

Yatampaka, je ne fais pas la guerre à Lianja, 
je ne fais pas la guerre à Lianja.

On amène cet homme à Lianja et il lui demande: « J’ai les 
bras et les jambes brisés, tu m’appelles, où allons-nous ? » Lianja 
répond: « Viens, je te donnerai des jambes. Nous nous rendons 
au combat. » Lianja lui donne des jambes et des bras. Ils se lèvent 
et partent. On signale à Bolonga: « Faisons une étape. » Bolo- 
nga prépare un campement, ils y restent et se couchent. Alors ils 
coupent une partie de la forêt, plantent des vivres, construisent 
des maisons, tout est prêt et ils mangent. Ils se lèvent de nou­
veau, partent et arrivent chez Sausau.

Arrivés, ils se couchent et disent à Tembeketembe au pied-uni­
que: « Va abattre le safoutier. » Et il répond en chantant:

Je ri abattrai pas l’arbre, je n’ai qu’un pied;
Tembeketembe, n’a qu’un pied.

Mais il abat le safoutier, quand Lianja lui-même a parlé. Les 
gens de Sausau et Sausau lui-même arrivent. Sausau dit: « Lianja, 
récemment j’ai tué ton père, pourquoi viens-tu?» Lianja répond 
en chantant:

Une volée de perroquets se tient dans un Macaranga,
une volée de perroquets.

Les gens de Sausau s’approchent alors et chantent:
Nous combattrons jusqu’à ce que les boucliers se déchirent.
Lianja dit à Sausau: « Ta sœur et la mienne, ainsi que nous 

deux assisterons, tandis que tes gens et les miens se battent. » 
Ils se battent alors et des deux côtés les hommes tombent jus­
qu’au dernier. Lianja dit alors: « Sausau, mesurons-nous. » Et il 
demande: « Combien de harpons as-tu apportés ? » Et Sausau: 
« J’en ai trente deux. » Lianja dit à sa sœur: « Nsongo, sonne la 
cloche, le combat commence. »
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yende y’Êténgyâ. N k’ânko Yâtampâkâ âotswotômba yende y’êté- 
ngyâ ko aolémba te:

Yâtampâkâ, em’ôtâkitâ Lianja etumba, 
em’ôtâkitâ Lianja etumba.

Baoyâ la bont’ônko ëka Lianja ko àolûola Lianja te: ”Emî 
njôténya m bilo l’ekolo, na ónjéta, tótswe nkó?” Lianja te: ”Yâkâ, 
nkokaâ nkolo. Tótswe etumba.” Lianja äolokaa nkolo la mbilo. 
Baolémala baakenda. Baokela Bolónga te: ’’Ôtoétsé lilâko.” Bo- 
lónga aosâla boyalo ko baokisa, bâétama. N k’ânko blosâla, bâo- 
lóna tóma, baotónga tobmbs; toosîla ko bâslâ tóma tôkî5. Baolé­
mala, bàokenda lënkînâ ko bâokita ëka Sausâû.

Èk’îy’ôkité bâétama, ko baosangela Tembeketembe, ôa lokolo 
15m3ki te: ”We y51ot£ bosâû.” Endé mpé aolamba ndâ njémbâ te: 

Emi rhpôhtè, ikol’im îki.
Tembeketembe, ikol’îmôkô.

N k ’ànko mpé âoyâ 31ota bosâû ëki Lianja móngó otéfélé. Banto 
bâ Sausâû la Sausâû móngó baoyâ. Sausâû te: ’’Lianja, emî riimo- 
mâkî isé ô lôbî, ôyûté la é?” N k ’ânko mpé Lianja aolémba la 
nsao te:

Botông’â nkoso basilaka é nd’îênge, 
botông’â nkoso, oye.

N k ’ânko mpé basékâ Sausâû bâotûtama ko bâolémba, ü  te:
T ö ob un a. nguwa ô lijéélé.

Lianja mpé äosangela Sausâû te: ’’Nkân’ëkÉ la nkân’ëkâm 
bêmale, ko emî la w£ tswêmale; bâna bakè la bâna bâkâm bâ- 
bune.” N k ’ânko mpé bâna l’âna baobuna, mpé bâowâ ô lâ wîli 
lâ wili, ô nkó l’imôld ôkôtsîki nyée. Lianja móngó mpé âsanga: 
’’Sausâû, emî la w£ móngó tóbune.” Ko âoloûola lënkînâ te: ”W ’ 
ôôyé besuki botûya nâ?” Sausâu te: ’’Njôyâ besuki ntukw’îsâto 
l’ëfé.” Ko Lianja äosangela nkâna te: ’’Nsongô, kund’elônjâ, 
etumba ëobuna.”



140 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNGD

Et pendant qu’ils se battent, Lianja dit à Sausau: « Touche-moi 
au cœur, que je meure. » Sausau lui lance un harpon et Lianja 
tombe. Mais lorsqu’il bat des mains, le harpon sort de la plaie 
et elle est guérie. Il dit de nouveau: « Touche-moi dans une 
autre partie vitale, que je meure. » Sausau lui jette un harpon 
et il tombe. Là-dessus Lianja chante:

Mère Mbombe, je danse, je danse de joie.
Lorsque Sausau a jeté tous ses harpons, Lianja le saisit au cou, 

prend son couteau et lui tranche la tête d’un seul coup. Nsongo 
dit à son frère: « Lianja chéri, attends que je fasse revivre nos 
gens et ceux de Sausau, afin qu’eux aussi entrent dans notre 
suite. » Elle prend son sachet magique, nommé le pleureur et 
chante:

Sachet magique, guéris, guéris, 
guéris, guéris.

Elle ressuscite tout le monde et ils entrent dans la suite de 
Lianja. Nsongo ressuscite aussi Sausau qui devient l’esclave de 
Lianja.

7 .  L a  v i e i l l e  B y e k e l a

Ils se lèvent et partent, la file s’allonge. On s’arrête pour pas­
ser la nuit, on plante, on construit des huttes, on mange et ils 
partent de nouveau pour se rendre à la maison. En route ils 
entendent un clapotement d’eau, comme de quelqu’un qui écope 
un étang. On annonce à Bolonga qui marche à la tête de la file: 
« Bolonga, on loge ici pour aller voir cette personne qui prend 
du poisson. »

Lianja commande à son frère cadet Ilele: « Va voir cette per­
sonne, et si tu la trouves, saisis-la et amène-la. » Le frère cadet 
de répondre: « Je n’ai même pas un couteau. » Lianja lui donne 
son propre couteau et il entre en forêt. Il y trouve la vieille 
Byekela occupée à vider un étang, le chapeau de plumes sur la 
tête, des bandes magiques aux jambes et sept faisceaux de lances, 
posés à côté d’elle. Ilele,a peur et se dit: «Comment pourrais-je 
capturer cette femme ? »
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rLob ëk’iy’ôbunâkâ ko Lianja âosangela Sausâu te: ” Dnkoté 
bosuki ô nd’ôlôko móngó, kelâ imbwe.” Sausâu aDblota bosuki 
ko Lianja âakwâ l’osuki bönko nd’ânsé. Âkunde esâka ko bosuki 
böolóla lima mpôtâ ko mpôtâ ôyâ. Endé lënkinâ te: ’’Dnkot’ 
ôsuki wâte ndâ ntumo, kelâ rnbwe.” Sausâu aoblota ko âokwâ la 
b5kô nd’ânsé. N k ’änko mpé âolémba, endé te:

Ngóya Mbómbé njôina, njôina nko lifâfola.
Ëkî besuki byâ Sausâu osîle ko Lianja âokanda Sausâu ndâ 

nkîngô ko âokola ekw£t£ ëkâé ko âoloténa nkîngô kwaa. Nsongo 
mpé âosangela nkâna te: ’’Lianja jâ ngóya, ómbóndé mbetole 
banto bâkâm la bâ Sausâu, kelâ bâyale ô nd’Sbngô.” Âokola 
likundâ likâé jâ nkómbó bombéo w ’âlelo ko âolémba te:

Likundâ linè kangilt kangili; 
o kangili kangili, oye.

N k’änko âétola banto bâumâ, ko bâosûwa ô nd’5bng5 wâ Lia­
nja, Nsongo âétôlâkî ô lâ Sausâu móngó, äoyala ô bont’oa Lianja.

7. Ekôta Byekela

Bàolémala bänkenda, babngi w ’ânto böosémbya. Bäolumba 
lilâko, bâosâla tóma, bäotonga tobmb£, bâ^lâ tóma tökb ko 
bàolémala lënkinâ, bäoluta bolâ. Ko bôke ô nd’ésanga ko: bwoo, 
bwoo, ngâ bonto éla nsé. Bàosisela Bolónga öyóleké josó j’Sbngj 
te: ’’Bolónga e, umbâ lilako, kelâ tsôke bonto dsd ondéla nsé.”

Lianja mpé âotôma bokun’ôkâé Ik k  te: ”K£ndâ, yÊne bont’oso, 
ngâ oolotâna, wôkanda l ’ekulu woyélaka.” Bokuné te: ”Na ntswâ 
ô nk’îfakâ mó.” Lianja mpé äolokaa ifakâ ikâé móngó yä loténa, 
ko à>kta. Âtankld ekôta Byekela éla nsé, bonkânga nd’Stsâ, njôko 
ndâ nkolo, balongâ bâkâé bisómbo nsambo njâmémâ. Ko Ik k  
âobânga, endé te: ’’Njifokanda bómoto oné ngâmô?”
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Il emploie une ruse, s’approche de la vieille Byekela et dit: 
« Mère, je viens chez toi, parce qu’une armée s’approche; laisse- 
moi écoper pour toi, je serai ton serviteur. » Ik k  descend dans 
l’étang et dit encore: « Mère, sors de l ’eau, reste aux aguets, moi 
je viderai l’étang. » Après quelque temps Ik k  dit: « Mère, 
viens me relayer, je suis fatigué du travail. » Lorsque la vieille 
veut s’approcher, Ik k  la saisit et d’autres arrivent et la maîtri­
sent; elle entre dans la suite.

Ils continuent alors la marche vers la maison. Ils sont bien 
arrivés.

8 .  L e  v o y a g e  a u  c i e l

Us vont dormir et au matin Nsongo dit: « Lianja, va tendre des 
pièges pour moi. » En se rendant en forêt pour tendre des pièges, 
Lianja arrive à un petit palmier, il regarde de plus près et trouve 
trois fruits de palme. Nsongo ramasse ces fruits et les montre 
à son frère: « Lianja chéri, regarde ces trois fruits. » Lianja prend 
son couteau, essaie un fruit, mais il n’a pas de noyau, il dit: « Ce 
n’est pas un vrai fruit de palme, c’en est une variété; attends, 
je vais chercher un tam-tam et un tambour, afin qu’on les frappe 
pendant que je coupe les fruits. »

Là-dessus le tam-tam et le tambour sont apportés; en bas du 
palmier Lianja voit un python qui passe, il lui coupe la tête d’un 
seul coup, le prend et s’en sert comme corde à grimper. On frap­
pe le tam-tam et le tambour et il chante:

Je grimpe dans le palmier, lisse comme un poisson.
Et tandis que Lianja monte, le palmier croît; il l ’amène jus­

qu’au nuées, il perce le ciel même et Lianja y arrive; regardant 
autour de soi, il aperçoit un étang. Mais l’étang est inaccessible 
et Lianja se rend au côté opposé où il arrive à un embranche­
ment.

U voit arriver un vieillard et lui demande: « Bonhomme, où 
conduisent ces deux routes?» Le vieillard répond: «C e côté-ci 
mène au patriarche Byonjanjila, et l’autre au patriarche Nkake. 
Chez le patriarche Bpnjanjila il y a une clôture en fils de fer et 
chez le patriarche Nkake une clôture de palmiers. »
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Äokela wânyâ bokâé, âotswâ ële ekôta Byekela ko endé te: 
’’Ngôya e, emî njôyâ ële wê wâte ntsîn’ëa etumba ëyôyâ, ko ôntsîké 
nkwéélé, kelâ njale ô bont’ôkê.” Ilele âokitela nd’étsîma ko âosa­
ngela ekôta lënkinâ te: ’’Ngôya wê safwâ, 5bngake etumba, emî 
njelake nsé.” N k ’ânko ko bónölu Ilele âsanga: ’’Ngôya yâkâ, yo- 
njambé, nj|51embwa 5éla nsé.” Ekôta t’âye ko Ilele âolokanda, ko 
banto bâm5 bâoyâ mpé bâolokanda ko âosuwa ô nd’5bng5.

N k’ânko mpé bâolémala, bâokenda bolâ. Mpé bâokita ô l’obtsi.

8. Ljkendj ndâ loôla
Bâétama boo la nkésâ Nsongô te: ’’Lianja, yâkâ ySndélélâké 

tolônga.” Èkî Lianja otswâkâ 51éfa tolônga ko âotâna iyâya y’î- 
sîsî, bâlende eki ko mmbâ îsâto. Nsongô âokolja mmbâ inko îsâto 
mpé âotuma nkâna, endé te: ’’Lianja jâ ngôya, balâ mmbâ inko 
îsâto té.” Lianja âokola ifakâ ikâé, âomeka lombâ bnpkó ko ô 
nkô lonjikâ mpé âsanga: ” Onê âfa lombâ, aie ndé jôngô, ônjila 
njôtswâ ôkola lokolé la bngomo, kelâ bâfome nd’ânsé, njumbe 
mmbâ.”

N k’ânko lokolé la bngomo lôoyâ, ko Lianj,a nk’ale nd’ânsé 
mpé âalele ko nguma éleka, ko âoloténa tuû, mpé âolokola ko 
âolosamanya bololî wâ bolangu. Bâokûnda mpé âolémba te:

Mbunda yôndô la bjsHi wâ nsembe
N g o â  Lianja oôbundé, ng’ôâ liyâ oôtéélé. N k ’ânko ko liyâ 

jôkitsa Lianja ô nd’âtuté bâ loôla, ko jôtuwa loôla môngô ko 
Lianja âokit’eki, âlende ng’5né ko etsîma. Lob etsima eki éfjke- 
ndé, ko Lianja âleke wili b5m3 mpé âoléna bakako bâfé.

Âalele ko mpjaka êm3 âoyâ ko âolouola te: ’’Mpaka o, bakako 
bané bafé baie ngâmô?” Mpaka te: ”Balâ, wili b>né wâte ëka 
Elîmo Byonjanjila, ko wili bonko ëka Elîmo Nkâké. Eka Elîmo 
Bpnjanjila lopângo ô jâ mbolo, ko ëka Elîmo Nkâké lopângo ô 
jâ bayâ."
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Lianja dit: « Je vais me battre avec le patriarche Byonjanjila. » 
Il arrive à la porte de l'endos de Byonjanjila; il bat le tam-tam, 
frappe le tambour et sonne du cor d’éléphant, c’est une déclara­
tion de guerre. Il attend longtemps, mais personne n’arrive pour 
se battre et il dit: « Vous n’attaquez pas, j’arrive moi-même » Il 
force l’enclos, attaque le patriarche Byjnjanjila et chante:

Nous combattrons jusqu’à ce que les boucliers se déchirent
jusqu’à ce que les boucliers se déchirent.

Ils se battent longtemps et Lianja tue beaucoup de monde et 
Byjnjanjila aussi. Il se dit: « J’ai tué Byonjanjila, je vais me mesu­
rer avec le patriarche Nkake. »

Il se met en route et se dirige vers Nkake; il trouve l ’enclos 
entouré de fils de fer barbelés, arrive à la porte, bat le tam-tam, 
frappe le tambour, sonne du cor d’éléphant. Il enfonce la clô­
ture et lutte avec le patriarche Nkake. Ils se battent longtemps 
et il tue beaucoup de gens, mais il n’arrive pas à tuer Nkake; il 
entonne son chant:

Yakalaki, le vaillant,
le vaillant, le voici.

Lianja continue à tuer des hommes. Les gens de Nkake enton­
nent le chant:

Approche père Foudre,
L’éclair, le voici.

Lorsque Nkake entend cela, il arrive d’en haut et tombe à 
l ’improviste sur Lianja. Liaja se dirige vers lui, atteint Nkake 
et le tue.

Il part et retourne par le chemin qu’il avait pris. En route il 
traverse un village, ne comptant que huit personnes; ce village 
porte le nom d’Esukumela. Les hommes d’Esukumela le blessent, 
mais quand Lianja bat des mains, ses blessures sont guéries. On 
en est étonné et l’on dit: « Lianja, ne mourras-tu donc jamais ? » 
Lianja répond: « Si vous voulez me tuer, prenez un peu d’herbe, 
servant de ressort de piège et des fibres d’écorce de bananier, 
tendez-le pour me tuer. » Ils le font et on lui tranche la tête de 
son propre couteau, nommé ekwets. Il meurt, on soulève son 
cadavre et on le dépose au bord de la rivière.
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Lianja mpé âsanga: ’’Njôtswâ obuna emi l’Elimo Byonjanjila.” 
Âokita ndâ wiso wa lopângo ja By^njanjila ko àokéma lokolé: kil 
kii, kü”, ko aofoma bng3m:>: ”tuu, tuü, tuu”, ko äol u lia bompâte: 
”kaa, kaa, kaa”, wâte éta etumba. Äojila elingi ko banto ô bâfôyé 
te bâbune, ko endé: ”Inyó lófónjélé etumba, ko emi móngó nje.” 
Âotuwa lopângo ko âotâna Elimo ByDnjanjila l ’etumba ko âolé­
mba te:

Toobuna ô nguwa liféélé, ô nguwa lifêélé.
Bâobuna, bâobuna ko Lianja âom’anto büké móngó ko ô lâ 

By.onjanjila móngó ng’ild . Âsanga: ’’Njôoma Bpnjanjila ko 
njôtswâ obuna emi l ’Elimo Nkâké.”

Âolémala ko âotswâ éka Nkâké, âtane lopângo ô belongó, ao­
kita ndâ wiso mpé àokéma lokolé: ”kii, kii, kii”, ko bngDiro: 
”tuu, tuu, tuu”, ko âolûla bompâte: ”kaa, kaa, kaa.” Âotuwa ô 
lopângo ko âobuna endé l’Elimo Nkâké. Baobuna kaa, ko âoma 
banto mpé nk’atâfôoma Nkâké móngó ko âotuwa nsao ëkâé te:

Yâkalâki yende y’ékâlo, o yende y ’ékâlo e, Ôye.
Lianja mpé âokonga nk’ôoma bâm5 banto. Bâna bâ Nkâké 

bâotuwa nsao te:
Bilâmâ fafâ Nkâké, Bekalili e, oye.

Èki Nkâké woke ng’5k5 ko aoyâ lim’âlikô ko aokwêla Lianja 
ngwââ. Ko Lianja âobksndda ô nksndélâ ko âokita ële Nkâké 
mpé âolooma.

Âolémala ko äoluta ô lâ mbôka ëki’nd’ôyâkâ. Âtane ndâ mbôka 
esé Êm5 ële la banto moambi kika, bonanga b3kó nkómbó Esukû- 
mélâ. Banto bânko b’Èsûkumélâ ba^blota mpôtâ, Lianja te 
âkunde esâka ko mpôtâ ôyâ. Baolokamwa, b  te: ’’Lianja w£ 
ôfaôwâ lifé nd’ôkili.” Lianja te: ’’Âyaâkâ lôlanga lômmomé, 
lôkola ilûlungû âtswe mbâkâ, ko inlosi âtsw’okulu, bndéfé, kelâ 
lónténé.” Bäokela ô ng’jkó ko baoloténbtsâ l’ifakâ ikâé móngó 
yâ nkómbó £kw£t£. Âowâ, bâokola ilâkâ mpé bâotswâ ôtsika 
nd’éséb ëa ntando.
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Sa sœur qui était restée au pied du palmier dans lequel il était 
grimpé, voit le milan planer. Nsongo l’appelle et le milan s’amè­
ne. Nsongo alors: « N ’as-tu pas vu Lianja là haut?» Le milan 
de répondre: « Oui, j’ai vu Lianja, là où il est allé, il a tué beau­
coup de monde, mais on l’a tué à son tour dans le village du nom 
Esukumela. »

Nsongo reprend: « Prends ce panier, va chercher une côte de 
Lianja et apporte-là. » Le milan prend le panier et demande: 
« Dois-j’y aller sans rien du tout, sans gage? » Nsongo lui donne 
une poule en gage. Le milan accepte la poule, la porte à l’éper- 
vier et dit: « Epervier, tiens ce gage, je pars, quand je reviens, 
nous saurons comment partager, tu es tout de même mon frère 
cadet. » Le milan part et chante:

Le milan arrive, le planeur, habitant du ciel, le planeur.
Le milan avance et trouve le cadavre de Lianja; il prend la 

dernière côte et la pose dans le panier, il ramasse aussi les armes 
de Lianja et les met dans le panier. Il s’envole et chante:

Je vais à la maison, milan, le planeur, le voici.
Je rentre, milan le planeur, le voici.
Je vais à la maison, milan, le planeur, le voici.

Il vole doucement, emportant le panier, lié à sa penne princi­
pale. Etant très haut, il entend du bruit dans le panier et le 
milan dit: « Lianja ne me tue pas ici en haut, je suis l’esclave de 
ton père. » Le milan continue son vol et quand il s’apprête à 
atterrir, Lianja dégringole et tombe; ils arrivent tous les deux 
chez Nsongo.

Le milan dit: « Nsongo donne-moi ma paie, j’ai ramené ton 
frère. » Lianja se lève et dit: «Q ui doit te payer?» Le milan: 
«V ous ne me payez pas?» Lianja: « N o n .»  (36). Là-dessus il 
lui tire une flèche empoisonnée. Le milan s’enfuit et va dire à son 
frère cadet, l’épervier: « Attrape à volonté les poules de Lianja, il 
a voulu me tuer. » C’est pourquoi que l’épervier prend des pou­
les.

( 3 6 )  Les Mongj répondent ou i à une question posée, dont le verbe est au 
négatif: Oui, nous ne payons pas.
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Nkâna ökótsiki änko ndâ ntsîna ëa liyâ likf nd’ôundâkâ, âalele 
ko nkómbé ea mpulû âtswâ nd’âlikô móngó. Nsongo aoléta 
nkómbé ko nkómbé àoyâ. Nsongo te: ”WÊ l ’Sokna Lianja mpîko 
é?” Ko nkómbé te: ” £ ndé, njSkna Lianja, âom’anto ski ëkfnd’ 
ôtswâkâ, ko bâolooma endé nd’ônanga wa nkómbó Esûkumélâ.”

Nsongo mpé âsanga: ”Mâka eókó £né, kendâ yôkole bokângu 
wa Lianja, kelâ ôye lo lo .” Nkómbé âokola eókó mpé âsanga: 
”N a emi ntswâ la ô mpâmpâ nkô ndanga é?” Nsongo mpé âolot- 
kaa, ndanga nsósó. Nkómbé âokola nsósó ënko mpé aotswâ Ötsi- 
kela ikété, endé te: ’’Ikété, balâ ndanga £né, emi njSkenda, ngâ 
njôyâ mpângâ tswée Ôkiafola, w ’ole nd’ôkun’ôkâm móngó.” 
Nkómbé ko àokënda, aolémba te:

Nkómbé âiele ilongalonga, bosi loóla, ilongalonga e.
Nkómbé àotâmbola ko âotâna ilâkâ ya Lianja yambi; âokola 

bokângu w ’esuko ko aolila nd’éókó, aolâmbola bifeko bya Lianja 
ko aoloma ô nd’éókó ënko. Aofekwa ko aolémba:

N jôtsw ’ôlâ nkómbé ö, ilongalonga oye.
Njóiela nkómbé 6, ilongalonga oye.
N jôtsw’ôlâ nkómbé ô, ilongalonga ôye.

Äofskwa kiki, âtswâ l’eókó ënko ndëlemba nd’ônkâko bokâé 
wâ ntundo. Ko nk’âkite nd’âlikô móngó ko ôke ô nd’âtéi ngwó- 
ngóló, ko nkómbé âsanga: ’’Lianja tommomâké nd’âlikô, emi nde 
bontamba ôki is’ôkandâkâ.” Nkómbé mpé aotsinimwa la bkencb, 
ô bâlanga te bâkitele ko Lianja aolikimwa ô lim’âlikô ko âokwâ 
nd’ânsé kii, ko baokita iy’âfé ële Nsongo.

Nkómbé mpé âsanga: ’’Nsongó ômputâké njôkoyêla nkâna.” 
Lianja móngó âolémala k’endé te: ’’Ôkofuta nâ?” Nkómbé te: 
’’Lófómpute?” Lianja te: ” £ .” N k ’ânko mpé aolowonya bosongD 
wâ doâsî. Nkómbé äolota ko aotswâ osangela bokuné ikété te: 
”W e otswâka okumbâkâ nsósó yä Lianja, endé âlangaki te âmmo- 
me.” La ntsîn’ekj ikété an’jné óyókumbé nsósó.
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9 . Y £ND £M B£

Lianja et Nsongo rentrent à la maison. Peu de temps après 
Lianja s’en va chercher une femme au village Ikemankole. Cette 
femme avait eu huit enfants, mais tous les enfants étaient morts, 
seule la dernière-née, appelée Y£nd£mb£, lui restait.

A la saison des eaux basses, Lianja et sa femme vont à la 
pêche. Ils laissent l’enfant chez la grand’mère et lui disent: 
« Quand tu seras seule avec la fille, ne lui commande rien; si tu 
lui donnes des ordres, elle mourra. » Et ils partent.

Durant trois semaines ils séjournent au campement de pêche. 
Après que la grand’mère et 'la fille étaient restées seules, la 
grand’mère lui dit: « Tu ne fais que manger, tu ne travailles pas. 
Aujourd’hui tu iras m’attendre au champ. » La fille répond: « Je 
n’y vais pas. » La grand’mère lui donne cinq gifles. La fille se 
lève et elles pjartent ensemble. Elles arrivent au champ. Grand’ 
mère creuse des ignames et on retourne à la maison sans avoir 
coupé du bois de chauffage. Elles entrent dans la maison et 
épluchent des ignames; la grand’mère dit: « Y£nd£mb£, va me 
chercher du bois de chauffage à notre champ. » Y£nd£mb£ part 
pour couper du bois de chauffage. En route, elle entend un épou­
vantail lui dire: « Fille de Lianja, tu ne passeras pas ici. » La 
fille chante:

Père Bampunungu, ne me tue pas, traces du piégeur.
Bampunungu, traces du piégeur.
N e me tue pas, traces du piégeur.

Bampunungu dit alors: « Je ne te ferai pas de mal, tu es la 
fille de Lianja. » Y£nd£mb£ coupe du bois de chauffage et 
quand elle a fini, elle retourne à la maison. La grand’mère a 
épluché les ignames, les met sur le feu, prend du bois et active le 
feu sous le pot. Y£nd£mb£ dit alors: « J ’ai mal à la tête, je vais 
me coucher dans la maison de mon père. » Elle meurt dans son 
sommeil.

Quand la grand’mère vient voir, elle trouve un cadavre. Elle 
s’écrie: «Q uel malheur! Lianja l ’avait bien dit et voilà qu’elle 
est morte. J’employerai une ruse. » Elle entre dans la hutte où 
son gendre cache ses moyens magiques et elle revient avec un 
rasoir et le sachet magique avec lequel Lianja ressuscite les
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9. Yendembe
Lianja la Nsongô mpé bâ^btswa nd’îbmbe. N k’élingî Lianja 

âolémala, âotswâ ôkola wâlî nd’ônanga wâ nkômbô Ikémankolé. 
Wâlî ônko âôtâkî bâna moambi, bâna bânko, bâowâ ô bâumâ, ko 
xrpki ôw’akuka, lîna likâé YoidEmbs, âotsîkala.

N k ’ânko ko b)wâ bôokita, Lianja la wâlî bâolémala ko bâotswâ 
nsé. Ko bâotsîka bina endé la nkókonyangó, mpé bâolosangela te: 
’’Änko ëtsîkî wë la bina ônko, tawotômâké lotômo, ngâ ôolotôma 
wâte âowâ.” 15 mpé baokenda.

£k5 ndâ nsé bâolimbwa liyenga lîsâto. Ëkî bina la nkólonyangó 
okôtsîki nd’âfdca, nkólonyangó âsanga: ”WÉ olêke ô tôma, ôfô- 
kambé belemo. Mbil’éné yâkâ yômbôndé ndâ lisâla.” B5na te: 
”Emî mpôtswé.” Nk5k>nyangô mpé âolosâkola ntaka îtâno. Bina 
mpé âolémala ko bäokenda. Bäokita ndâ lisâla. Nk5konyangô 
âotsîma momâ, ko baoluta la momâ inko ô ntâbunâ besénjü. Bâo- 
kita nd’îbmbe, baotoa momâ ko nkikonyangó te: ”Y£nd£mb£ 
yômbûnélé besénjû ndâ lisâla likîsô.” Yaickmbe âolémala ko 
âotswâ ôbuna besénjû. N k ’ale ndâ mbôka ko âolôka esasimoji 
âsanga: ’’Bôn’ôkâ Lianja âfaôlek’ ané.” Ko b5n31u âolémha te:

Faf Âmpûnûngû tommomâkê, baina b’ôlôngi, oye.
Bampûnûngû 6, baina b’ôlôngi, 6ye.
tommomâkê ô, baina b’ôlôngi, oye.

Bampûnûngû mpé âsanga: ’’Mpaôkooma, oie nd’in ’ôa Lianja.” 
Yendembe âobûna besénjû, âosîja ko âoyâ I’eIo . Âtane mpé nki- 
lonyangô âosîja ôtoa momâ; âolémya, âokola nk’esénjû ko âo- 
tûkanya mpoké. N k ’ânko mpé YendembE âsanga: ’’Njôlôka EEfÉ 
nd’5tsâ, njôtswâ ôétama nd’îbmbe ya fafâ.” Èkî’ndé wimbwa ko 
âowâ.

Nldlonyangô âtswe te ôwEngélÉ ko âtane nk’ilâkâ. Endé te: 
’Ol’obé o. Lianja âsangélâkî lôbî ndâ wili wâ bôn’ôkâé ko an’ônÉ 

âowâ. ISÎjase wânyâ b5m3.”. Ä^btswa nd’îkks y okilô ko âoyâ la 
bkeng> la likundâ liyaâkâ Lianja oétôlé banto. Aôkolé bkeng)
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morts. Elle prend le rasoir, fait des scarifications à Yendembe 
et la porte dans la bananeraie. Elle sarde cet endroit et y dépose 
le cadavre, afin qu’on dirait (quand on la trouve) : « Un serpent 
à mordu Ysndonbe, occupée à sarcler la bananeraie. »

La grand’mère prend alors le sachet magique pour la ressusci­
ter, mais le sortilège ne réussit pas, elle ne sait pas s’en servir. 
Elle va jeter le sachet dans la rivière. Un poisson s’en saisit et le 
porte au crocodile. Il dit: « Garde cet objet à ma place, nous 
verrons bien si quelqu’un le cherche. » La grand’mère appelle 
au secours, les gens accourent et elle dit: «YEndembe de Lianja 
est morte; un serpent l’a mordue quand elle raclait la banane­
raie. » On l’entoure et on la pleure.

Le petit oiseau a suivi Lianja là où il était à la pêche avec sa 
femme. En chantant le petit oiseau lui explique: « Lianja tu ne 
fais que vider l’étang; cesse le travail, la fille de ma mère est 
morte au village. » Lianja répond:

Mon petit oiseau, continue à parler, j’écoute;
continue à parler, f  écoute.

Le petit oiseau le lui explique comme il faut et il a compris; 
il le communique à sa femme. La femme alors: « Mais enfin, un 
petit oiseau chante en forêt et tu dis que la fille est morte. » 
Lianja prend congé de sa femme en disant: « Porte-toi bien, je 
vais à la maison. » La femme réplique: « Tu n’iras pas. » Lianja 
se lève et dit: « Partons, nous reviendrons après. » Alors ils se 
mettent en route. Quand ils arrivent au village, ils demandent 
des nouvelles et on leur dit: « YaidembE de Lianja est morte. » 
Lianja: «Comment YendembE est-elle morte?» Et on répond: 
« Va à la maison d’abord, on t’y expliquera comme il le faut. » 
Ils arrivent et Lianja demande de nouveau: «Comment Yende- 
mbe est-elle morte?» Et la grand’mère dit: «H ier, quand elle 
raclait les mauvaises herbes, un serpent l’a mordue et elle est 
morte. » Lianja alors: « Bolonga, va me chercher un sorcier. » 
Bolonga part et va appeler Lokanga. Lokanga arrive et chante 
ses incantations:

Moi Lokanga, aux belles couleurs, me voici.
Lianja dit: « Lokanga, je t’ai appelé pour la divination et tu 

n’indiques pas de causes, tu te glorifies toi-même; tu viens te
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ko ä:>lot£la Yaidembs ko âolotômba ndâ mpoku. Aôkûle iténélâ 
inko mpé ââmbya ilâkâ, kelâ bâsanga te: ”Âowâ la njwâ ëkî’nd’ô- 
tswâkâ osâla ndâ mpoku.”

Nk5k>ny,angô âotswâ lënkînâ ökola likundâ te ôétôlé; b b  
likundâ ntalfongâ, âfée okela. Âokola ko aotsw obôka ndâ ntando. 
Ko mbómbé ëa nsé âokola likundâ linko, ko aotómbda nlóli. 
Endé te: ’’Ônkîtélé yomb’iné, kelâ tswôu bonto oyâsé.” Nlok5- 
nyangô âolûla etumba, banto baotâkana ko äolasangela te: ’’Ve­
ndante ya Lianja aowâ; ëkî’nd’ôtswâkâ okûlaka baîlo ndâ mpoku 
ko njwâ ibblota.” Banto bâolowenga ko bäolela.

Ifüfulû ya Lianja yôkîma Lianja mpêné ëkî’nd’ôtswâkâ nsé 
end’â wâlî. Ifüfulû âolosangela la njémbâ te: ’’Lianja wëlaka 
wêlaka, osunwaka, b5n’okâ ngômâ aowâ nd’ôlâ.” Lianja mpé 
âsanga:

Ifufulû ikârh, kong’ôtéfela, nkong’ôôka o; 
kong’ôtéfela, nkong’ôôka o.

Ifüfulû mpé âolosangela b>btsi ko âolôka, âosangela mpé 
wâlî. W âlî te: ’’Ngâmô, ifüfulû aotéfela l ’okonda, ko w ’osanga 
te b5na aowâ.” Lianja mpé aolinga wâlî te: ’’Otsîkala, emî njôtsw’ 
ôlâ.” Ko wâlî âsanga: ’’Ôfôtswé.” Lianja mpé aolémala, âsanga: 
”T5kend£ mpângâ tsûte.” N k ’ânko mpé baokenda. Bâkite nd’ 
ôlôngô, b  te bûole nsango ko bâolosangela te: ’’Yendembe ya 
Lianja yôwâ.” Lianja te: ’’Yendembe îwâ la é?” Ko banto te: 
”Kitâ fêlé, kelâ bâkosangélé bobtsi.” Âokita ko âolûola: "Yz- 
ndembe îwâ la é?” Ko nkMonyangô te: ’’Eki’nd otswâkâ lôbî 
osâlaka baîlo ko njwâ aobtata ko aowâ.” Lianja te: ’’Bolônga 
yonkîmélé nkanga.” Bolônga âokenda ko aotsw okola Lokânga. 
Lokânga aoyâ ko âo'émba nd’êsîngo bëkâé bya nkanga te:

Emî Lokânga Ô, la ngeltngeleh ôye.
Lianja te: ’’Lokânga, emî nkwëtâkî nd’ôlîngô ko ôfôsangé bi- 

tûmo, wémba é  w ê  môngo, ôyâkî ndbsfka bon’ôkâm.” N k’ânko
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moquer de ma fille. » Et il le tue. Bolonga dit: « Il y a un 
autre sorcier, nommé Lofonde. » (37).

On va appeler Lofonde qui arrive. Lofonde commence ses 
incantations:

Je désire un chapeau à plumes,
Lofonde saute hors de l ’eau et projette une vague d’eau.
Lianja dit de nouveau: « Tu viens te moquer de ma fille. » Et 

il le tue. Bolonga propose: « Père, je vais appeler un autre sor­
cier, Itoji. » Itoji vient et dit: « Moi Itoji, tsé tsé tsélélé. » Puis il 
ajoute: « Ta fille n’est pas morte sans raison, toi-même Lianja, 
tu l’as sacrifiée en holocauste de guerre. » Là-dessus Lianja le 
tue. On va chercher Bobnji. Bolonji arrive et fait la divination:

Je suis Bolonji qui cherche des pistes.
Lianja le tue aussi. On va chercher Lokaka. On se couche et 

le matin il fait la divination:
Clapotement contre la pirogue, ( venant)  du bas fleuve.

Lokaka dit: « C’est la mère même qui a tué sa fille. » Lianja 
n’a pas bien compris et commande de le tuer. On va appeler 
Ikamba le Long. Il vient et chante:

Je suis Ikamba le Long, j’abats sans répit.
On tue Ikamba et Bolonga propose: « Père, je vais chercher 

Bongenge qui est un grand sorcier. » Et il reprend: « Père Lianja, 
donne-moi des cadeaux pour convaincre ce sorcier. » Lianja lui 
donne trente deux anneaux; Bolonga dit encore: « Père Lianja, 
je n’ai pas de couteau. » Lianja lui donne sept faisceaux de lan­
ces.

Il se met en route, traverse une rivière et quand il est sur le 
point d’en traverser une autre, il voit un pêcheur. Ce pêcheur est 
Likinda. Bolonga dit: « Likinda, viens me passer. » Likinda 
alors: « Tu es quelqu’un de Lianja qui est un homme méchant, 
qu’est-ce que je viendrais faire? » Bolonga dit en chantant:

Likinda de ma mère, approche, je ne te ferai pas de mal;
approche, je ne te ferai pas de mal.

(3 7 )  Les noms qui précèdent et suivent sont des noms d’oiseaux et de poissons. 
Aussi les refrains ont relation aux oiseaux et aux poissons.
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mpé äoloom,a. Bolónga mpé âsanga: ’’Nkanga Êm5 el’eki lîna 
Lofóndé.”

Bâotswâ ökola Lofóndé ko âoyâ. Lofóndé mpé âoy omanga bo- 
lingó. Âolémba te:

Emi ilangy’ ônkânga, Lofóndé l’àtôkw’abundola.
Lianja te: ’’W ’ôyâki nd’iseka b5n’ôkâm.” N k’änko ko âolooma. 

Bolónga mpé âsanga: ”Fafâ njôtswâ ôéta nkanga êm5, Itiji.” 
It5jî âoyâ ko âotéfela: ”Emi Itijî, ntsên ntsen ntsenlenge.” N k’ 
änko âsanga: ”B5na âfôwé mpâmpâ, we móngó Lianja öolekya 
bina mbek’ë’etumba.” N k ’änko ko Lianja äolooma. Bâotswâ 
ökola B^bnji, Babnji âoyâ ko âosînga:

Bjhnji, em’o’ilm da mbôka e,
N k’änko Lianja âolooma ô l’endé. Bâotswâ mpé ôkola Lokaka. 

Boo la nkesâ mpé âoy’ôlîngola:
Kulûlû lokala aime ngdê.

Lokala âsanga: ’’Ôndoomî bina wâte nyangó móngó.” N k’änko 
Lianja ntôkâ bobtsi ko âolooma ô nsambélâ. Bâotswâ ôéta Ikambâ 
y’îtâlé. Âoyâ ko âolémba te:

Em’îkambâ y’itâlê, wumbaka ô wumba.
Bäoma Ikambâ Bolónga te: ”Fafâ e, njôtswâ ôkoola Ifongé- 

ngé, nkanga móngó ëa nnéne.” Endé lënkinâ te: ”Fafâ Lianja, 
ônkaâ baumbâ, njókolé nkang’ënko.” Lianja äolokaa baumbâ 
ntûkw’îsâto l ’âfé, endé lënkinâ te: ”Fafâ Lianja ntswâ nk’îfakâ 
mó.” Lianja ko äolokaa balongâ bisómbo nsambo.

Âokenda, âofénda ntando em3k5, ko nk’âlanga âfend em3 ko 
âlende ô Bolîngâ âtswâ, Boling’ôkj wâte Likindâ. Bolónga te: 
’’Likîndâ e, yâkâ yômpénjé e.” Likindâ te: ’’W ’ôle wâte bin’ 
ôa Lianja, endé aie bont’ow’obé, na nje injôkele nâ?” Bolónga mpé 
âsanga la njémbâ te:

Likîndâ jâ ngóya, bilâmâ mpaôkjkjta o, 
bôlâmâ mpaôkokota.
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Mais Likinda ne veut pas et passe. Alors Bolonga continue sa 
route. Il marche longtemps et rencontre Tembeketembe. Celui-ci 
chante:

Moi, Tembeketembe au pied unique.
'Tembeketembe au pied unique.

Bolonga lui demande: « D ’où viens-tu?» Et lui: ««Je viens 
de KiliimngD aux termitières glissantes (3 8 ) .»  Et Tembekete­
mbe dit encore: « Bolonga, il y a un épouvantail sur la route que 
tu suis, notamment près de la surélévation à sol découvert. Si 
tu t’y arrêtes un instant, tu verras un copalier oblique. Lorsque tu 
auras passé le copalier, tu arriveras à un arbre couché à enjam­
ber. Et quand tu arrives à la forêt où a demeuré Lonteke, tu es 
arrivé à l’endroit de l ’épouvantail. »

Bolonga le laisse là, repart et arrive à la forêt de Lonteke. 
Bolonga entonne un chant:

Le voyage du jeune homme très intelligent, 
le voyage du jeune homme.

Tout à coup il entend qu’on répond à son chant à côté de la 
route et qu’on brise le feuillage; Bolonga crie:

Oui est là? c’est moi Lofuso.
Tu m’appeles, où allons-nous? c’est moi Lofuso.
Je me trouve sur ma propriété, c’est moi Lofuso.
Qui est là? c’est moi Lofuso.

Lofuso dit: « Je ne te ferai pas de mal, tu es un homme de 
Lianja, passe. » Il aboutit au village même. Il demande à Boilo- 
ntamba: «Père, où habite B^ngenge ? » Et lui: « Banggngt de­
meure au milieu du village. » Il continue et quand il s’informe 
de nouveau, on répond: « Voilà BongengE, il est en réunion. » 
Bongenge même se désigne.

Les feuilles de l’arbre à palabre sous lequel on tenait la réu­
nion étaient pendantes. Bolonga arrive et veut ficher le couteau 
qu’il tenait dans l’arbre à palabre et le couteau, très tranchant, 
abat l’arbre. Le propriétaire de l’arbre, Fejafeja, se lève et de-

( 3 8 )  K ilim m g } ê’ekonjt m poôlâ, est un nom de fantaisie: la pente aux 
termitières glissantes.
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Likîndâ ntâlangâ ko àoleka ô ndâleka. Bolónga âotsînimwa ô 
la bkencb. Âotâmbola kaakaa ko âofomana endé la Tembekete- 
mbe. Ko aotûwa bokóló bokâé te:

Emi Tembeketembe ikol’imjkô,
Tembeketembe, ikol’imokô.

Bolónga mpé âoloûola te: ’’W ’otswâki nko?” Endé te: ’’Ntswâ- 
kî Kilimongo ë’ekonjî mpoôlâ.” Ko Tembeketembe âsanga: ’’Bo­
lónga, âtswâ w£, esasimoji ele ndâ mbóka; wâte ânko nd’ésûlû 
fmjéfenjé, ânko ëndujî nkang’etsîna. Wêmale ânko waowao ko 
ôtane waka w ’êselamaka. Onyângôlekana waka, ôkite nd’Skokâ 
wâ féndafénda. N g ’ôyângôkita esanga ekî Lontéke ofetswâkâ, 
wâte ôokita ële esasimoji.”

Bolónga äolotsika ko aoksnda, äokita esanga ëki Lontéke. Bo­
lónga mpé aotûwa nsao te:

Ljkendo j’îsékota nkanga wânyâ, hksndj j’îsékota.
Ôke ô wûjâ mbóka ko bonto âolowambela ko âyôbûne babunja 

byaóbyaó; ko Bolónga te:
Ônko nâ? Dé nd’êmi Lofuso.
tfa  w ’ondûola, tótswe nkó? J é  nd’émi Lofuso.
Njôleké l’okili bôkâth. Dé nd’émi Lofuso.
Ônko nâ? O t nd’émi Lofuso.

Lofuso mpé âsanga: ’’Mpaôkobûnya, oie nd’in ’oa Lianja, ke- 
ndâ.” Àolôla nd’ônanga móngó baa. ÂoluoLa Boilontamba te: 
”Fafâ o, ëk’Ongéngé nkó?” Endé te: ’’Èk’Ongéngé nd’ônkéké 
w olóngó.” Äokita ânko, ûole lënkinâ mpé bâsanga: ”Balâ 
Bongéngé an’ônyi aie nd’ôloi.” Bongéngé móngó aoyatûma.

Lolo etsiko ëa botâmbâ bokî banto okisâkâ nd’ôloi, nkâsâ iumâ 
ô limbele. Bolónga aoyâ te âsumye ifakâ iki l’endé ânko nd’étsiko 
ko £kw£t£ Êokota etsiko la mpîâ móngó ko etsiko aokwâ nd’ânsé 
bém. Bomóngó etsiko, lîna Fénjafénja, âolémala ko âolûola Bo-
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mande à Bolonga: « D ’où viens-tu?» Et Bolonga: «T u  me le 
demandes, où allons-nous? Si tu veux te battre, viens combat­
tons. » Fenjafenja appelle ses fils pour se battre avec Bolonga.

Ils arrivent et se battent, mais Bolonga, fils de Lianja, les tue 
tous. Le combat étant terminé, Bolonga dit: « Bongenge, viens, 
nous partons, Lianja t’appelle. Voici les anneaux que je t’ai 
apportés. » Bongenge répond: « Je ne vais pas. Lianja est un 
homme méchant. » Les gens de la réunion disent: « C’est vrai, 
Lianja est méchant, mais il t’appelle, il vaut mieux y aller. » Ils 
se lèvent et partent; arrivés à la maison de Bongenge, il dit: 
« Attends, je prends mes sortilèges et nous partons. » Il prend 
ses sachets magiques et ils partent.

La file se forme et ils se mettent en route. Ils marchent long­
temps et arrivent chez Lianja. Celui-ci dit: « C’est bien que tu 
sois venu, demain matin tu feras ta divination. » Le lendemain 
Lianja lui présente vingt régimes de bananes et quarante mor­
ceaux de viande. Bongenge fait sa divination:

Le méchant est entré dans ta maison, Bongenge
tu cherches un sorcier. Bongenge
Tu étais absent, Bmgenge
toi et ta femme. Bongenge
Tu as laissé ta fille et la grand’mère, Bongenge
la grand’mère lui donne un premier ordre. Bongenge
Elles se rendent à l’arrière-cour Bongenge
et la grand’mère creuse des ignames. Bongenge
Elle retourne avec les ignames sans bois de chauffage.

Bongenge
Elles arrivent à la maison et elle lut commande d ’aller au

bois de chauffage Bongenge 
Elle s’y rend et rencontre Bampunungu: Bongenge
« Je ne te ferai pas de mal, tu es la fille de Lianja » Bongenge 
Etant revenu: « J’ai mal à la tête. » Bongenge
Au lit, Yendembe de Lianja meurt. Bongenge
« Lianja m’a dit de ne pas commander la fille, Bongenge 
Y  endembe ne peut être commandée. Bongenge
Comment me justifier devant Lianja?» Bongenge
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lónga te: ’’W ’öóyé lima nkô?” Ko Bolonga te: ’’Ónjuola, tôtswe 
nkô? Âyaâkâ ôlanga etumba, yâkâ tóune.” Fénjafénja âoléta bâna 
te bâbune !5 la Bolonga.

Bâoyâ ko baobuna, b b  Bolonga, bón’öa Lianja, âomâki bâna 
bàkâé bâumâ. Êki etumba osile ko Bolonga te: ’’Bongengé, yâkâ 
bkendE, Lianja âkwëta. Balâ baûmbâ bâkî’m’ôkoyélâkâ bâld 
bané.” BongÉngé te: ”Emi mpótswé. Lianja aie bont’ow’obé.” 
Banto bâumâ bâki nd’ôloi bâsanga: ’’Lianja aie bont’ôw’obé nsô- 
ns5b, âkwëta ko b>15tsi ô w’5k£nd£.” Bâolémala ko baokenda, 
bâokita nd’îbmbe y’ Dngéngé  ko âsanga: ’’Ómbóndé, nkole belemo 
békârh bya nkanga ko t>k£nd£.” Âokola bakundâ bakâé mpé 
bà^kenda.

Bsbngô tsing££, bâosémama la mbóka. Kaakaa ko bâokita ëka 
Lianja. Lianja te: ’’Babtsi ngâé ëkî w ’oyé, lôbî la nkésâ kelâ 
ólingole bolingô boké.” La nkésâ ko Lianja aoloonja bituka by’ 
ânlo ntukw’îfé, befiambe ntûkw’înd. Âoyâ mpé olîngola:

B jhki nd’ôtûmbâ, Bjngéngé 6.
Ôkimake nkanga, Bjngéngé 6.
W ’jktndâkt Bjngéngé 6.
we la wâli. Bjngéngé 6.
Ôtstkâki bina la nkikmyangô, Bjngéngé ô.
Nkókjnyangó âolotôma lotónio jâ josó, Bjngéngé ô.
Bâotswâ nd’âkusa, Bjngéngé ô.
Âôtswâk’ôtsima momâ, Bjngéngé o.
Aoyâ la momâ, ntâbûn’îsênjû, Bjngéngé ô.
Bâkite nd’ôlongo ko âolotôm’esénjû, Bjngéngé ô.
Âôyâkâ, âofomana endé l'Ampûnüngû, Bjngéngé o.
’’Mpaôkooma bosékâ Lianja.” Bjngéngé 6.
Äkite nd’ôlongo: "nsôlôka eefé nd’jtsâ.” Bjngéngé ô.
Ô ndâ mbété Yendcmbe ya Lianja yôwâ, Bjngéngé ô.
’’Lianja âonsangela é ntsitômâké bjna, Bjngéngé 6.
Yéndembs ntâtswâkâ lotômo, Bjngéngé o.
Mbika lôbi éka Lianja nkô?” Bjngéngé 6.
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Elle entre dans la hutte à sortilèges et prend le rasoir,
Bongenge

elle fait des scarifications à la fille, comme si un serpent
l’avait mordue. Bongengt

Elle veut ressusciter la fille, mais la magie ne prend pas.
Bingcngs

Elle prend rasoir et sachet et les jette a la rivière. Bmgengc
Un poisson prend le sachet et le rasoir: Bongenge
« Crocodile, garde-les pour moi, nous verrons qui les

cherche. » Bongenge
Le crocodile garde le sachet magique. Bmgenge

« Si tu désires que l’épreuve réussisse, prends un tam-tam et 
un tambour, va à la rivière et appelle le poisson, qu’il te dise ce 
qu’il a fait du sachet magique. » Lianja cherche un tam-tam et 
un tambour et se rend à la rivière. Arrivé au bord de la rivière, 
il bat tam-tam et tambour et entonne le chant:

Mère Mbombe, Mère Mbombe, je danse de joie.
Mère Mbombe, je danse de joie.
On appelle le poisson, mais il ne vient pas. On entend au-delà 

de la rivière: « Lianja, qui appelles-tu ? » Lianja prend une 
fléchette et la lui lance. Le poisson s’enfonce dans l’eau, revient 
à la surface et dit à Lianja: « Apporte une rémunération, que je 
te donne tes affaires que j’ai ici chez moi. » Et Lianja: « Te 
donnerai-je des anneaux?» Et il répond: «Je ne veux pas d’an­
neaux, je désire un esclave. » Lianja saisit sa femme et la donne 
au poisson; le poisson la remet au crocodile et apporte à Lianja 
ses affaires.

Lianja prend son sachet magique et ressuscite sa fille: « Sachet, 
guéris, guéris. » Là-dessus la fille se lève. Elle demande: « Où 
est ma mère?» Le père répond: «O n l’a vendue, elle est morte 
et tu vis. » Alors elle bat son père d’un bâton; il en est blessé. 
Mais il frappe une fois des mains et il est guéri. La fille de 
nouveau: «Comment étais-je morte?» Le père lui explique les 
choses que le sorcier avait révélées.

Lianja dit alors: « Nous vivons dans l’obscurité, pourquoi ne 
voyons-nous pas le soleil. Ma fille porte-toi bien, je pars. » Après 
la fille tue sa grand’mère parce que sa mère était morte.
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Âotswâ nd’îleke ko âoyâ la lokengo, Bongenge 6.
Âokota bôna mpôtâ te njwâ âolokota. Bongenge 6.
Âetol’ôna la likundâ ko likundâ litâongâ. Bongenge 6.
Âokola lokengo la likundâ âobôk’â ntando. Bongenge ô.
Mbômbé âokola likundâ la lokengo: Bongenge ô.
"Nkôji, ônkitêlé tswene bont’ôyâsé.” Bongenge ô.
Nkôji âokita likundâ. Bongéngé ô.

’’N g ’ôkômbola nsâmb’bngE, kola lokolé la bngomo, kendâ ndâ 
ntando, yête mbômbé, kelâ âkosangélé ngokî’nd’ôkolâkâ liku­
ndâ.” Lianja âolâmbola lokolé la bngomo ko âotswâ ndâ ntando. 
Âokita nd’éséb ëa ntando ko âofoma lokolé la bngomo ko âo- 
tûwa bokóló te:

Ngôya Mbômbé, ngôya mbômbé, njôîna nko ifâfola 
ngôya Mbômbé njôîna nko ifâfola

Bâoléta mbômbé b b  mbômbé âfôyé. Bôke ô wîjâ ntando: 
’’Lianja ôndétela wê nâ o?” Lianja âokola bosongo ko âolow5nya. 
Mbômbé âolinda, lënkinâ âotônjwa, âosangela Lianja te: ’’Yâkâ 
la nyongo, kelâ inkokaâ yômba ikê ile ëndo ël’emî.” Lianja te: 
’’Nkokaâ l’âumbâ é?” Endé te: ”Mbôi baûmbâ, ndang-i ô bonku- 
nju w ’ônto.” Lianja âokola ô wâlî ôkî l’endé ko âokaa mbômbé, 
mpé mbômbé âotômbela nkóli 'bont’51ó ko âoyêla Lianja yômba 
ikâé.

Lianja âokola likundâ ko âétola b5na: ’’Likundâ line kangili 
kangili.” N k ’ânko ko bina âétswa. B5na te: ’’Ngôya nkô?” Isé te: 
’’Bâonyamola nyangô, ntsîn’ëkë ko âowâ w ’ôobîka.” N k’ânko 
âokunda isé la nganja, âolôtaLa mpôtâ. Isé te âkund’esâka ko 
mpôtâ ibyâ. B5na lënkinâ te: ”Emî rhbwâkî ngâmô?” Isé âolosa- 
ngela baôî bâumâ ô ng’ôkî nkanga osangâkâ.

N k’ânko ko Lianja âsanga: ”Isô tôôkisâkâ ô la wilima, tiféne 
jéfa ngâmô? Bjn’ökäm otsîkâlâ emî njôkenda.” Èndo nd’âfeka 
bôna âoma nlólonyangó, ntsîn’ëa nyangô âowâ.
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10 . La RECHERCHE DU SOLEIL

En route, Lianja rencontre des Pygmées et leur demande: 
«Pourquoi êtes-vous ici?» Et eux: «N ous sommes des hommes 
libres, les Nkundo sont venus après nous; mais nous vous avons 
donné la liberté dans le bien-être, nous autres nous sommes 
libres dans la pauvreté. » Lianja chante:

je  ne monte pas; si je monte, je glisse en bas.
Il continue sa marche et trouve des Riverains, il dit: « Rive­

rains, pourquoi demeurez-vous ici? » Et eux de répondre: « Dieu 
nous a ordonné d’habiter près de l’eau et à vous autres d’habiter 
à l’intérieur, afin qu’on fasse le troc: nous autres avec du poisson 
et vous avec du manioc et des bananes. »

Il rencontre les Ngombs et leur dit: « Ngambe, que faites- 
vous ici? » Et eux: « Dieu nous a placés dans notre milieu, nous 
sommes des chasseurs. »

Lianja rentre chez lui et convoque une grande assemblée, mê­
me les bêtes y participent. Il leur dit: « Je vous ai appelés afin 
que quelqu’un aille chercher le soleil, puisque nous vivons dans 
l’obscurité. » Les animaux vont délibérer à l’écart, les poissons et 
les hommes font de même.

Les poissons terminent leur délibération et concluent: « Pois­
son bokenge, dis à Lianja: Nous ne sommes pas forts, nous ne 
supportons pas la lumière solaire, même ici dans la réunion nous 
nous sentons mal; comment alors quelqu’un parmi nous pour­
rait-il aller chercher le soleil ? » Le bokenge va le communiquer à 
Lianja. Lianja réplique: « Allez, mettez-vous à l’écart. » Et les 
poissons sortent de l ’assemblée et se tiennent à l ’écart.

Les animaux délègent le léopard en disant: « Dis à Lianja que 
nous n’avons pas d’ailes; qui parmi nous arriverait âlors là haut 
pour chercher le soleil ? » Le léopard va trouver Lianja et lui 
communique ce message. Et Lianja: « Allez, mettez-vous à 
l’écart. »

C’est le tour des oiseaux; le perroquet dit: « Lianja, attends 
un moment, je vais parler à père et mère, et si j’entonne mon 
refrain, c’est le signe que quelqu’un parmi nous ira chercher le
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10. Aselo éa jéfa

Élu Lianja otswâkâ ko àotâna Batswâ, ko âsanga: ”lnyô lokisî 
endo ngâmô?” B  te: ”îsô tole wâte nsômî, Nkundô nd’âfska, blô  
tôlokaa înyô nsômî ndâ liâtsi, ko îsô móngó nsômî nd’ôôla.” 
Lianja aolémba:

Mpôundé, mbunda é lifolomiva.
Âolémala ko àotâna Elîngâ, endé te: ’’Elîngâ, înyô lokisî ëndo 

ngâmô?” B  te: ’’Mbombiândâ àotosôkola te: îsô nd’âsi, înyô 
nd okili, kelâ tôsomanake ndombâ, îsô la nsé, înyô la bkô l’anlo.”

Àotâna Ngombe, endé te: ’’Ngombe, înyô lôkela ëndo nâ?” B  
te: ’’Mbombiândâ àotswila ô ndâ bôkîsô bokili, ko îsô baomi ba 
nyama.”

Lianja âoliela ko aoléta boloi w ’Snéne ko bàoyâ ô lâ nyama mó­
ngó. Âsanga: ’’Njebyëta wâte, bonto omôkô émale, âkends âôto- 
koélé jéfa, tôyôkisaka wilima.” Nyama baotswâ lokuko, nsé loku- 
ko ko banto baotswâ lokuko ô ng’ôkô.

Nsé bâosîja lokuko lôkîô, bâsanga: ’’Bokengé, yôsangele Lia­
nja te: 'Isô tófa la bóló, tófókusé wâné, as yoóko ël’isô nd’ôloi 
tólanga tôwe, na ôkusa lingâ otswâ ökola jéfa ël’isô nâ?” Bokengé 
mpé àokaida ôsangela Lianja ô ng’ôkô. Lianja te: ’’Lontsô, lôema- 
le.” Ko nsé bâolîma ko baotswâ oémala ëk’iô.

Nyama bàotôma nkoi, îô te: ’’Yôsangele Lianja te îsô tófa 
l’afafu, ina ôkusa lingâ te âtswe mpêné nd’âlikô te âôkoje jéfa 
nâ?” N lo i âolémala ko àotâna Lianja ko àolosangela ô ng’ôkô. 
Ko Lianja te: ’’Lokendâ, lóemale ëk’inyô.”

Âokita ëka mpulu, ko nkoso âsanga: ’’Lianja, ombônda njôtswâ 
ôsangela fafâ la ngôya, ko ngâ njôtuwa nsao ëkâarh, wâte bont’
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soleil. » Il arrive chez son père et sa mère et ils lui commandent 
de chanter:

Lianja, le milan passe avant, le perroquet vient après;
le milan avant tous, le voici.

On appelle le milan, il se rend chez Lianja qui lui dit: « Va 
chercher le soleil. » Le milan répond: « Donne-moi un anneau, et 
j’irai chercher le soleil. » Lianja lui donne un anneau et le milan 
le met en sûreté. Le milan reprend: «A vec qui irai-je?» La 
mouche répond: « Nous partirons ensemble. » Ils se lèvent et 
partent, la mouche entonne son chant:

Mouche, partage la viande en petits paquets.
Le milan chante son refrain:
Le milan tourbillonne, les yeux fixés sur la terre et le ciel ( 3 9 ) .

Puis le milan entonne un autre chant:
Milan, je retourne à la maison, planeur, habitant du ciel.
Le milan monte, traverse le ciel et passe à travers une région 

non-habitée. Ceux qui se trouvent au ciel, voient arriver le milan 
et le fils aîné de Dieu lui lance une fléchette. Son frère cadet le 
lui interdit. L’aîné se défend: « Pourquoi ne pas tirer des flè­
ches? » Le cadet répond: « Tu commences à tirer, es-tu sûr qu’il 
ne soit pas le messager de Lianja?» Le milan arrive auprès de 
Dieu qui lui demande les nouvelles. Le milan lui répond: « Com­
me messager de Lianja je viens chercher le soleil. » On lui ré­
pond: « Repose-toi et viens le chercher demain. »

Le lendemain ils se réunissent en assemblée. La mouche va se 
percher sur la toiture et écoute la délibération des gens de Dieu; 
on veut tuer le milan. Le fils aîné propose: « Tuons-le. » Mais le 
dernier-né dit: « Soumettons-le à deux épreuves. Faisons deux 
paquets: l’un avec le soleil et l’autre avec de la terre. S’il prend le 
soleil, tant mieux, mais s’il saisit le paquet de terre, nous le 
tuerons. »

( 3 9 )  Le m ilan en tourbillonnant, regarde tant en bas, pour observer sa proie, 
qu’en haut pour voir s’il n ’y a pas de danger d ’autres oiseaux de proie.
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5m5 âtswâ ökoLa jéfa.” Äokita ële isé la nyangô, ko bâolosangela 
nsao ekâé:

Lianja e, nkômb’ôsô, nkoso mbûsa e, o nkômb’ôsô Ôye.

Bâoléta nkómbé ko nkómbé âoliela, àotâna Lianja, ko Lianja 
te: ”Nts31o, yókole jéfa.” Nkómbé te: ”Yâkâ la jûmbâ, mpângâ 
njókolé jéfa.” Lianja àolokaa jumbâ, àofonga. Nkómbé lënkinâ 
te: ”N a intsw’em’â nâ?” Ko lontsingô te: ”Emi la w£ bàtswâ.” 
Bàolémala ko bàoksnda, lontsingô aotûwa nsao te:

Lontsingô kafâ nyama ya litülô.

Nkómbé mpé aolémba ëkâé nsao te:
Nkómbé âfâfeka, baiso l ’alikô, baiso l’ansé.

Nkómbé àotuwa nsao ëm5 te:
Nkómbé ndôtsw’ôlâ e, ilongalonga e, bosi loôla e.

Nkómbé àolûlela ko àotûwa loôla, âolekana esanga ëki lo- 
ntôngo. Ko bàle nd’âlikô bâoléna nkómbé, ko bin’ôa Mbombiândâ 
oa nsômi àolinya nkómbé bosongo. Ko bokûné àolofeka. Botómó- 
ló te: ’’Mpiloté la é?” Ko bokûné te: "Wokota, w ’ôléa nkina 
ekimâ ëa Lianja?” Nkómbé äokita ële Mbombiândâ, ko âoloûola 
nsango. Ko nkómbé te: ’’Njôyâ ekimâ ëa Lianja, njôyâ ôkola jéfa.” 
Bàolokela te: ’’Kendâ, mpângâ óókole jéfa lóbi.”

La nkésâ bàotâkana boloi. Lontsingô mpé aotswâ ôkotama nd’î- 
téb, ko àolôka wàngo wà basékâ Mbombiândâ; bâlanga te bâome 
nkómbé. Bin’ôa nsjmi âsanga: ’’Tsôomé.” Ko ôw’akuka âsanga: 
”Ts51éfélé tolónga tófé. Tsûtake bentsingâ béfé, wâte b5m5 jéfa 
ko b5m5 bamôtsi. Ngâ âokola jéfa boBtsi, ko ngâ àokôma bam5tsi 
tsôomé.”
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La mouche va rapporter au milan ce qu’elle a entendu. Comme 
le milan ne connaît pas Dieu, on dit encore: « Nous le lui de­
manderons, mais s’il ne sait pas désigner Dieu, nous le tuerons, 
et s’il ne sait pas distinguer le soleil, il mourra aussi. »

Le milan vient voltiger, on l’appelle; il descend et on lui de­
mande: « Montre-nous où se trouve le soleil. » La mouche qui 
le sait, s’approche et de son aile elle indique le soleil au milan. 
Le milan le prend et entonne:

La sagesse du frère cadet, du frère cadet.
On l ’appelle de nouveau et l’on lui dit: « Viens, désigne qui est 

Dieu. » La mouche lui indique qui est Dieu et le milan de dire: 
« Celui avec la plaie au tibia droit est Dieu. » Alors toute l’as­
semblée l’applaudit et on le salue: « Bon voyage. »

Dieu se lève et dit: « Milan, attends que je t’explique comment 
attacher le soleil. » Et il continue: « En retournant, après un vol 
qui dure assez longtemps, tu arriveras à un embranchement de 
routes; après l’embranchement du arriveras à une impasse, c’est 
l’endroit où l’on attache le soleil. Au soleil il y a quatre fils de 
fer, et à l’impasse du trouveras quatre bâtons à y attacher le 
soleil. »

Je retourne à la maison, milan, planeur, habitant du ciel;
planeur.

Le milan vole doucement, arrive à l’impasse et y trouve les 
quatre bâtons; il déballe le soleil, le dépose et l’attache avec les 
fils de fer, comme Dieu le lui avait ordonné. Quand le travail 
est terminé, il retourne à la maison avec la mouche. Il arrive. Il 
dit à Lianja: « J’ai apporté le soleil sur terre, donne-moi une 
récompense. » Lianja répond: « Je ne te payerai pas; est-ce que 
tu ne profites pas du soleil toi aussi ? »

Le milan ne riposte pas et retourne chez lui. Le soleil se lève, 
passe et marche vers le couchant. En y arrivant les fils que le 
milan avait liés, cassent et le soleil y reste immobile. Lianja dit:
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Lontsîngô mpé âotswâ ösangela nkómbé baói bänko. Ld15 
nkómbé ntéâkî Mbombiândâ, ko bâsanga lënkînâ te: ’’Tsôûôlé, 
ngâ ntâtotûmâ Mbombiândâ wâte tôlooma, ko ngâ ntéâ jéfa wâte 
âowâ ô ng’5k5.”

Nkómbé äoy ofâfdca, bâolowëta, âokitela ko Î5 te: ”Tuma öle 
jéfa.” L>b lontsîngô âôléâkâ ko âotutama ko âotûma nkómbé 
jéfa la lifiafu. Nkómbé mpé âolâmbola jéfa, âotuwa nsao te:

Zongamga ey’ok.ûnê, o ëÿokûnê, oye.
Bâolowëta lënkînâ ko bâsanga: ’’Yâkâkâ, yotume Mbombiâ­

ndâ.” Lontsîngô mpé aolosangela öle Mbombiândâ, ko nkómbé te: 
”Ôle Mbombiândâ wâte önko oa mpôtâ nd’Skiso w ’elóme.” îQk’ 
ânko mpé boloi bôumâ bâowulela ô nkîmo, mpé b&>bsésa te: 
’’Okendaka e.”

Mbombiândâ âolémala ko âsanga: ’’Nkómbé, bónda nkosa- 
ngélé eléngé ëkî w ’otswé oâka jéf,a nd’âlikô.” Endé lënkînâ te: 
’’Ânko ëtswâ w e , ólekane esanga, ôtane bakak’âfé, ko nd’âfeka 
b’âkak’âfé ôtane esukûmélâ, wâte eténélâ ënjîl’b  jéfa. Ko ânko 
ndâ jéfa móngó belongó bel’ski bénd, ko eIo nd’ésûkûméla nganja 
înd ya ndalemba jéfa U’eki.” Nkómbé aobsésa ko äokmda. Âo­
lémba te:

N dôtsw ’ôlâ, nkómbé ilongalonga, bosî loôla e, 
ilongalonga e.

Nkómbé âafekwa leilei ko âokita esukûmélâ, âotâna nganja 
înei, ko aolîtola jéfa ko âolâmbya nd’ésukûmélâ, mpé âolémba 
belongó ndâ nganja ô ng’ôkî Mbombiândâ w ’osangélâkâ. Èkî 
bosâla osîle ko aotsw’ôlâ endé la lontsîngô. Âokita. Âosangela 
Lianja te: ’’Njôyêla jéfa nd okili, ômpûté.” Lianja te: ”Emî nko- 
futa, la w£ móngó óféng lîki é?”

Nkómbé ô ntâtéfélâ lënkînâ ko aotsw’ôlâ. N k ’ânko jéfa j3kyâ 
ko jôlelca, jôtswâ eloji. Èkî lîlo  otswâkâ ko belolî bëkî nkómbé 
olembâkâ bëoténya mpé jéfa jôtsîkala nk’dd. Lianja lënkînâ te:



166 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNGD

« Le soleil s’est accroché au couchant, quelqu’un doit y aller 
pour le décrocher. » Le Coupeur se lève et s’y rend. Il chante:

Coupeur, je suis le Découpeur de viande.
Le Coupeur arrive là où le soleil s’est arrêté, la décroche et 

l’amène à l’impasse; là il l’attache fortement. Il chante:
Je pars, je ne retourne plus, je n’ai plus de mère qui songe

à moi à la maison.
Après il retourne à la maison.

1 1 .  N k o l o n g e

Lianja rassemble les siens et ils se rendent en voyage. En 
route ils arrivent à la hutte de Boyamba, la femme de Nkolonge, 
de Lituku, qui avait une dette chez Lianja. Lianja la cherche dans 
sa hutte, mais elle n’y est pas. On lui dit: « Boyamba est allée au 
village, ne reste que Nkolonge qui est allé inspecter sa clôture de 
chasse,

Lianja y loge deux jours, mais Nkolonge ne revient pas. Lianja 
envoie Bolonga pour le chercher en forêt. Bolonga trouve Nko­
longe qui lui dit: « Si Lianja veut se battre qu’il vienne ici. » 
Bolonga va le rapporter à Lianja qui se lève et s’y rend. Il 
chante:

Faisan le prieur, faisan;
Faisan le prieur.

Ils arrivent à la hutte, mais Nkolonge ne s’y trouve pas; il s’est 
enfui. On se couche et le lendemain Nsongo dit à son frère: 
« Change-toi en animal et descend dans un puits de chasse de 
Nkolonge, afin que tu le captures, quand il viendra t’en sortir. » 
Lianja part, se métamorphose en sanglier et saute dans un puits 
de chasse; il se blesse à un pieu effilé. Il pourrit dans le puits.

Le lendemain Nkolonge s’amène; c’était un homme très long. 
Il trouve le sanglier dans son puits et s’en étonne: « Comment 
donc, quel sanglier énorme!» Il y songe que c’est peut-être 
Lianja et dit: « Si en réalité tu es un sanglier, danse que je le
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”Jéfa jôkâtemela ndâ eloli, bonto 5m5 âksnde âôkakole.” Boséki 
âolémala ko âokenda. Âolémba:

Boséki, em nd’ Oséky’ejambe.

Boséki âokita ëki jéfa otswâkâ okâtemela; âokâkola jéfa ko 
âoleka la likô esukûmélâ, âôtswâkâ ôlemba bobtsi. Âolémba te:

Ndôkenda, rhpûté, mpa la ngôya énkanela nd’ôlâ.

N k’ânko ko âoluta nd’ôlâ.

11. Nkolonge
Lianja mpé âolémaja nsob ëkâé mpé bâotswâ loksndo. Bâkite 

ndâ mbôka ko bâotâna Boyamba, wâ wâli oa Nkolonge, bosi Li- 
tûku, âki la nyongo ëa Lianja. Lianja âwengélé nd’îbmbe ikâé yâ 
esasa ko âf’ekô. Bâolosangela te: ’’Boyamba âotsw’ôlâ, âtsîki ô 
bóme Nkolonge ko âotswâ lokombo.”

Lianja âolimbwa belob béfé mpé Nkolonge âfôyé. Lianja mpé 
âotôma Bolonga te âôwengélé eki ndâ ngonda. Bolonga âotâna 
Nkolonge ko Nkolonge te: ”N gâ Lianja âlanga etumba, âye 
ëndo.” Bolonga âoyâ osangela Lianja, ko Lianja âolémala ko 
âotsw’éko. Âolémba te:

Lokûlakoko j’5semé 6 kolûkoko Bôsemé ö kolûkoko.

Bâkite nd’ésasa ko Nkolongo âf’elo, âolota. Bâétama, la nkésâ 
mpé Nsongô âosangela nkâna te: ’’Yôkalimwe nyama, kelâ ôsuwe 
ndâ lifoku jâ Nkolonge ko wôkandé ngâ âoyâ ôkosafola.” Lianja 
ko âokenda, âokalimwa nsombo ko âosuwa ndâ lifoku, âolôtala 
bsobngo 15m5k3. Lianja âofonda ô ndâ lifoku.

La nkésâ ko Nkolonge aôyé, âki jwende j’ôtâlé môngô. Âtane 
ko nsombo aie ndâ lifoku lîkâé ko âokamwa: ”Âo, oné esusâ ëa 
nsombo ngâmô?” Âokanela lënkinâ te oné nkina Liianja, ko âotéfe-
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vois. » Et le sanglier se met à danser. Nkolonge dit: « Mince 
alors, c’est Lianja, un sanglier mort ne danse pas. » Et il se sauve 
rapidement.

Lianja sort du puits et se rend chez sa sœur. Il lui raconte son 
aventure avec Nkolonge. Sa sœur lui conseille: « Ecoute, change- 
toi en antilope et attache-toi à un piège. » Lianja va s’attacher à 
un piège pour antilope. Nkolonge arrive et dit: « Si tu es ma 
bête, détache-toi, toi-même que je t’emporte. » Lianja se détache 
du piège. Quand Nkolonge le voit, il s’enfuit à toute allure.

Lianja retourne chez sa sœur et lui raconte de nouveau ce qui 
lui est arrivé avec Nkolonge. Nsongo répond: « Monte dans 
son bananier et change-toi en bananes. » Lianja va se changer en 
bananes. Quand Nkolonge arrive, il dit: « Si tu es mon régime de 
bananes, détache-toi, que je te prenne. » Les bananes se détachent 
et tombent par terre. Nkolonge court rapidement et s’enfuit.

Lianja retourne chez sa sœur. La sœur lui dit: « Change-toi en 
bûche dans son foyer. S’il vient allumer le feu, tu le saisiras. » 
Lianja y arrive et se change en bûche. Nkolonge vient et dit au 
bois: « Si tu es ma bûche, prends feu, que je braise la viande. » 
Là-dessus le feu s’allume et Nkolonge sort à toute aillure: « Lia­
nja, tu ne m’auras pas, je ne me laisserai pas tromper par toi. »

Lianja revient chez sa sœur qui lui dit: « Entre dans le tuyau de 
sa pipe, quand il vient fumer, tu le captureras. » Lianja part et se 
cache dans le tuyau de la pipe. Maintenant Lianja est devenu plus 
malin: il ne bouge plus. Nkolonge revient de la forêt, se dirige 
vers sa pipe et dit: « Si tu es ma pipe, viens ici. » La pipe reste 
tranquille, Nkolonge s’enfuit disant: « C’est peut-être une ruse 
de Lianja. »

Il s’arrête, retourne et dit de nouveau: « Si tu es ma pipe, 
allume le tabac apprêté. » Le tabac ne s’allume pas, alors Nkolo­
nge prend la pipe pour fumer, mais Lianja le saisit au cou. Nko-
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la te: Âyaâkâ w ’ole ô nsombo ëkâm móngó, ko bina injéna.” Ko 
nsombo âobîna. Ko Nkolonge te: ”Âa, aie ô Lianja, nsombo ë- 
bwâkî ntâbînâkâ.” N k ’ânko äolo_,a la loângu ffo, bwo.

Lianja ko âoyasafola lima lifoku, mpé âotswâ ële nkâna N so­
ngô. Äolosangela ng’ôki’ndé la Nkolonge. Nkâna mpé âsanga: 
”Balâ, kalimwâ mbuli, kelâ óótugame ndâ ilônga ikâé ya mbuli.” 
Lianja âokenda ko äoyatungya nd’îlônga ngâ mbuli. Nkolonge 
âoyâ, endé te: ’’Âyaâkâ nyama ëkâm móngó âyaléfôlé nd’îlônga, 
kelâ nkwambólé.” Lianja mpé âoyaléfola. Èki Nkolonge wéne ng’ 
5k5 mpé äolota lia loângu.

Lianja äoluta ële nkâna mpé äolosangela lënkînâ ng’ôkî’ndé 
la Nkolonge. Nsongô te: ’’Kendâ yôbunde ndâ link^ likâé, kelâ 
ôfaningwe ntelâ.” Lianja âoksnda ko âôfanîngwâkâ ô ntelâ. N k’ 
änko mpé Nkolonge móngó âoyâ, endé te: ’’Âyaâkâ w ’ole ô ntel’é- 
kâm móngó, óyaókólé ô w£ móngó, kelâ nkokolé.” Ntelâ eolîma 
ski móngó ko ibkwâ nd’ânsé. Nkolonge la loângu ffo, äolota.

Lianja ko äoluta nk’ële nkâna. Nkâna te: ’’Kendâ yôkalimwe 
lokónyi lokâé nd’î5t5. N gâ âoyâ 5fetsa tsâ, kelâ wôkandé.” Lianja 
âokita mpé âofaningwa lokônyi. Nkolonge âoyâ ko äosangela 
nkónyi ikâé te: ”N gâ w ’öle lokônyi lôkâm móngó, fetâ ô w£ mó­
ngó, kelâ njôtumbe nyama.” N k ’ânko mpé tsâ fefeta. mpé Nko­
longe la loângu ffo: ”W? Lianja ôfaômbâta, mpôkobûnge.”

Lianjia äoluta ële nkâna, ko nkâna te: "Kendâ y3tswe ndâ ifofo 
ikâé yâ janga, ngâ âoy’5mela, kelâ wôkandé.” Lianja äokenda ko 
âobtswa ô nd’îfofô. LdId Lianja ââtâkâ wânyâ, ntâfukâkî lënkînâ. 
Nkolonge mpé âoyâ lîmâ ngonda ko äokola ifofó ikâé yä janga, 
ko âsanga: ”Ngâ w ’öle ifofô ikâim móngó, yâkâ ané ô wË móngó.” 
Ko ifofô yôkisa ô k55, ko Nkolonge äolukumwa, âsanga: ” Oné 
nkîna Lianja ândénga.”

Âolémala lënkînâ mpé äoluta, ko âotéfela lënkînâ te: ’’Âyaâkâ 
w ’ôle nk’ifofô ikâm móngó, bambôlâ ikâyâ inko ïndôngî.” Ikâyâ 
îfôambwé. N k ’ânko ko Nkolonge äokola ifofô te âmde ikâyâ, ko 
Lianja äolokanda ndâ nkîngô jao. Ko Nkolonge âsange: Fafâ
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longe supplie: « Père Lianja, ne me tue pas, prends-moi dans ta 
suite. » Lianja se lève et se rend avec lui chez Nsongo. Nsongo 
lui dit: « Non, amenons-le. » Ils se mettent debout et partent.

12. I b E N G W A , FILS D E N S O N G O

Ils marchent longtemps. Bolonga qui marche en avant dit: 
« Logeons ici. » Tous le rejoignent, on déblaie, on plante, on 
construit des huttes et on mange. Ils repartent et Lianja arrive 
chez lui au village de femmes.

Nsongo se rend en forêt pour cueillir des jeunes pousses (4o) 
et elle y pleure: « Maman, je vis seule avec Lianja, je n’ai pas 
de mari. » Tout à coup elle entend derrière elle un enfant qui 
l’appelle: « Mère Nsongo, attends. » Un jeune garçon arrive et 
dit: « Je te veux comme mère. » Nsongo répond: « On ne possède 
pas d’enfant en le berçant sur les genoux. » (41). Le garçon dit: 
« Je serai ton enfant. » Nsongo le prend et arrive avec lui chez 
son frère en disant: « Lianja de ma mère, j’ai un enfant. » Lianja 
accueille très bien l’enfant et lui donne vingt anneaux, disant: 
« Va chercher une femme. » Et le garçon part pour se choisir une 
épouse. Il chante:

Je suis Bosngwa, Bisngwa le chercheur de femmes;
le chercheur de femmes, le voici.

Boengwa entre chez une femme, nommée Itataloola et ils 
s’aiment mutuellement. Pendant la nuit, quand ils sont couchés, 
la femme laisse échapper un vent. Et Bxngwa la répudie pour 
cela.

B^engwa arrive à un autre village, du nom Ikenyola et y trou­
ve une très belle fille, nommée Nsongwasik (42). Ils s’aiment. 
Bxngwa s’informe de son père et de sa mère et elle répond: 
« Ils sont morts. » B^engwa alors: « Je ne t’épouserai pas, tu as1 
ni père, ni mère. »

( 4 0 )  W éyâ, jeune pousse blanche de Sarcophrynium, mangée com me légume.
( 4 1 )  C fr une variante de ce proverbe dans G . H u l s t a e r t , Proverbes m'mgi 

(Tervuren, 1 9 5 8 ) ,  p. 2 4 , n° 4 4 : bâfôât’ona l’efeh.
( 4 2 )  N om  composé de nsongo  et basilé, tarsiers.
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Lianja, tommomâké, ônjîlé ô nd’5bng5.” Lianja aolémala ko 
âskenda l’endé ele Nsongô. Nsongô mpé âsanga: ”B:>btsi tikende 
l’endé.” Baolémala ko ba^kenda.

12. Bosngwâ, bin’6a Nsongô
Baotâmbola kaakaa. Bolonga otswâ josô âsanga: ’’Tôetame lilâ- 

ko.” Bâumâ bâokita ânko ko baosâla, baolôna, baotônga tobmbe 
ko baalâ tôma. Baokenda kaakaa ko Lianja âokita ô nd’ôlâ bokâé 
môngô wâte ndâ bonanga w ’âmat’âmato.

Nsongô aolémala ko âotswâ ôkumâkâ byéyâ ndâ ngonda, nk’ 
eki mpé aolela te: ’’Ngôya e, tôkisake ink’emî la Lianja kika, 
tôfôâte l’ôa jwende e.” Ko ôke ô nd’âfeka bina âbeleje: ’’Ngôya 
Nsongô e, ombônda e.” B5n51u ônko aoyâ ko âsanga: ”Bm njôko- 
langa la nyangô.” Nsongô mpé te: ’’Ntaâtâkâ bina l’efeb.” B5- 
n51u mpé âsanga: ”Emî nde ô tón’ökÊ.” Nsongô äoloköla ko 
aoyâ l’endé nkâna, endé te: ’’Lianja ja ngôya, emî njôât’5na.” 
Lianja äolamba bina ô l’obtsi, ko äolokaa bakonga ntukw’îfé, 
âsanga: ’’Kendâ yâsake wâlî.” L^b bôn’ônko âtswâkî wâte 5sonâkâ 
bâmato ns5sDna. Âolémba te:

Emî Bosngwâ, Boengwâ esma éy’àmato e, 
eson’éy’amato e, Ôye.

Boengwä âotswâ ele bômot’5m3 ôa nkômbô Itatâloôla ko bâo- 
langana îy’âfé. L’otsô ko baétsî ko bômoto aolula jesu. Ko Bd£- 
ngwâ aolotôna nk’anko.

Boengwâ âokita bonanga b3m3 wa nkômbô Ikenyola ko âotâna 
bômot’3m5 Ôa lifoku môngô, lîna likâé Nsongwâsîle ek’afoku. 
ly’âfé bâolangana. Boengwâ aoluola is’â nyangô ko âsanga: ”Bao- 
wâ.” BDEngwâ te: ’’Mpaôkokola, w ’ôfa l’is’â nyangô.”



172 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNGD

Il continue sa route, arrive à Longilima et y rencontre une 
jeune femme, nommée Losau. Elle habitait une maison dont 
elle ne sortait jamais. Ebengwa entre dans la maison, ils s’aiment 
lui et la femme. Aussi la mère et le père de la fille étaient à la 
maison. Ils sortent et Ebtngwa donne aux parents de la fille le 
panier d’anneaux que Lianja lui avait remis.

Les alliés n’avaient pas encore déballés les anneaux quand 
fbengwa était déjà parti avec Losau. Quand ils déballent le 
panier, ils y trouvent cinquante pierres. Le beau-père se met en 
route et suit son gendre. Il arrive chez la mère Nsongo et l’oncle 
maternel Lianja. Il leur dit: « Votre fils est venu demander ma 
fille en mariage, mais il n’a pas donné d’anneaux, il m’a laissé 
un panier de pierres. Me voici, donnez-moi des anneaux que je 
les emporte. » Lianja sort trente-deux anneaux et les lui donne. 
Il retourne chez lui. Le beau-père et les siens restent chez eux. 
Les alliés chantent à son conte:

Je suis le pholidornis dans la clairière de la forêt.
Je suis le pholidornis.

Le beau-père étant parti, Lianja et les siens demeurent chez 
eux avec la jeune mariée.

1 3 .  P a l a b r e s  d e  f e m m e s

Lianja appelle tout son monde et leur dit: « Venez, faisons un 
lieu de marché. » Toute la bande se réunit et ils font un lieu de 
marché.

Lianja retourne à la maison. Après il se rend au village Kili- 
mongo chercher une femme et il revient avec elle. Durant deux 
mois ils vivent ensemble, puis la femme va habiter chez un autre 
homme. Lianja dit à une de ses épouses de l ’accompagner et ils 
partent pour aller reprendre la dot. Ils arrivent au village de la 
femme divorcée. Lianja dit: « Rendez-moi la dot. » Les alliés ré­
pondent: « Depuis que notre fille est chez un autre mari, on n’a 
pas encore donné de dot » (43).

Lianja reprend: « Je vais le dire à votre patriarche. » Le pa­
triarche appelle le père de la femme, mais celui-ci ne veut pas

(4 3 )  Quand une femme quitte son mari pour cohabiter avec un autre, celui-ci 
doit restituer la dot à la fam ille de la femme. Celle-ci ne rend en général la dot 
au prem ier m ari qu’après avoir reçu la dot du second.
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Äoleka ko äokita Longilima, âotâna lifoku lim3 lîna Losâu. 
Endé âôyâkâ ô nd’îbmbe, âfôle ndâ foléfolé. Baengwâ àobtswa 
nd’îbmbe ko bâolangana endé la bómoto. Ko nyangó l’isé ëa bô- 
moto bal’d o . Bâolôla ko Boengwâ âotômbela biôto byâ bômoto 
bongonjo w ’âkonga bakî Lianja wokaâkâ.

Ô bakilô batâf5kom:)la bakonga ko Boengwâ àokenda endé la 
Losâu. 15 te bâlonole nd’âfeka ko bikénjé ntukw’îtâno. Bokilô 
âoyâ, àolokîma. Äokita ëka nyangó Nsongo la nyangômpâme 
Lianja. Ko àolasangela te: ”B5na ôkinyô âtswâki ökumbola bin’ 
ôkâim öwomoto, b b  ntâkaâ baumbâ môngô, endé àotswâ ontsîke- 
la ndé bong>nj:> wâ bikénjé. Balâ emi njôyâ, lônkaâ baumbâ, rito- 
mbe.” Lianja âokola bakonga ntukw’îsâto l’afé mpé âolokaa. Endé 
mpé àoluta nd’ôlâ. Bokilô l’ana bâotsikala ëk’b. Bakilô bàolowe- 
mbela te:

tfkim e sélé balong’okonda, nkime sélé bye.
Ëkî bokilô nkendé ko bàokisa 'Ó la wâlî okb.

13. Bakamba b’âmato
Lianja mpé âoléta banto bàkâé bâumâ, âsanga: ’’Loyâkâ tswême 

etulo ëa ndombâ.” Botônga bôumâ bâotâkana ko bâolema etulo ëa 
ndombâ.

Lianja àoluta nd’ôlâ. N k’ânko àotswâ bonanga b5m3 wà nkô- 
mbô Kilimong^ ökola wall, ko àoyâ l’endé. Bàokisa nsânjâ îfé, 
mpé wâlî àokumbwa ëka jwende 15m3. Lianja âolémaja wâlî 5m3 
okaé ko bàokenda oundo-la baumbâ. Bàokita nd'ôlâ wà wâlî önko 
okumbwâkî, Lianja te: ’’Lônkaâ baumbâ.” Bakilô te: ”Lîmâ ëkî 
wâlî okumbwâkâ, batâfotoyêla baumbâ.”

Lianja te: ’’Njôtswâ osangela bokulaka okînyô.” Bokuliaka ào-
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s’y rendre. Il chante:
Je ne vais pas chez Bocngwa,

l’aiguisoir écrouit les outils (44).
Boengwa est le patriarche du village, et le père de la fille qui 

s’oppose à y aller, est Boine. B^engwa chante:
Je ne vais pas boire chez Boine,

Boine, l’homme hostile (45).
On appelle de nouveau Boine qui s’amène et entre dans la 

maison du patriarche. Son gendre dit: « Tu as dit que tu ne 
viendrais pas chez Boengwa, n’est-tu pas chez lui maintenant ? » 
Et il répond:

Je suis venu chez Boengwa pour une palabre,
Bosngwa aime trop les discussions.

Là-dessus ils discutent l’affaire et on rend la dot à Lianja. 
Lianja dit: « Bien, je m’en vais. » On emballe les anneaux et il 
part avec sa femme. Quand ils arrivent à un petit ruisseau, la 
femme dit: « Lianja attends que je me baigne. » Le mari l’attend 
jusqu’à ce qu’elle a fini. Arrivé à un autre ruisseau, elle dit à 
son mari: « Attends, que je me baigne encore. » Le mari répond: 
«T u  es trop vaniteuse, je pars. » Et après on y tua la femme. 
Lianja chante: « Trop soucieuse d’apparât, tu porteras un jour 
ton apparât au cimetière. »

Il arrive chez lui. On lui demande des nouvelles. Il répond: 
«O n m’a rendu la dot, et la femme qui m’accompagnait était 
trop fière, elle est morte en route. » Sa première femme entonne 
le chant:

Saluez Lianja,
hourra, le patriarche est retourné.

Là-dessus Lianja annonce: « Ma femme est morte, je vais en 
informer son père. » Il part, mais le père de cette femme était 
très violent, on lui appliquait le proverbe: « Toi, le brave, tu fais 
marche arrière. » (46).

(4 4 )  Biengu/d, nom propre, donne ici un jeu de mots avec bicngwâ: aiguisoir.
( 4 5 )  Boinê, formé du radical verbal haïr, donne lieu à cette explication: 

Boiné w à tolanga: Boine l’hostile.
(4 6 )  Le dicton est employé pour se moquer de quelqu’un: « T u étais brave 

dans le combat, pourquoi fuis-tu m aintenant?».
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léta isé ëy omoto ko ntâlangâ t atswe. Âolémba te:
Mpôtswè êk’Oengwâ,

Boengwâ ésâmola life ko.
Ebengwâ wâte bokulaka, ko bomóngó b5na ofeja te âfôtswé 

wâte Boiné. Ko Boengwâ âolémba te:
Mpôtswè otmla ék’Oiné,

Boiné wâ tolanga.
Baoléta Boiné mp’âoyâ, äokita nd’îbmbe y’ônkonji. Bokiló te: 

’’Ôsangâki te ófaókita eka BoEngwâ, na ookita ânko âf’ëka Bde- 
ngwâ?” Ko endé te:

Njâki likambo ék’ Oengwâ,
Boengwâ âofénda ntembe.

N k’ânko bäokela boloi ka bâokaa Lianja baûmbâ bakâé. Lianja 
te: ’’Bobtsi, emi njôkenda.” Baoloma baûmbâ ko endé la wâlî 
baokenda. Bâkite nd’îkdi im3 ko wâli te: ’’Lianja ómbóndé, njok’ 
âsi.” Bóme äolojila, äosija. Bâkite nd’îkeli imô ko aosiangela bóme 
lënkinâ te: ’’Ónjilé, ójoke bâsi lënkinâ.” Bóme te: ”Wë ôlang’ 
okómbé, otsikalaka, emi njSkenda.” Èndo nd’âfeka bâoma wâli. 
Lianja âolémba te: ”W ’Öa nkang’okômbé, otômbak’okômb’â li- 
kila.”

Endé äokita bolâ nk’omóngó. Bàoloûola nsango. K ’endé te: 
’’Bäonkaia baûmbâ, ko wâli otswâki l ’emi âofénd’okômbé ko àowâ 
ndâ mbóka.” W âli oa mpaka âotûwa njémbâ te:

Losombôlâ Lianja e,
Byolôl’ôkulaka àoyâ e.

N k ’ânko mpé Lianja te: ’’W âli okâim àowâ ko njôtswâ osangela 
isé ëkâé.” Âtswe ko isé ëa wâli jale móngó, bäolokela lombóngó 
te: ”Wê nkanga wäle ooluta nd’âfeka.”



3. LIANJA CHEZ LES LILANGI

1. Lontengya et M ombe vont à la chasse
Il y avait une épouse et son mari: l’homme s’appelait Lonte- 

ngya et la femme Mombe. Ils souffraient d’un manque de viande. 
Bombaku (47) arrive et leur demande: « Désirez-vous de la 
nourriture ?» — « Oui, donne toujours. » —  « Allez à la forêt », 
dit-il, « coupez des fibres, tressez des cordes et faites-en un filet. 
Après vous prendrez un chien, vous encerclerez une partie de la 
forêt et vous mettrez le chien au cercle. Et quand le chien aboie, 
le gibier sortira des tanières. »

De cette manière ils tuent beaucoup de bêtes: sangliers, anti­
lopes, porcs-épic, écureuils et beaucoup d’autres bêtes encore. 
L’épouse était restée au campement.

« Oh, Bombaku nous a donné un conseil épatant ! Que faire 
maintenant? » C’était l’épouse qui posait cette question. Son mari 
répond: « Nous avons obtenu la nourriture par notre travail ar­
du. » Et il ajoute: « Maintenant nous avons à manger, prépare un 
pot de bananes, nous étions dans la pénurie et nous mourons de 
faim. Moi je dépècerai le gibier et je préparerai la viande. Toi 
prépare ton pot de bananes. »

Le mari reprend: « Mon épouse, nous avons maintenant un 
pot plein de viande et un autre plein de bananes, mais je ne vois 
pas de feu. Que faire? » U ajoute: «Je vais couper du bois de 
chauffage, car Bombaku a commandé d’être laborieux; je vais 
couper courageusement du bois de chauffage. » L’homme s’en va 
et trouve deux morceaux de bois. Sans hache et sans couteau il 
brise le bois de ses mains. Alors il ajuste les bûches, mais ils n’ont 
pas encore du feu. Il prend un morceau de bonsange (48) et 
commence à frotter, mais il n’obtient pas de feu.

( 4 7 )  L ’être mystérieux Bombaku intervient à plusieurs reprises dans cette 
version de Lianja. Il donne des conseils: on entend sa voix, mais on ne le voit 
pas. Nous avons l’impression qu'on désigne ici un mâne, nommé Bombaku.

(4 8 )  Bonsângé: arbre X ylopia aethiopica. On se servait de ce bois pour 
fabriquer les allumes-feu.



3. LIANJA JÄ LILÂNGI

1. Ljnténgya la Mômbé bâotswâ mpao
Wâjî la bóme: jende Lonténgya, bômoto Mômbé. Bâolôka jilo 

bouké môngô ja nkô tôma. Bombaku, bont’5m3, âoyâ k’âsanga: 
"Lôlanga te njôlokaâ tôma?” ” £ ndé, ôtokaâ tôma.” Âsanga: 
Lontsô, bkendâ nd’ôkonda lôôtene nkôsâ ko lôôsinge bekulu, mpé 
lôkele botâi. N d ’âfeka lôkole mbwâ, lôlinge elongâ nd okonda ko 
mpé jûse mbwâ nd’âtényi. Ko ngâ mbwâ éolôlomwa, nyama bâo- 
lîswa lîmâ batôkâ.”
N k’ânko bant’ânko bâooma nyama bouké môngô: nsombo, befalâ, 
byikô, biséndé, la im3 bouké. W âlî âkôtsîki nd’ésasa.

”Âo! Bombaku âotolaka é lilako môngô! N a tôkele ngâmô?” 
Wâjî âolouola ng’ôso. Bôme âsanga: ’’Tôoâta tôma la bôlô.” Bôme 
mpé àkela: ’’Tôoâta tôma, b b  wê katsâ banko, mpoké ëa bonéne 
môngô, tôowâ la boôla wâ tôma, wâ jilo. Tôowâ la njala. Em 
nsEse nyama nk’em môngô ko inkatse. Wê ô  mpoké ëa banlo ko 
ôkatse.”

Âsanga: ”Wâj okâ, tôosîl’ôâta mpoké ëa nyama, wê mpé mpoké 
ëa bank:>, na njêna wânde nkô tsâ. N a tôkele ngâmô?” Âsanga: 
’’Nsôtsw’ôuna nkônyi, ebk’ëa Bombaku âtéfélâkî wâe lokéma 
bôlô, ko nsôtsw’ôuna nkônyi ô la bôlô.” Jende mpé âotswâ ko 
âotâna nganja îfé. Nkô liswâ, nkô ikôkô, âouna nganja inko ô la 
bôlô bôkâé môngô. N k ’ânko âolonga nkônyi kika ko ô bâfôâte 
tsâ. Âokola nganja Ém5 bonsângé k’âoy’ôsiya ko éfifeté.
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« Mon épouse », dit-il, « entonne un chant que l’allume-feu 
prenne feu. » Et la femme entonne un chant en disant:

L’allume-feu a son maître à frotter.
Là-dessus le feu sallume. « Mets ton pot de b’ananes sur le 

feu, » dit-il à sa femme, « moi j’y mettrai mon pot de viande. » 
Ils le font, bavardent continuellement et se sentent heureux, 
parce qu’ils ont de quoi manger.

Ils disent: « Comment restons-nous ici sans maison ? » Lonte 
ngya dit à sa femme: « Chante que je coupe des pieux pour notre 
maison. » Et la femme entonne:

Coupe un boembe comme pilier de notre maison.
Là-dessus l’homme coupe des pieux et les fiche en terre. Et la 

femme chante de nouveau:
Coupe un bonsange comme poutre de notre maison.

Et l’homme coupe des poutres, les place et les lie avec des 
lianes. La femme entonne un autre chant: « Va couper des feuil­
les pour couvrir notre demeure. » Le mari coupe des palmes et 
couvre la maison. Pendant qu’il le fait, les feuilles s’affalent. Et 
il dit à sa femme: « Chante, nous couvrirons la maison après. »

Je lie des feuilles pour revêtir les parois de la maison.
Il couvre la maison qui est ainsi terminée. Il dit à sa femme: 

« Enlève un peu le couvercle du pot pour voir les bananes et 
bats-les pour manger. » La femme enlève le couvercle des bana­
nes, mais elles ne sont pas encore cuites à point. « Couvre le 
pot, » dit le mari, « remets-le sur le feu et chante, ainsi les bana­
nes seront cuites plus vite. » La femme chante:

Cuissot, bouillis, bouillis, moi je chante.
Attends que je chante un autre refrain:

Petit pot que j’ai mis sur le feu, bourdonnement du pot.
Le mari se sent heureux et dit: « Enlève le couverde des bana­

nes, que nous mangions. Mais attends que mon pot soit prêt 
d’abord. » Et il chante:

Pot que j’ai mis sur le feu, bourdonnement du pot.
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Kasanga: ’’Wâjokâm, tuwa jambo, kelâ yifô îfete.” Mpé wâjî 
âotuwa jambo, âsanga:

Yïfô île l’omóng’ósiyaka.
N k ’ânko tsâ kabu tooambwa. Âkela wâlî: ”WË kats’ékë mpoké 

ëa bank>, mp’ém nkaitse ëkâm ëa nyama.” Mpé bâokatsa, ko 
bâosoola, bâosoola, bâolôka fobtsi ntsîn’ëa bâoâta tôma.

Bâkela te: ”lQa tokisî ô ng’ôné nk’îbmbs ngâmo?” Âokela 
wâjî te: ”Émba nsao, kelâ nkote bakonji ba boyalo.” W âlî âotuwa 
jambo te:

Téna boembt, likonfesasa.
N k ’ânko jende âoténa bakonji k’âolubya ô bâumâ. Ko wâjî 

lënkînâ mpênyî te:
Téna bonsângé, botôndo tv’ilombs.

Jend eki âoténa britóncb, âolîla k’âokangita bekolî. Ko wâjî ao- 
tuwa im5 jambo te: ’’Koidâ yôtene nkongo, kelâ Dteje boyalo.” 
Bóme âoténa nkongo ko âotéja. N k’âtéja ko nkongo xfolomwa. 
K’âokela wâjî te: ’’Tuwa jambo, mpâ tDtej’ibmbe.”

Ntéja ndé lokongo j’Ôküta mbuliï e.
ÂDtéja ibmbe mpé yôsîla. Äosangela wâjî te: ’’Bumbôlâ mpoké 

felé tsêne banlo, kelâ wâfomé mpâ tók mô!” Wâjî âoumbola 
banlo, b b  banlo bâfôyé. Bóme âsanga: ’’Lembâ ko utsâ ndâ tsâ, 
ko émba nsao mpâ bây£.” Wâjî k’âolémba, âsanga:

Itumbô felâ, felâ, ndôfela.
’’Ômpalé injembe £m5.”

Impômpoké ik ïm ’ôkatsâ, balûngülung’â mpoké.
Bóme âolôka babtsi k’âsanga: ’’Bumbôlâ banlo, kelâ t>le. Lob 

bokâlâ ônjil’em oa jende nd£ ëkâm mpoké.” Ôa jende aolémba, 
âsanga:

Mpoké éki’m’ôkatsâ, balüngûlung’â mpoké.
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Quand le mari enlève le couvercle de son pot, la viande est 
bien cuite. La femme rit et dit: « Nous nageons dans l’abondan­
ce. » Elle bat les bananes, mais en vain. Son mari lui dit: « Chante 
que les bananes amolissent. » La femme entonne:

Moi Mombe, je bats les bananes comme partout.
Alors la bouillie de bananes devient tendre. Le mari creuse 

un grand puits, cherche de larges feuilles de bananes et les étend 
au milieu du puits. Il cherche toutes sortes de feuilles de la forêt, 
les froisse, enlève le pot de viande du feu et verse la viande sur 
les feuilles du puits. La femme s’assied sur un tabouret d’un côté 
du puits et le mari de l’autre.

Et l ’homme dit à sa femme: « Prends un vase d’huile et verse 
le sur la viande. » Et le mari dit encore à sa femme: « Goûte la 
viande si elle est bien salée. » La femme prend une banane grosse 
comme une cuisse, la trempe dans la sauce; après avoir trempé la 
banane, elle saisit un porc-épic entier et mange. Le mari reprend: 
« Goûte encore. » Elle prend une cuisse de sanglier et la mange.

2 .  D é f e n s e  d e  m a n g e r  l a  v i a n d e

« Oh », dit le mari alors, « mange-t-on ainsi en temps de fa­
mine? Attends un moment. Cesse de manger, nous demanderons 
d’abord la permission au propriétaire de la forêt. » —  « Proprié­
taire de la forêt, propriétaire de la forêt, est-ce que ma femme 
peut manger de cette viande. » Et le propriétaire de la forêt ré­
pond en chantant:

Qu’elle ne mange pas, de peur que l’endroit ne soit
rendu stérile.

Quand la femme entend cela, elle pleure et cesse de manger. 
Le mari mange comme un ogre et a fini. La femme prend un 
morceau de sel et des bananes et les trempe dans la sauce.

Le soleil se couche. La femme pleure de nouveau et chante en 
se lamentant:

Mon mari mange de la viande,
moi, son épouse, j’attends.

Moi, son épouse, la danseuse souple, je suis triste.
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Bóme ûmbole ko nyama ycyâ ô brvbtsi móngó. Ko wâjî àosska 
ky££, asanga: ’’Tôoy’ôwâ la tôma.” Wâjî âfome banlo, ô bontuka. 
Ko bôme aolosangela: ”Émba nsao, kelâ banlo bâtek£.” Wâjî 
âotuwa nsao, âsanga:

Emi Mômbé, em mpomake l’oilaila.
N k’ânko bank? baDteka ô b>15tsi móngó. Ko bóme aotsîma lifo­

ku b:>nén£ móngó. Ko âokola nkâsâ ya nnén£ móngó ya banlo 
k’âotanda nkklo nd’âtényi ba lifoku. Aokola nkâsâ îumâ y’ôko- 
nda, aóbune k’aôkâtôlé mpoké ëa nyama, k’âoluteja nyam’Iumâ 
ndâ lifoku ndâ nkâs’ïnko. Ko wâjî âotsukala l’ebónga wîjâ lifoku. 
Ko bôme âotsukala l ’ebónga wîjâ lifoku.

Mpé ôa jende âokela wâjî te: ”kolâ bolôngwâ wâ bauta, itéjâ 
ndâ nyama.” Ko bôme âokela wâjî lënkînâ te: ”Mekâ nyama nkîna 
ële l’okwâ.” Bômoto âolâmbola linko bonén£ ng’éfeb. Äotufa, 
ëkî’nd otufé, âokola lâ ilinlo ko l’ônkunju w ’ikó. Mpé â:>m£la. 
Ko bôme âsanga: ’’Kong’ômeka lënkînâ.” Âolâmbola lënkînâ 
lokolo jwä nsombo k’â.omela.

2. Ekila éa nyama
Bôme mpênyî: ”Ao! tôma tswâ njala, 51â ng’ônyî ngâmô? Ôma 

felé. Tsîka tsûole bomông’ôkonda.” —  ’’Bomông’ôkonda e, bo­
mông’ôkonda e, la wâj’ôkâm âk tôma toné é?” Bomông’ôkonda 
âolamba ndâ njémbo:

Talèkè, talêkê, ifen’ifôfena.
Ëkî wâjî wôke ngâ ônko, âolela, k’aotsîka, âfôlé. Bôme mpé 

a.y\i, â^lé k’âosîja. Wâjî mpé âokola ô bokwâ l’anko kika bobmâ 
k’âotufa.

Jéfa mpé jôlîla. Ô w’ômoto âolela lënkînâ k’âolémba nsao, 
âsanga:

Bôm’okâm âleks nyama, aleks nyama.
Em’ôa wâjî nkitak’ansé, nkitak’ansé.
Emi 6a ivâjî la isei, ehnguma.
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La femme dit: « Lontengya, le soleil se couche, où vas-tu 
dormir? Tu auras ta couche et moi la mienne.» Et elle entre 
dans la chambre et se couche.

Le mari reste sur la véranda: il n’a pas de lit et reste accroupi. 
« Que faire, » se dit-il, « comment me protéger contre les mous­
tiques ?» Il a une idée: « J’aspirerai tous les moustiques par mon 
nez. J’aurai recours à des sortilèges; ils entreront parce qu’il fait 
froid. »

Puis le mari ouvre doucement la porte et entend que Sa femme 
dort profondément, elle ronflait. Ayant aspiré les moustiques, il 
entre et par son nez il souffle les moustiques dans la chambre où 
se trouvait sa femme. Les moustiques piquent la femme qui se 
frappe pour les tuer et dit: « Je ne me trouvait pas ainsi. » — 
« Qu’y a-t-il ? » demande le mari. « N e me questionne pas, » 
répond la femme, « nous ne vivons pas en bons termes. » —  
« Je chasserai les moustiques pour toi, » continue le mari, « après 
tu dormiras. » La femme répond: « Oui, mais tu ne te coucheras 
pas près de moi. Chasse les moustiques et sort par après. Tu ne 
peux dormir auprès de moi. »

Le mari cueille des feuillages et en prend une touffe dans 
chaque main. Il dit: « Couche-toi et tourne-toi sur le côté. » La 
femme: «M ais tous ces moustiques alors?» —  «C e n’est pas 
grave, couche-toi. » Le mari chante et frappe du rameau:

Moustique tu trames contre moi en forêt.
La femme dort. Les moustiques s’envolent. La femme dort 

comme morte. Le mari se penche et se couche près de sa femme. 
Ils dorment profondément et la femme ne sait pas que son mari 
est couché près d’elle.

Le soleil se lève. Le mari prend son filet et le met sur l’épaule; 
il prend cinq lances et les tient; cinq harpons et les tient; sa gaine 
et la porte en écharpe; son chapeau à plumes et le met sur la 
tête; des hochets et les lie aux jambes, le grelot et le lie au cou 
du chien.

« Non, » dit la femme, « rends les harpons et mon chien. » Le 
mari la craint et rend les objets. La femme lui dit: « Ecoute, 
travaillons courageusement, comme Bombaku nous a commandé. 
Toi, mon mari, tu iras tendre des pièges et creuser des puits de
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Ko wâjî âsanga: ’’Lanténya e, jéfa jôlîla, na w ’ôétsî oblo nkô? 
Wé ëké ntangé mp’ém ëkâm ntangé.” Ko wâjî âobtswa ndâ loulu 
âolimbwa.

Bóme mpé âotsîkala ô ndâ mbalasâi. Ko bóme âfôâte ntangé, 
atsukâjî ô nsinjâmâ. Mp’âsanga: ’’N a nkele mô? Mbémbélé l’ouké, 
na indeke nkô?” Âsanga: ’’Njete mbÉmbél’îumâ, ko bStswe ndâ 
jôlo likâm. Em nde l’ofilô ko bïbtswà, ntsîn’ëa mpb ëolekola.”

Ko bôme âokombola îbmbe ik3ké, ko ôke wâjî âolimbwa wâte 
baîsib ba bóló móngó, âolœla. Èkî jende obélâkâ mbémbélé, mpé 
âokombola ko âofufola mbémbélé ikî ndâ baólo nd’îbmbe ilé wâjî. 
Mbémbélé yôlâmata wâjî ko wâjî âokûnda mbémbélé k’âsanga: 
’’Ntsîki ng’SsD mó!” Bóme âsanga: ”Ônko é?” Wâjî te: ” 
l’önjüol’em, em la wé tófa boseka.” Bóme te: ’’Kelâ nkwité 
mbémbélé, mpâ wîmbwe.” Wâjî te: ” £ ndé, b b  ôfîmbwe ël’em. 
Yônjîté ô njîîta mpâ wôle. Ôfîmbwé ané ël’emî.”

Bóme âobuna baunja: banyî bâ, banyî b i .  Âsanga: ’’Bétâmâ ko 
kengâmâ.” Wâjî te: ”N a mbémbélé boûké mó!” ”Nkó jói, bé­
tâmâ.” Bóme âolémba nsao, âkûnda empompo:

Lombémbêlê 6, lonküngî la ngonda o.

Ko wâjî âolimbwa baîsib kao. Mbémbélé yôlota. Wâjî âoli­
mbwa wâte eléngé ëy’iwâ. Ko bóme aDsdama ko âoétama nk’ânko 
ële wâjî. Bâolimbwa bao, bao ko wâjî nk’âfée te bóme aétsî ânko.

Jéfa j3kyâ. Bóme âokola botâi, âosâtela; âokola bafangâ bâtâno, 
âokîta; âokola besuki bétâno, aokîta; âokola elâko, âosâtela; âoko­
la esâsâlâ, âobta nd’Stsâ; âokola basângâ, âobta nd’êkoio; âokola 
bolefô, (âolémba mbwâ ndâ nkîngô.

Wâjî âsanga: ”Lakô, utsâ besuki la mbwâ ëkâm.” Ko bóme 
âololota, âolutsa belem’ëumâ. Wâjî âsanga: ’’Balâ, yâkâ tókambe 
belemo ô la bóló ng’ôkî Bombaku otosîsélâkâ. W é bóme kgndâ ô
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chasse. Moi, ton épouse, j’irai à la pêche. En péchant j’aurai ma 
part de la peine. »

3 .  M o m b e  v a  à  l a  p ê c h e

L’homme part. La femme s’en va de son côté et trouve ui 
ruisseau un peu plus loin. Elle arrive à l’étang et y voit des pois­
sons: toutes les espèces créées par Dieu. Elle construit une large 
digue et la termine. Elle court vite à la hutte pour chercher son 
panier à écoper, son panier à poisson et sa hotte (49). Elle re­
vient à l’étang et se met à écoper. L’eau de l’étang ne diminue 
pas. Alors elle entend à son oreille: « Chante un refrain. » Elle 
regarde en tous sens, mais ne vois personne. La femme entonne 
un chant:

J’écope l’endroit à poisson, un endroit poissonneux,
noir, noir. (50)

Le chant est terminé. L’eau de l’étang lui arrive à la ceinture; 
au début elle lui arrivait jusqu’au cou. Après un seul refrain l’eau 
est descendue jusqu’à la ceinture. La personne mystérieuse lui 
dit: « Mombe, chante encore un refrain, que l ’étang se vide. » 
Elle rit, parce qu’elle voit déjà le dos des poissons. Elle dit: « Que 
cherchons nous? Nous cherchons du poisson, nous cherchons du 
gibier, nous cherchons de la richesse, moi et mon mari. » Puis 
elle entonne un autre chant:

J’écope, le petit étang profond ne veut pas sécher.
Enfin l’étang est vide. Elle prend beaucoup de poisson. Elle 

en ramasse beaucoup et retourne à la hutte. Elle amoncelle le 
poisson. Elle en fait des paquets: elle en a bien cent. Elle 
construit une étagère très longue, allume dix-huit foyers. 
Elle boucane le poisson, l’étagère en est remplie. Elle prépare 
des bananes et en fait des boulettes. Toute seule elle mange dix 
boulettes et deux paquets de poisson. Puis elle se repose.

( 4 9 )  E i k i :  un panier tressé très serré, qui est surtout employé pour écoper 
l’eau d'un étang endigué avant la pêche.Ilôlâ: panier à poisson à espaces allongés, qui sert aussi à la pêche par écope- 
m ent: l’eau puisée au moyen de l ’eókó  est versée dans ce panier, fixé par terre, 
l'eau s’écoule par les espaces et les poissons sont retenus.

I f  die: hotte dans laquelle on transporte des charges sur le dos.
( 5 0 )  Lifilifi o y03: mots qu’on trouve dans des formules de malédiction. Le  

sens m ’en échappe ici.
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ySlefake balónga, yôtsimake nk’afoku. K’emi oa bômoto intswe ô 
5élâka nsé. Komjôomâkâ ô nsé, njénâkâ nk’ëkâm ëlo.”

3. Mômbé âotswâ nsé
Jende aokenda. Ko wâjî aDkenda, nk’isîsî k’âotâna bokeji. Âokita 

nd’étsimâ, £n£ nsé bouké môngô, îumâ ikî Njakomba. Âoluka 
nkongé ëa b^néne môngô k’âosîja. Âolukumwa, âotswâ nd’ésasa 
ôkola eôkô, l’ilôlô, l ’ifôle. Âoyâ nd’étsima, aoléla. Etsîma éfôkâse. 
Ôke ô ndâ litôi: ”Émba nsao Ém5lo.” Ko âlalenge, âféne ô 1 onto 
ny££. Ko bômoto âolémba nsao, âsanga:

fîddake  ióko, lotôko nsé.
Lifiltfi o y jj.

Âosija. Elia mpé ëokita nd’ônséngé, éki wâte ndâ nkingô. Ko ô 
ndâ nsao émSlo, bâsi bâokita ndâ bonséngé. Bonto âsanga: ”Mô- 
mbé o, émba ?m5 nsao, kelâ elia ékase mô.” K’âoseba hae, hae, 
ntsîn’ëki’ndé w£n£ nsé yôtumya belong). Âsanga: ’’Tôénga nâ o? 
Tôénga nsé e, tôénga nyama e, tôénga baumbâ em la bôm’ôkâim.” 
N k’anko aotûwa jambo wâte:

fidelake éjûté l’Ôkâsa, ilalia ÿttôkômélâ.

Elia ëokâsa kâsu. Âooma nsé bouké môngô. K’aolâmbola nsé 
téé téé, âokita nd’ésasa. Âotôia beloi, beloi. Âohitaka bentsingâ 
kao kao, bonkâmâ. Âokela bolîko botâlé môngô, aokela t>5t5 jôm 
la moambi. Âolita nsé, ko yôkâma nd oliko. K’aokatsa banka, 
k’aofoma bemputa boûké môngô. Âolé bemputa jôm la bentsingâ 
béfé endé môngô. N k’anko âotsûkala.
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Le soleil décline, c’est l ’heure du soir (51), elle se dit: «L e  
soleil se couche, j’irai à la rencontre de mon mari. » Elle suit 
la piste que son mari a prise et y trouve du gibier pendu: des 
oiseaux, des singes et beaucoup d’autres bêtes. Elle avance tou­
jours et voit son mari qui tend le ressort d’un piège, mais elle ne 
l’appelle pas. Son mari a l’impression que quelqu’un s’approche 
et cherche cette personne. « Qui est là ? Est-ce qu’il y a quel­
qu’un? Qui est là?»  Et il continue: «Q ue tu sois homme ou 
femme, chante que je sache qui est là. » La femme chante:

J’ai trouvé Lontengya qui coupe des lianes.
Le mari rit et dir: « Comment es-tu venu ici ? Par quelle voie 

pourrions nous retourner ? » C’est le moment du jour où le lému- 
rien s’enduit de kaolin (52). Elle avait trouvé son mari loin 
dans la forêt. L’homme dit: « Viens, nous partons, d’ici il est 
loin. » Et ils se hâtent.

Quand ils s’approchent du campement, le mari lui demande: 
« N ’as-tu pas l’odeur d’une femme qui est allée à la pêche? » La 
femme répond: «T u  es un voleur (53), attends, tu en mangeras 
du poisson aujourd’hui. » Ils arrivent à la hutte et le mari s’écrie: 
« Oh, quelle épouse épatante ! Nous nageons dans l’abondan­
ce ! » La femme veut ouvrir les paquets de poissons, mais son 
mari lui dit: « Non, donne-moi d’abord des byenge. » Et la fem­
me lui en déballe quinze. Elle les lui donne et le mari mange; 
quand il a fini, il rend.

Et la femme lui dit: « Tu vois, c’est parce que tu les manges 
l’estomac vide. » Et elle ajoute: « Mangeons un vrai repas » 
(54). L’homme ne refuse pas. Il dit «M ange, mais donne-moi 
du sel à croquer. » Elle lui donne un morceau de sel et il le man­
ge en croquant. Ayant fini, il dit: « Donne-moi encore un peu 
dans un peu d’eau. » La femme refuse: « Non, je ne t’en donne

( 5 1 )  B.isekans5li: m ot composé de -sek-, rire et nsili, esp. de singe, indique 
le temps de la journée où les singes rient, lancent leurs cris. C ’est l’heure du 
coucher du soleil (entre 5 et 6  heures du so ir).

(5 2 )  C ’est le moment de la journée où le lémurien s’enduit de Kaolin est 
l’expression employée pour indiquer 7 à 8 heures du soir. L ’origine de cette 
expression m 'est inconnue.

( 5 3 )  T u parles déjà de poisson avant qu’on te l’a présenté, c'est com me si 
on en vole.

( 5 4 )  U n vrai repas: consistant à la fois en aliments amylacés (m anioc, bananes) 
et aliments carnés (viande, poisson).
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Jéfa jôsîla, jôkita tosskansilî, âsanga: ”Âo, jéfa jôsîla, nkime 
bóme ôkâm.” Àotswâ ndâ mbôka eki bóme olekâkâ, âyôtâne ô 
nyama îyofanyi, lâ mpulu, lâ nkéma, lâ nyama bouké móngó. 
Âokongokmda, k’aotâna bóme Êmba mbâkâ ëy’ilónga, bló nk’âfô- 
wëte. Bóme mpé âolowëya ndâ lofanjé ko âsa bont’5k5. ’’Bontbso 
nâ? Osd nâ? Bont’onko nâ?” Âsanga: ”Ngâ oie nkîna jende, 
nkîna bómoto, émba kelâ njoke ndâ litôi mpé njeye bont’5k5.” 
Wâjî âolémba:

Ntânyi Lontengya âténa nkôsâ, kengslskése.

Bóme âoseka ky££, k’âsanga: ”Ëndo ëki w oyé nkô? Tsûtblô lâ 
mbôka ële nkô?” Änko mpé wâte jéfa jôkita âisâkâ lisîle ££ngo. 
Âotâna bôme esix móngó. Ko jende âsanga: ”Nts5 tókoidE, ëndoko 
esiî.” Ko baolikumwa.

Ko baotutama l ’esasa mpé bóme âolouola te: ”W£, mbâta jei 
likÊ ô ngâ bômoto ôki ndâ nsé mô?” Ko wâjî âsanga: ”W£ yiya 
móngó, falâ 51’ol5k:>.” Baokita nd’ésasa ko bóme âolula nkîmo: 
”Âo, £f5mb3 ëa wâjî o! Tooy’ôwâ e!” Wâjî âlanga ûtole bentsi- 
ngâ ko bóme âsanga: ”Ny3ny5, bokâlâ 5mb5b5j£ byéng£.” Ko wâjî 
aóbitólé byénj£ jôm la bétâno. Âolokaa mpé bóme âslâ k’âosija 
mpé aDjwâ.

Ko wâjî âsanga: ’’ODléna, 51â la njala té.” Wâjî âkela lënkînâ: 
”T51e tóma móngó.” Ko oa jende mpé ntâtônâ. Âsanga: ”Lékâ, 
bl3 ônkaâ bokâlâ bokwâ mpyote.” K’âolokaa bokwâ k’âofyôta 
mp’oosîja. Âsanga: ’’Ônkaâ b3m3 wà bâsi mrmk.” Wâjî mpé 
âsanga: ”Ny5ny3, mpôkaâ w ’âsi. Öofyóta boki w ’ëkengâ ko
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plus. Tu as déjà croqué un morceau, pourquoi t’en donner encore 
en solution? » Le mari dit: « Chante, que l’indisposition passe. » 
Et la femme chante:

J’ai mis du sel pour toi dans le poisson, et tes yeux brillent
comme du copal,

Puis du dis, il n’y a pas de sel dans les aliments.
« Bien, j’ai compris, » dit le mari. « Ouvre les paquets que nous 

mangions. » La femme vide les paquets dans le puits à viande 
du mari. Elle prend un tabouret et le place d’un côté, un autre de 
l’autre côté du puits. Elle dit à son mari: « Assieds-toi de ce 
côté, moi je resterai de ce côté-ci. » Puis elle dit à son mari: 
« Trempe une banane dans la sauce et goûte donc le sel de ta 
femme. »

L’homme pense: « Elle me fera ce que je lui ai fait hier avec 
la viande; nous verrons. » Il prend deux boulettes de bananes, 
grosses comme une cuisse. Il les brise en deux: deux morceaux 
dans chaque main. Alors le mari demande à sa femme: « Quels 
sont les poissons les plus doux?» Et la femme répond: «Les 
poissons les plus doux sont les bonsombo. » —  « Est-ce qu’il y en 
a en bas du tas ? » —  « Oui, il y en a tout au fond. »

Il trempe deux boulettes dans la sauce et prend dix bompoma 
et les avale. Il trempe encore, prend un nyumi et l’avale. La 
femme dit: « Cesse maintenant, celui qui a commencé la dispute, 
c’est toi. » Et elle ajoute: « Je ne t’ai pas souhaité du mal, comme 
tu me l’as souhaité. » Elle entonne un chant:

Je ne suis qu’une femme, je suis victime de malveillance.
Nous sommes sevrées de bienveillance.
Le mari se met à pleurer. La femme mange toute seule les 

paquets de poisson doux. Elle termine son repas disant: « Tu as 
mangé de la viande, j’ai mangé du poisson, le différend est 
vidé. » Le soleil se couche. Ils vont dormir.

4 .  L a  b ê t e  i n d o m p t a b l e

Le soleil se lève. La femme décide: « Tu n’iras plus à la chas­
se. » Le mari répond: « J’aimerais aller et tuer une bête pour nous 
réconcilier après. » Mais la femme ne veut pas.
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nkokaâ w ’äsi?” Bóme k’äsanga: ”Émba nsao, kelâ ntsike tefu­
tefu.” Ko wâjî âolémba:

Em nktlela ns’ôkwâ, ko bais’âfsta ng’îtswâ,
Ko mpâ ósangake nk’ôkwâ.

Bóme âsanga: ” £ ndé nsôlôka bobtsi. Ütôlâ bentsingâ t5k.” 
Ko wâjî aolûtola bentsingâ ndâ lifoku likî bóme ja nyama. Wâjî 
âolâmbola ebónga, ao'lîla wîjâ lifoku, enyî wîjâ lifoku. K’asangela 
bóme: ’’Tsukâlâ wîj’ônyî, em mpé ntsukale wîj’Sné.” Âsangela 
bóme âsanga: ”Tufâ ko mó, kelâ wôke bokwâ wa wâjî mó!”

Ko óa jende aokanela te: ’’Ifonkela ô ng’éléng’ékî’m’ôkelâkâ 
ndâ nyama; tsênbblo.” Âolâmbola bemputa by’ânlo béfé, bonyî 
ng’ék b  k’onyî ng’éfeb. K’aoiéna bitényi bîfé, bîfé b5, bîfé b5. 
Bóme k’äoluola wâjî te: ”Nsé ilekî la btélâ anyî nâ?” Ko wâjî 
âsanga: ”N sé ya btélâ wâte: bonsombô.” —  ”N a Îk5 ile nd’ânsé 
é?” —  ” £ ndé, ile wâte nd’ânsé móngó.”

K’äotufa. Âokola bempoma jóm la bitényi by’ânlo bîfé ko kóló- 
ló. Äokong’ötufa lénkînâ ko âokola nyumi ko kólóló! Wâjî âsa­
nga: ’’Sukélâ ko nk’änko, óangakï âa wé!” Wâjî k’äsanga: ”Mpó- 
këtela jombi ng’ôkî w ’ôndétélâk’émî.” Äoy otuwa jambo:

Em nde nk’omoto, k’em mpówél’ôtaa.
Boyaa tôkilé.

Bóme mpé äoy’ölela felu felu. Bómoto âolâ bentsingâ béumbâ la 
nsé yâ btélâ ink’endé móngó. K’âosîj,a tóma. ”W ’5kkî nyama, em 
nsSlâ nsé, likambo jôsîla.” Jéfa jôlîla. Bâoétama.

4. Nyama lóngonjóló
Jéfa j3'kyâ. Ôw’omoto âsanga: ’’Ófótswé ndâ mpao lenkînâ.” 

Ôa jende âsanga: ’’Ntswe injóome nyama mpâ tósanganye.” lo b  
bómoto ntâsîmâ.
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La femme appelle le chien, lui lie le grelot au cou; elle prend 
son filet de chasse, le met sur l ’épaule et entre en forêt. Le chien 
fixe sa maîtresse qui est sûre de trouver du gibier. Elle entend 
quelqu’un, —  mais ne voit personne —  qui lui dit à l ’oreille: 
« Chante et tend le filet. » Elle chante:

Petit filet, étends-toi.

L’encerclement étant terminé, le chien aboie et des bêtes sor­
tent des tanières et en dessous des arbustes, et se jettent en grand 
nombre dans le filet. Elle tue toutes sortes de bêtes. Le mari, 
étant fâché, est resté au campement et dort.

Elle continue la chasse, mais elle est désorientée, tourne en 
rond, revient aux bêtes, tourne autour des bêtes. Puis elle aper­
çoit la trace d’une autre bête. Elle l’examine et elle voit une bête, 
grande comme une case: des taons et des papillons bourdonnent 
autour d’elle. Elle veut tendre son filet, mais n’y arrive pas. Elle 
ne voit personne et entend que quelqu’un lui dit à l’oreille: 
« Chante, que le filet s’étende. » Elle chante:

Corde du filet, dresse-toi, dresse-toi.

Elle tend le filet et réussit. Le chien aboie. La bête se redresse 
et s’enfuit. Ses défenses sont longues comme des bâtons, son nom 
est indomptable. Elle jette cinq lances, mais la bête n’est pas 
blessée. Elle se lamente: « Ma mère. » Elle appelle son mari au 
campement: « Lontengya. »

Son mari est trop éloigné et ne l’entend pas dans son som­
meil. Le mari était comme ici et la femme se bat avec la bête 
là-bas au loin. Elle appelle son mari encore: « Lontengya. » Et 
Longtengya se réveille, écoute et se dit: « Est-ce qu’on attaque ma 
femme là-bas ? Que faire ? » Et cette personne mystérieuse vient 
dire à la femme: « Chante que ton mari vienne vite. » Elle enton­
ne le chant:

Protège-moi, mon mari, contre une bête indomptable.

Et le mari endosse son équipement de guerre: dix lances, dix 
harpons, sa gaine portée en écharpe, des hochets aux pieds, son 
chapeau à plumes sur la tête. Il accourt, siffle et sa femme l’en-
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Bômoto âokola mbwâ, âololemba bolefô; âokola botâi, âosâtela; 
k’aolindela bokonda. Mbwâ âotéeja nkôlô, nk’ânko nkôlô âoléa te 
nyama îtânema ané. Âolôka bonto nk’âfôwéne ôsangel’â litôi te: 
”Émba nsao, kelâ wûmbe botâi.” Ko âolémba te:

Ikambâ kotóo.

Botâi bôosamana, mbwâ ëotéfela bfosD jwâ bôlô ko nyama 
yôlôla nd’âtôkâ la nd’âtsina bâ nganja ko yôtâa ndâ botâi !nk’ 
iumâ. Bouké môngô. Âooma nyama betônga bouké. Ko bôme 
âotsikala, aolôka nkele, âyetsi ô baîsib.

Âokong’ôtsînimwa mpé aolûngusana, êlengwe, ûta ô ndâ 
nyama, eléngwêléngwa ô ndâ nyama. £ne ô jina ja bonéns môngô 
ja nyama. £  ngek ko nyama bonénE ô ng’îbmbE, bafofoko la 
mbômbôkôji bôwdnga. Äolumba botâi ko bófóongé. Ko ink’âféns 
bonto ko ôke ô ndâ litôi bonto ôsangela: ”Émba nsao, kelâ botâi 
bbngE.” Âolémba âsanga:

Nomoo yûmbe, yûmbe.

Äolumba botâi ko bôosila. Ko mbwâ âolôlomwa. Nyam’ënko 
âoétswa ko aolikumwa. Belôla bëkâé bëokita betâlé môngô ngâ 
nganja, lina likâé lóngonjóló. Âsbnya nyama balongâ bâtâno, ko 
nyama éfôtâlâ. K ’aolela: ’’Ngôya e.” Âoléta bôme nd’ésasa: 
’’Lonténgya e.”

Esiî, bôme âfôke ntsîn’ëa baîsib. Bôme âotsikala ng’âné ko 
wâji âbuna la nyama ngâ mpêné. Âoléta bôme lënkînâ: ’’Lanténgya 
e.” Ko Lonténgya âoétswa k’aolângoja, âsanga: ”La bâokanda 
wâj’ôkâmî é, mpîko nd’ésiî? Nkele ngâmô?” Ko bont’5m3 aoyâ 
ôsangela wâjî te: ”Émba nsao, kelâ bôme âye wâa.” Âotuwa 
njémbo:

Ómbifóm’ökath, nyama lóngonjóló.

Ko bôme aobta belemo by’ëtumba: bakongâ jôm, besuki jôm, 
elâko nsâtélâ, bansângâ ndâ nkolo, embulu nd’Stsâ. K ’âolémala 
k’aolula w3mb5 fyii, ko wâjî âolôka. Ko bôme aolosangela ô nd’
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tend. A grande distance il lui crie: «Chante donc! Chante que 
j’arrive plus vite » (5 5 ). La femme entonne un chant:

Protège-moi, mon mari, contre une bête indomptable.
Protège-moi, Lontengya, contre une bête indomptable.
Protège-moi, mon mari, contre une bête indomptable.

Le mari accourt et y arrive d’un trait. Il demande: « Où est- 
elle cette bête?» La femme dit: «Regarde là-bas. Elle brille 
comme le soleil et ses défenses également. » Le mari jette une 
lance et pense: « Si je tue cette bête, ma femme ne me la donnera 
pas. Est-ce que une femme doit avoir l’honneur (d’avoir tué tune 
bête pareille) ? » Il jette la lance qui prend une autre direction. 
Il jette ses dix lances, et toutes manquent le but. Il jette dix har­
pons et ils tombent à côté.

La femme lui demande: « L>ntengya, que fais-tu ? Nous sa­
vons que tu n’as jamais manqué une bête, comment se fait-il 
maintenant que tu jettes et que les lances passent à côté?» Le 
mari répond: « Attends, je la tuerai d’une flèche. » Le nom de 
cette flèche était Lombolimbombo. Le mari saute et atteint le dos 
de la bête. Il coupe la corde de fermeture du filet et la bête s’en­
fuit. La femme crie au secours, elle saisit un harpon et le jette à 
son mari. Le harpon touche ses vêtements; le mari laisse tomber 
sa pagne et s’enfuit pour du bon.

La femme retire son arme, replie son filet, le met sur l’épaule, 
prend ses instruments et se met en route. En route, elle emporte 
les bêtes qu’elle y avait déposées et retourne au campement.

5. L dNTENGYA IMPOSE DES NOMS AUX BÊTES

Le mari continue, passe à travers la forêt, fuyant sa femme. 
De ce temps là bêtes, oiseaux et singes n’avaient pas encore de 
nom. A peine entré en forêt, Lrmtengya entend un nectarien qui 
vole vers son nid, il faillit tomber et s’enfuit. Il s’arrête et se dit: 
« Je fuis sans raison, mieux vaut d’abord bien regarder. » Il 
voit le nectarien dans son nid. Il va couper un bâton et tue

(55) En forêt on chante ou l’on crie sans interruption pour indiquer la direc­
tion à la personne qui vous cherche.
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ésii môngô te: ”Émba ko mô! Émba kelâ nkite wâa.” Wâji âo- 
tûwa jambo, âsanga:

Ómbifóm’ökam, nyama lóngon]óló.
Ómbijé Lmtêngya, nyama lóngonjóló.
Ómbifóm’ökam, nyama lóngonjóló.

Bôme âolikumwa, bokela nkomôko k’âokita. K ’âoluola: ’’Aie 
mô?” Ko wâji âsanga: ”Balâ mpênyi té! Âng£sa ô ngâ jéfa ko 
belôla bëkâé béngesa ô ngâ jéfa.” Bôme âolôsoLa likongâ k’âo- 
kanela te: ”Éâ’m ooma nyam’oié wâj oné âfaônkaa emi eki nyés. 
Na bômoto âate lokümo ngâmô?” Ko âolonya likongâ, jôsunama 
ô wij’ônkinâ, ntsin’ea onya wâte la bosulu. K ’âolônya limô likongâ, 
jôsunama ô wij’ônkinâ. Âolonya bakong’âumâ jôm ko bâtswake ô 
wij’ônkinâ. Âolonya besuki béumâ jôm, bâtswake ô wij’ônkinâ.

Ko wâji âolouola te: ’’Lonténgya, ôokela ngâmô? Tswéna wâte 
w’ôtonyâkâ nyama, na aé yôôko wônya bakongâ ko ô wij’ônkinâ 
aie ngâmô?” Ko bôme âkela: ’’Tsika, njîfooma l’ikulâ.” Lina 
j’îkulâ Lombolimbombo. Koko bôme aôtâmbe mpé aôkâe nd’ 
ôkongo wâ nyama. K ’âoténa bosóso wâ botâi ko nyama eokenda. 
Ko wâji âolula etumba, k’aôsumôlé nk’osuki, aonye bôme. Bosuki 
ô nd’étôo béé, ko bôme âosundoja nk’etôo, âtswâ la loângu nk’ 
otâako.

Wâji âosumola lifeko, âossmba botâi, âowafya ndâ lisôko, mpé 
âokola bifeko k’âomanga lokendo. Âolukola nyama ikândé iki’nd’ 
otsikâkâ k’âoluta nd’ésasa.

5. Lonténgya âol’tla nyama batna

Bôme âoy’ôleka buo, aôtuwe bokonda, aôloté wâji. Âlo nya­
ma iumâ la tofulu la nkéma itâki la baina nyée. Nk’aôtuwe 
ngonda k’itôji ndâ jumbu fululu ko Lonténgya âotsw okwé kwuu 
k’âolikumwa. Âosilama, âsanga: ’’Njôloté ô ndôlota, tsîka nt££j£ 
felé té.” K ’aodéna itojî ile ndâ jumbu. Âotsw’ôuna nganja ëa



1 9 4 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MDNGD

l’oiseau. Il le ramasse, regarde l’oiseau et lui donne le nom de 
nectarien. Il entonne le chant:

j ’allais fuir le nectarien du sous-bois.

Il continue la marche et entend une tourterelle voleter. « Oh, » 
dit-il, « voilà ma femme qui me suit. » Il regarde de plus près et 
dit: «Fichtre! ce n’est qu’un oiseau.» Il prend un bâton et le 
tue. Et il lui impose le nom de tourterelle et entonne le chant:

J’allais fuir la tourterelle des bois.

Il repart et voit une termitière énorme et se dit: « Mère, voilà 
Mombe qui se place devant moi. » Il s’enfuit, tombe, se lève et va 
examiner la chose. Il dit: « Ce n’est donc qu’une termintière! » Il 
lui impose le nom de termitière et entonne:

j ’allais fuir la termitière à franges.

Il broie la termitière du pied: ne reste que de la terre. Il part 
de nouveau et entend plus loin « ngolo, ngolo. » Il s’enfuit et se 
dit: « Mombe et sa famille vont me couper le chemin. » Il s’en­
fuit et tombe. Il retourne en douce, s’approche avec prudence et 
dit: « C’est donc un cours d’eau, un ruisselet de marais que je 
fuis. » Et il lui donne le nom de cours d’eau et chante:

J’allais fuir le ruisselet qui coule.

Il le traverse et continue. Devant lui il entend ronger. Il court 
et tombe. Il regarde autour de soi et voit des singes qui mangent 
des fruits à caoutchouc. Il coupe une branche d’eele et dit: « Le 
bâton à jet de Lontengya de Mombe, je suis le spécialiste qui tou­
che toujours. » Il jette et deux singes tombent à terre. Il regarde 
les singes tombés, les autres sont restés en haut. Il met sa main 
sous l’aiselle et un arc et des flèches sortent de sa peau. Quel­
qu’un lui dit: « Entonne un chant avant de tirer. » Il chante:

La flèche meurtrière de Nsongo, liane urticante de mon
père

Poil urticant, touche-les tous.
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eeIe, ko aooma ifulu inko la nganja ënko. Ko âolâmbola ifulu 
k’âsbtéeja, aolowila lîna ”it5jî”. K ’aotuwa jambo âsanga:

Nnydngôlota itôjï yâ nkombe nfombs.

Âotâmbola lënkînâ k’âofomana l’empómpó, mp’émpómpó fu- 
lulu. K ’âsanga: ”Âe bômot’oné aônkîme.” K’âolongoja lënkînâ 
k’âsanga: ”Mô aie nd’îfulu.” K ’âokola nganja nk’eek k’âooma 
ifulu inko. K ’âolîla lîna likândé ’’empómpó”. Âotuwa jambo:

Nnyângôlota empómpó fululu’â ngonda,

K ’âotâmbola k’âokna etukâ engandâânyî, k’âsanga: ’’Ngôya e, 
Mombe an’ônyî âoleka bokâlâ’ôkâm.” K ’âolîkumwa, aokwé mp’ 
âolémala, âoy’5t££m£ja yômba inko. Âsanga: ’’Onyî ôâ’m’ôloté 
nd’étukâ! K ’âolokaa lîna etukâ mp’âotuwa j,ambo:

Nnyângôlota é etûk’éa mpanda mpanda.

Âominya etukâ la likâkâ k’âokita ô bamitsi. Âokenda lënkînâ 
k’âolôka mpênyî ’’ngolo, ngolo.” Äolota lënkînâ, âsanga: ’’Mômbé 
l’ibngD bâotsw’ômpekeja mbôka.” K ’âolîkumwa mpé askwé. 
Äoluta la bng5, k’âobnga waawaa, âot££ja k’âsanga: ’’Onyî aie 
ndé ngolóló, bokfji, onyî ôlot’emî ndé bâsi.” K ’âolowila lîna 
ngolôlô, k’âotuwa jambo te:

Nnyângôlota ngolóló ëy’ikeji éleka.

Âotuwana k’äokenda. Âolôka mpênyî l’okâlâ kwîi. K ’âolî­
kumwa mpé aDkwé. Âobnga, mp’âotâna nkéma îp k  batôfe. Âoté­
na nk’ede k’âsanga: ’’Lofukusaka lôkâm Lonténgya lôkâ Mômbé, 
emî engôlé £ lotaka.” Âsbnya ko nkém’ifé y3kwé. ÂotÉeja yambî 
ko im5 ile nd’âlikô. ÂokîndeLa lisâsâmba ko bongângo la bssongo 
bâolôla lîmâ lofoso lôkâé. Ko bonto äolosangela: ”Émba nsao 
mpâ wônye bssongD.” K ’âolémba âsanga:

Bos:ng’ôkâm bofît’ôkâ Nsongô, lifambalankri lïkâ fafâ.
Laóka e, elongóté. Laôka e elongôté.
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Et tous les singes qui étaient en haut tombent d’une seule 
flèche et il laisse une femelle et un mâle pour engendrer d’autres 
singes et dit: « Les bêtes que j’ai tuées n’ont pas encore de nom, 
je vais leur imposer un nom. » Il entonne:

j ’allais fuir une bande de singes,
Oh, une bande de singes.

Il continue et tue toutes les bêtes de cette façon. Au début son 
bâton était très long; il s’est raccourci, parce qu’avec ce bâton 
Longtengya a tué tant de bêtes.

6 . L o n t e n g y a  a b o u t it  a u  c h a m p  d e  B o l u m b u

L’homme continue et arrive à un grand champ. Au bord du 
champ, il trouve des paniers, pleins de bananes (5 6 ), appuyés à 
un tronc darbre. Lontengya cherche quatre bâtons en forêt. Il 
monte dessus, cueille des bananes et les mange. Il se dit: « Je vois 
des hottes avec des bananes, où en sont les propriétaires ? » Les 
propriétaires étaient allés chercher des vivres aux quatre coins du 
champs. It consulte sa main et voit le refrain:

Propriétaire du champ, je cherche la famille laborieuse.

Il se rend au second coin et chante de la même façon. Et au 
troisième de même. Au quatrième coin, il trouve les propriétaires 
du champ. La maîtresse du champ était Bolumbu au-sein-unique. 
Elles étaient à trois: l’autre était Ifanysteko et la dernière 
Itenemputa (57).

Bolumbu s'approche avec son couteau et donne un coup à 
Lotengya: « Tu te promènes tout nu, et tu voles nos vivres. D ’où 
viens-tu ? »  —  « Emprisonnez-moi plutôt, » répond-il, « mais ne 
me tuez pas. » Et Bolumbu le regarde de plus près et dit: « Oh, 
mais c’est un être masculin. » Elle prend une corde et une pièce 
d’étoffe en raphia pour le couvrir. Elle prend de la poudre rouge 
et l’en enduit le corps, et sa peau grise disparaît et sa nudité est 
voilée. Elle rechauffe des bananes et de la viande, les lui donne

(56) Le texte rmngî parle de paniers, pleins de nte!j (bananes mûres i 
pelure jaunie, à manger sans préparation) et de banki  (bananes à pelure verte 
qu'on cuit dans l'eau et dont on fait des boulettes en les battant).

(57) lfanylték) est un nom composé de ifanya yà etéki: tendeuse de filet. 
llénempula provient de iléna -j- bomputa: mâche-drû
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Nkém’iumâ iki nd’âlikô y3kwé ô l’:>s:>ng’5m5k:>, k’âotsîka bômo- 
to la jende, kelâ bâote nkéma im5. ’’Nyam’iné iki’m’ôomé nkô 
baîna, injâkaâ baîna bâkî5.” Âotuwa jambo:

Nnyângôlota etong’éa nsôlï la mbeka.
lyoo etong’éa nsili la mbeka.

K ’âotsînimwa, mpé âotsw’ôomâkâ nyam’iumâ ô ngâ onko. La 
ntsmelo ede âkî ndé nganja môngô ëa botâlé wâ nsukî. Ko ëkî 
Ljnténgya otswâkâ ôomâkâ nyama l’endé, an’ônko âôluwela.

6. Âtûwana ndâ lisala j’Ôlûmbû

Jende âotsînimwa k’aoliela lisâla j’5nén£ môngô. Âotâna nd’5- 
mpémpé wâ lisâla tofôle tôyêki, toonyôla la ntelâ la banlo, ô 
jei. Lonténgya âolimbwa nd’ôkonda bstefe bénei. Âobunda nd’ 
âlikô, âobfola ntelâ mpé aolâ. Âkela: ’’NjÉna ô tofôle la ntelâ, na 
bamôngô t3k5 baie nkô?” Sekî ndé bamôngô bâotsw’ôasâkâ tôma 
ndâ batûngu bânei ba lisâla. K ’antégja likata k’aoléna jambo:

Bomóngó lisâla njâsé bahn go b’êtsïna.

K ’aotswâ ndâ likôno lim5 k’aolémba ô ng onko. Ko ndâ lim5 
ô ng’ônko. Ndâ likôno j’anei, âotâna bamôngô lisâla. Ebtangisa 
ôa lisâla wâte Bolumbu wâ liéle lîm5k>. Bâkî wâte bant’âsâto: 
5m5 IfanyÊtelo, 3m5 Iténemputa.

Bolumbu laiksndé l’ikôkô ko âosâkola L>ntÉngya kaa: ”WÉ oô- 
tâmbôlé botakâ, ôosîja tôma. Oîme nkô?” 'Önko âsanga: ”Lô- 
nkandé nkâkanda, talommomâké.” Ko Bolumbu âoloala, âsanga: 
”0 e , onyî £f5mb’ëa jende mô!” K ’âokola b:>lojî w’ôsusulu, k’ 
âokola bokâyâ mp’âobbtsa. Âokola ngôla, aolobîsa, bokôkôji



198 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNG3

à manger. Et il dit: « Oh, où ai-je encore mangé de la nourriture 
salée?» On l’emmène. Quand ils arrivent près du village, 
BoIumbu chante:

] ’ai capturé un visage qui errait en forêt.

Et Lontëngya chante terrifié: 

y  ai capturé un visage qui errait chez lui.

1. AU VILLAGE DE FEMMES

Ils arrivent au village de femmes sans hommes. Il n’y avait pas 
un seul mâle. Dans chaque maison on trouvait bien cent femmes. 
Lorsqu’elles entendent le chant de Bolumbu, toutes viennent voir, 
c’était un grand spectade. La chefesse, nommée la grand’mère 
Isekela dit: « Bolumbu, tu l’as capturé, emmène-le à ta demeure. 
Demain on ira à la pêche et on fera un grand festin. Quand nous 
aurons terminé la pêche, il dira nos noms. Mais s’il ne les connaît 
pas, nous le tuerons et nous le mangerons. » Bolumbu lui prépa­
re à manger, lui présente la nourriture et il mange. Le soleil se 
couche et ils se couchent.

Quand le soleil se lève, la chefesse s’éveille et sonne la cloche. 
Toutes les femmes se lèvent et s’en vont à la pêche. Elles partent 
toutes, pas une seule ne reste à la maison. L>ntengya reste à la 
maison de Bolumbu. Il mange ce que Bolumbu lui a laissé. Ayant 
mangé, il veut fuir. Il se lève, mais ses jambes sont comme liés 
par un pouvoir magique des femmes.

Etant assis, il entend qu’on l’appelle, c’était la femme qui 
auparavant était la chefesse, mais qui était remplacée. Lontengya 
se rend chez elle qui s’appelle Ingolongolo. « Regarde au des­
sous du lit, » lui dit-elle. Lontmgya regarde: des têtes d’homme. 
Elle dit: « Baigne-moi, enduis-moi de fard rouge et nettoie la 
maison, puis je te dirai quelque chose. »

L’homme exécute ce qu’Ingolongolo lui demande. Puis elle 
dit: « Tu m’as fait du bien. Tu ne mourras pas. Décroche les pal­
mes qui pendent à la poutre et devine les noms de personnes. » 
Elle dit encore: « Retire un peu cette palme. » Il la retire. Et 
Ingolongolo lui demande: « Qu’est-ce que tu vois?» Il répond:
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boosîla, eóló ëosîla. K ’aolokutoja banko la nyama, äolokaa mp’ 
âolâ. K ’äsangela: ”Óe, âkî’m’ôkukâkâ tóma tsw’ôkwâ nkâ?” Ko 
bâolowêkja. Bäokita mbilâmâ la banto, Bolumbu âolémba:

Nsôlékola elongi éyünge l’ôkonda e.

Ko Ionténgya âolémba la b5mâ:

Nsôlékola elongi éyünge l’ôyalo.

7. N d’ékâng’éy’âmato

Ko bâolôla nd’ésé, ekâng’éy’âmato ëfâ l’aende. Nkô jende la 
15m5ko. Nd’îbmbe îmôlo ôkusa lotâna bâmato nkîn’onkâmâ. 
Ëk’iy’ôke te Bolumbu âolémba, îy’âumâ baoy owéna, etâlo ëa 
b>nén£ móngó. Bonkonj’ökn oa bómoto, lîna Nldlo îsskda âsa­
nga: ”WÊ Bolumbu, ondôwëkolakî, nts3 wôtômbé ô nd’ôlâ’ôkê. 
Lôbî bâtswe nsé, mpé bâlambe elâmbé ëybnéne. Ko ngâ toosîja 
mpângâ âtotângé baîna. Ngâ âfôtsëye baîna, mpâ tsôomé, tsSlé.” 
Bolumbu àololâmbela tóma, äolokaa k’arvlé. Jéfa jôlîla, bâoétama.

Nd’ÉkyÊb ëa jéfa, bonkonjî âoétswa, äokunda elônjâ. Bâmato 
bâumâ bâoétswa, bàofalangana nsé. ly’âumâ bâotswâ nsé, nkô 
l’5m5lo nd’ôlâ nyée. Lrmténgya atsîkî ô nd’ôyalo wâ Bolûmbu. 
Â:>lâ tóma toki Bolumbû wotsîkélâkâ. Âosîja tóma k’älanga wâe 
âlote. Êmale, bekolo ô ngâ bäololemba, 'ntsîn’ëa bofiló w’âmato 
bânko.

Nk’akisî ko ôke jnk’onto ôwëta, wâte bómoto okî bonkonjî 
bokâlâ ko âôlékwana. Lanténgya âotsw’ékj ël’endé, lîna likâé 
Ingólóngóló. Âsanga: ’’Tééjâ nd’ânsé bâ ntangé té.” Ionténgya 
êngEk: betsâ by’ânto nkô ntsîna. Âsanga: ’’Dnjikyé bâsi, ômbîsé 
ngôla ko 5nk5mbél’ésîkâ, mpâ nkosangél’âôî.”

lende äokela baói bâumâ bäki Ingólóngóló osangâkâ. Âsanga: 
’’Ôonkela b^btsi, DnÉ wâte esîkâ ë’îy’ôomaka baebî. Ko impaókoo- 
ma ntsîn’ëa óonkela bsbtsi. Ôfaôwâ. Fanôlâ baânga bânko bâfanyî 
nd’âlikô nd’5t5ncb, mpâ ôtange banto bâki baîna.” Âsanga lënkî- 
nâ: "Ôsôlâ jânga lîm3k:> té.” K ’âolôsola. K ’Ingólóngóló äolouola
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« Je vois la personne qui m’a dit hier qu’on me tuerait, je la 
connais maintenant, son nom est la grand’mère Istkela. » Il 
retire encore une palme et sait que c’est celle de Bongolokya- 
konga. Ainsi il apprend tous les noms.

Ingolongolo dit: « Apporte-moi à manger. Je t ’aime bien. » Il 
prend des paniers avec du poisson et de la viande et les lui pré­
sente. « Tu m’as sauvé, » dit Lontengya, « les autres sont à la 
pêche, dis-moi ce que je dois faire maintenant. » Ingolongolo 
répond: « Va à l’étang et mets-toi à califourchon sur la digue. » 
Il part et arrive à l’étang. Il n’y a personne: toutes les femmes 
sont du côté où le ruisseau est à sec. Il prend une grosse liane, 
l’introduit dans la digue qui cède. Les femmes crient au secours. 
Leur chefesse arrive, elle est très forte. Bile refait la digue et 
dit: « Vous autres, mettez-vous dernière moi et couvrez la digue 
de boue afin de sécher le ruisseau à fond, de sorte qu’on puisse 
prendre beaucoup de poisson; nous tuerons ce mâle par après. » 
Elle dit à Bolumbu: « Chante que la digue tienne. » Et Bolumbu 
entonne:

Grand’mère lsekda, la digue est rompue.

Dans son chant, Bolumbu cite tous les noms des femmes jus­
qu’à épuisement. Et les femmes commencent la pêche. Les hottes 
sont remplies de poisson et elles les mettent sur la rive et conti­
nuent la pêche.

Sortant de sa cachette, Lontsngya se met à courir et se rend 
chez Ingolongolo qui lui demande: « Comment s’est-il passé ? » 
Il répond: « Je connais tous les noms des femmes. » Elle répli­
que: « Va te reposer jusqu’à demain. »

Le soir tombe. Les femmes reviennent de la pêche, le saluent 
et entrent dans leur cases. Celle qui l’avait rencontré dans son 
champ vient le trouver et dit: « Tu ne mangeras que chez moi, 
ne mange pas chez d’autres. » Et il ne mange que la nourriture, 
préparée par Bolumbu. Ils se couchent.

Au milieu de la nuit, Lontengya pousse un cri; toutes les 
femmes sursautent et ont peur. Et en pleine nuit il proclame: 
« Vous me préparerez le poisson avec de la graisse et sans l’huile 
de palme. » Et la chose est entendue par toutes les femmes. Puis 
elles se couchent de nouveau.
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te: ”JSja wóka nd’ôtéma ngâmô?” Âsanga: ’’iSjjÉna wâte bont’ônko 
ônkelâkx lôbî te bâmmomé, nsôlowëa lîna wâte Nkólo Isskela.” 
Âokong’ôôsola lïm5, k’aolóka wâte Bongolôbokyâkonga. K ’âoléa 
bâumâ baîna bâkb.

Ingôlôngôlo âsanga: ’’Ónjélé mpé tôma. Njôkolanga wè.” 
Âokola beteta bya nsé la nyama béfé k’âolokaa. Lontengya âsa­
nga: ’’Ôombîkya, k’o  bâotswâ nsé, ôndaké eléngé éâ’m’ôkela mô.” 
Ingólóngóló âsanga: ’’Kendâ ndâ etsîma, ko fénja lokolo wîjâ 
nkongé ko lonyî wîjâ nkongé.” Âolîkumwa k’aokita nd’étsîma. 
Nkô ô l’ônto 5m5Io, bâmato bâumâ bâokenda wilî bokî bokeli 
okâse. Ko âokola lokôsâ, âosula ndâ nkongé, ko nkongé ëolûkwa. 
Bâmato baolûla nkîmo. Bonkonji ôkb aôyé, bafafu bâkâé botâlé 
móngó. Âoluka nkongé, k’â&anga: ”Inyô lônjûké la nkongé, lô- 
nkûké la benkende, kelâ bokdî bôkase bobtsî, kelâ tôome nsé boû- 
ké, mpâ tôome jende lônko.” K ’aosangela Bolumbu te: ”Émba 
nsao, kelâ nkongé ékeme.” Bolumbu aotûwa jambo, âsanga:

Nkjkj Isekela nkm g’éukwa.

Ko Bolûmbû âotânga baîna bâumâ ô ndâ njémbo ko bàosîla. Ko 
bâmato bâumâ baoluta ô ndâ nsé. Bafôle bâ nsé boûké móngó ko 
bâolîla nd’ôkîli mpé bâokong’ôuta ô ndâ nsé.

Èkî jende wiswe, âolîkumwa, aotsw’ék’Ingólóngóló, âoloûola 
te: ”N a wôka nd’ôtéma ngâmô?” Âsanga: ’’Baîna bâumâ bâkîj 
njéna ô folé mó.’ Âsanga: ’’Yôtsukale elakâ ô lôbî la nkésâ.”

Bolob bôokita. Bâumâ baoyâ lîmâ nsé, baoloûola, ko bâumâ 
bâobtswa nd’êtûmbâ bëkb. Ko 5m5 Ôkb Ôfomânâkî l’endé ndâ 
lisâla, aolotâna nd’îbmbe k’âsanga: ” 5 lâ  tôma ink’ël’emî, ô£31é 
tôma ële bam5.” Âolâ tôma ô tswâ Bolûmbû kika. Ko bâolimbwa.

Nd’îlonga móngó y’ôtsô, Lonténgya âolûla w3mb5, ko bâmato 
bâumâ bâosasimwa ko badlôk’5mâ. Ko aoékya ndâ feeféé ëy’otsô 
ko âsanga: ’’Lónkeélé îbalâmbo ô la baûta e. Nkó bosâkâ.” Jôi 
jôléana l’ant’âumâ. Ko bâolutela baîsib.
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Mais les habitantes du village ne dormaient plus, elles avaient 
peur. Le soleil se lève. Une grande réunion est convoquée: toutes 
les femmes viennent le voir. L:>nt£ngya sort et dit: « Pourquoi 
voulez-vous me tuer?» Elles répondent: « T u  es passible de la 
peine de mort. » Il dit: « Je ne mourrai pas aujourd’hui. L’heure 
de la mort n’est pas encore venue. » —  « Connais-tu alors nos 
noms? Dis-les et tu ne seras pas tué. Connais-tu alors les noms 
de toutes ces femmes ? »

Là-dessus Bolumbu au-sein-unique sort et dit: « Dis donc nos 
noms. » Il répond: « Chantez le refrain de mon chant et si je ne 
dis pas vos noms, tuez-moi alors. » Et il entonne:

Chantez avec moi, que je termine en beauté, car je vais
mourir.

Quelques unes des femmes avancent et disent: « Laissez-le. » 
La chefesse dit: « Il est passible de mort. » D ’autres crient: 
« Tuez-le. » Il approche en disant: « Je vais essayer de dire vos 
noms. » Il entonne:

Ouand je me trompe ici, 
trompe-toi là-bas.

Après il dit: « La première de vous toutes, l ’ancienne chefesse, 
est Ingolongolo. » Elles s’en étonnent. Certaines sont contentes, 
d’autres fâchées. « La deuxième est votre chefesse la grand’mère 
Isekda; la troisième Bolumbu au-sein-unique; la quatrième 
Ifanyetek); la cinquième Babb d’Ifombo; la sixième Bongolo 
bokyakonga; la septième L>kekasuwan,aka; la huitième Iyekiko- 
kutsu » (58).

Quand il les a nommées toutes, elles jubilent: « Ah, nous 
avons un mari. » Et il répond: « J ’ai des épouses. » Elles font 
un grand hangar au milieu du village. Les femmes se tienne 
des deux côtés, lui au milieu.

Là-dessus il s’assied, cent femmes d’un côté et cent de l’autre. 
Les unes lui épilent les cils, les autres lui coupent les ongles.

(58) Les noms sont symboliques:
Ingólóngóló: tapageuse.
N kikj Istkcla: la grand’mère s’étiole.
Likikastiwanaka provient de hkêki +  asùwanaka: liane entrelacée. 
lyckflkôkutsu: une Pygmoïde qui devient une noble. Cfr A . D e  R o p ,  De gespro­
ken woordkunst van de Nkundo (Tervuren, 1956), p. 221.
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Ld13 baraóngó bokili batîmbwâ nyée, bâolôk’3mâ. Ko jéfa 
j5kyâ. Etâkano ea banéns, bokili bôumâ bâoy’ôwËna. K ’âolôla, 
âsanga ’’Lómmoma la é?” K ’o  bâsanga: ”W £ w£ji l’iwâ.” K ’âsa- 
nga: ”Bm mpaôw’ôb mbil’éné. Ekek’éy’iwâ etâfôkita.” —  ”WË 
wéybb baîna bâkîs’âumâ? Ôsange te ófówé? N a wéa baîna ba 
bâmato bané bâumâ?”

N k’anko Bolumbu wa liéle lîmôlo âolôla k’âsanga: ’’Ôtotângé 
baîna mô.” Âsanga: ’’Iny’âumâ lônjambélé nsao ém31o, ko ngâ 
ntsîlotâng’aîna, mpâ lômmomé.” K ’aotûwa jambo:

Lônjâmbyé ntsindef iém’esmgo, nkîna njîfowâ.

Ko bâmato bâm5 baolôla, bâsanba: ’’Ônko jôtsîké té.” Ko 
bonkonji âsanga: ’’Ônko £jî l’iwâ.” Bâm5 ko bâsanga: ’’Jôomé.” 
End’âolôla âsanga: "Njôy’ômeka ôlotâng’aîna.” Âotuwa jambo:

Aüng’erh nk’anê, àûng’em nk’anê;
Büng’anyi, bûng’anyi.

W îj’âld âsanga: ’’Bont’ôkînyô ôa bokâlâ, ôkî nd’ôkâlâ Ingôlô- 
ngôlô.” Bâokambwa. Bam3 bâolôk’obtsi, bâm3 bâolôk’obé. ”Öw’ 
âfé bonkonj’3m3 N lolo ïs£kda; ôw’asâto Bolûmb’ônâ liéle lîmSlo; 
ôw’ând Ifany£t£lo; ôw’âtâno Babb bâky’Ifimbo; ôw’otôâ Bo- 
ngolô bôkyâkonga; ôa nsambo Lokékasûwanaka; ôa moambi Iyéki- 
kôkutsu.”

Âosîja l’otânga baîna bâumâkâ, bâolelemoja: O o o, tôoât’ 
Óme!” K ’âsanga: ’’Njôât’aâlî o !” Ko bâosâla esamba ëy’onéne 
nd’ângimâ môngô. Banyî wiji ko banyî wiji, endé nd’âtényi.

N k’anko aotsukala, baâjî bonkâmâ lokolo bné, baâjî bonkâmâ 
lokolo bné. Banyî bâyôîle nk3ngi, banyî bâyôténe nldla. Bâkela
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Elles aiment à le faire, car depuis leur naissance, elles n’avaient 
pas eu de mari; ce n’est que maintenant qu’elles ont un époux.

8. Mombe suit son mari

Il se fait soir et les femmes lui disent: « Viens te coucher. » 
Il répond: « Non, je ne veux pas me coucher chez vous. » C’était 
parce qu’il attendait que sa première femme le suivrait avec 
toutes les richesses de la terre. En effet la femme suit la même 
voie que son mari; elle ne se trompe pas du tout.

En passant par cette piste, Mombe rencontre un homme, nom­
mé Bosango qui lui dit: « Viens qu’on fasse l ’amour. » Mombe le 
regarde longtemps. Elle voit qu’il ressemble à son mari. Mais 
Bosango avait une plaie au visage. Elle dit: « Mais mon mari 
n’avait pas de plaie. »

Après elle ajoute: « Je ne veux pas de toi, tu n’es pas mon 
mari. » Et l’homme de dire: « Agrée-moi, je te donnerai un ca­
deau. » Et l’homme la tient par le bras. Mombe dit: « Lache-moi. 
Laisse-moi passer. Que veux-tu ? » Et la femme retire un harpon 
et le lui jette. L’homme l’évite et s’écrie: « Oh, quelle femme 
dangereuse! » Il ajoute: « Continue ta route. » La femme arrache 
son harpon de terre et s’en va.

La femme continue son chemin et l’homme s’en va de son côté. 
Elle arrive au bout du village. Toutes les femmes la craignent à 
cause de sa grande beauté qui dépasse la beauté de toutes les 
femmes. Les cheveux lui viennent jusqu’au sol. Elle porte une 
grande hotte avec tous les objets de son mari.

Pendant que les femmes la regardent, le mari sort aussi; il la 
regarde et dit: « N ’est-ce pas Mombe qui arrive là ? » Elle s’amè­
ne et trouve l’endroit où se tient son mari avec les femmes et elle 
s’assied par terre. Quand on voit qu’elle s’assied, personne ne 
parie, toutes se tiennent bien tranquilles.

Son mari lui adresse la parole: « Mombe. » Mais elle est 
fâchée et lui adresse des propos blessants. Et le mari dit: « Que 
veux-tu? Tu m’as trouvé, nous resterons ensemble, pourquoi 
es-tu fâchée encore?» On tranche la palabre qu’elle a avec son 
mari. Le mari donne sa déposition et la femme la sienne. On 
donne raison à la femme. La chefesse dit: « Allez, donnez-lui 
une maison au milieu du village. Maintenant qu’elle est arrivée



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE m 5nG D  205

ng’ôné ntsîn’ëa lîm’ék’îy’ôôtswâkâ batââtâkî bóme ko bàoâta bo­
rne nkbné.

8. Mômbé âoktma bóme

Eblob bôokita, ko bâsanga: ”Yâkâ yôetame.” K ’äsanga: ”Ny5- 
ny5, impólangé imbetame ël’inyô.” Sekî ndé âyôfâlé ô wâj’ôkâé 
móngó, ôangâkî l’endé, âyôkîme la belemo béumâ bya bokiji. Ko 
wâjî âyôkîme ô ndâ mbôka ëkî bóme olekâkâ, âfôbunge ny££.

Èkî wâjî oyâkâ ndâ njelâ, àofomana endé la jende Bm3 lîna 
likândé Bosângo. Âsanga: ”Yâkâ nkokolé.” Mômbé âsanga: ”Wë 
nâ?” Âsanga: ” 0né âa emî bóm’ökÊ.” Mômbé aoloala téé. Âolo- 
w£na ô ngâ bôm’ôkândé. Lob Bosângo âkî la mpôtâ nd’élongi. 
Âsanga: ’’Bôm’ôkâm ntâkî la mpôtâ mô.”

W îj’âlo âsanga lënkînâ: ’’Mpókolangé, w ê  ôfa bôm’ôkâim.” Ko 
ôa jende âsanga: ’’Ôndangé, kelâ nkokaâ nyong> oye.” Ko jende 
aolokîta ndâ b51o. Mômbé âsanga: ’’Ónjisé mó! Óndekyé mó! 
Ólanga nâ ?” Ko bómoto äolosola bosuki, äolow5nya. Jende aosé- 
kama k’äsanga: ”Âo, oné ô bómoto móngó wäle!” Âsanga lënkî­
nâ: ”Lekâ ëtwâ w£.” Bómoto äosumola bosuki bôkâé k’aok£nda.

Bómoto àotswâ ko jende àotswâ. Âolôla ndâ nsuko ëa bolongo. 
Ko bâmato bâumâ bàololota la litûkâ llkâé, lîlekola litûkâ lîumâ 
jà bâmato. Babwô ô nd’âm5tsi. Aóyé l’ifôle y’5nén£ la belemo 
béumâ bëkî bôme otsîkâkâ.

Ko ànko ëâ bâmato DDtééjé ko bóme aolóla ng’5kó, äololongoja 
k’äsanga: ”Onyï öóyé â£a Mómbé ndé?” Aóyé ko âotâna esîkâ 
etsûkâjî bóme la baâjî, mp’éndé aóyé nk’ôtsukala nd’âmôtsi. Èk’b  
wow£n£ atsukâjî, nkô l’ônto 5m5lo ôtéfela ny££, îy’âumâ ô waî.

Ko bôme àolouola: ’’Mômbé e!” Ko wâjî âololémwa ko àolo- 
téfeela baôi bâ bobé. Ko bôme âsanga: ’’Ôjîka w ë ! Ôontâna ko 
tôtsukale ô ntsukâlâ, n’5m5 Ôlémwa w ê  nâ?” Bâoy’ôsâmba likambo 
endé la bôme. Bôme la k>bk5, wâjî la boblo. Bàolôngya wâjî 
likambo. Ko bonkonji âsanga: ”L:>k£ndâ lôôkaé boyalo ô nd’â-
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ainsi, elle ne manquera pas de devenir enceinte. » Et on lui donne 
aussi trois jeunes filles pour lui préparer la nourriture.

Les jours se passent. Mombe prend son couteau et va enlever 
les mauvaises herbes dans la bananeraie. Dans son cœur elle 
désire des safous. Pendant qu’elle est là, un perroquet passe avec 
un safou. Elle le suit des yeux et dit: « Que ce perroquet me don­
ne ce safou!» Là-dessus le perroquet lâche le safou qui tombe. 
Qu’il est grand! « Mère, je suis sauvée, j’ai un safou. Itenemputa, 
viens. » Et elle commande: « Prends ce safou et va le préparer et 
prends du manioc pour griller dans les cendres; quand je reviens 
du champ, je viendrai manger le safou. »

Lontengya qui se trouvait là-bas à la maison, sait, par une 
intuition magique, que sa femme a un safou. Il dit à ses femmes: 
« Laissez-moi passer, je vais chez Mombe pour fumer. » Les 
femmes répondent: « N e  fumerais-tu pas ici?»  Il réplique: 
«M ais enfin, laissez-moi passer! Où en sommes-nous, vous et 
m oi?» Il arrive et trouve qu’on prépare le safou qui est sur le 
feu et bout dans la graisse. Il demande: « Filles, qu’est-ce que 
c’est?» Elles répondent: « C ’est le safou de notre m ère» (59).

Il demande encore: « Est-ce que votre mère a apporté ce sa­
fou ? » —  « Nous ne le savons pas. Nous avons vu que notre 
mère l’a apporté de la bananeraie. » De la bananeraie Mombe 
demande: « Filles, qu’est-ce que c’est que cette discussion chez 
moi? Et cette voix d’homme chez moi, qui est-ce?» Lontengya 
répond à Mombe: « C’est moi, je viens fumer. » Elle demande: 
« LontEngya qu’est-ce que tu viens faire chez moi ? Ne retourne­
rais-tu pas dans ton royaume? (6 0 ). Qu’est-ce que tu viens faire 
ici? »

Lontengya dit: « Filles, enlevez le safou du feu, ma femme est 
enceinte, j’ai peur qu’elle ne 'le mange. » Il s’approche du feu et 
sèche une feuille de tabac (6 l ) .  Il la froise et la met dans sa 
pipe. Sa femme reprend: « Lontengya, ne partirais-tu donc pas,

(59) Les termes fafâ  (mon père), et ngôya (ma mère) n’indiquent pas tou­
jours la parenté, souvent ces mots sont des termes de politesse, employés envers 
des supérieurs ou envers des personnes plus âgées.

(60) L'tmgi, prospérité, bien-être, indique ici le bien-être de la position sociale 
comme polygame. Tel que le mot est employé ici par Mombe, il faut y voir le 
reproche d’une femme jalouse.

(61) Une feuille verte de tabac, attachée à un petit bâton ou une nervure de 
palme, est séchée-au-dessus du feu avant d’être employée.
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ngimâ b’ësé. Änko ài’nd’ôyâ ngâ ônko, sekî ndé âyôangé jémi.” Ko 
baolokaa bàkâé bâniju b amato bâsâto bôlâmbélâké.

Betswó bëoleka. Mômbé àolâmbola ikókó, âotswosâlak’aîlo 
ndâ mpoku ëkâé. Ko ndâ likâé likundu aolûla bafolé. Nk’ale ndâ 
mpoku, ko nkoso àoy oleka la lifolé. Ko äoteeja nd’âlikô ko 
âkela: ’’Nkos’enyi âkokaâ lifolé linyî ôye!” Nk’änko nkoso âojîsa 
lifolé ko j5kwâ nd’ânsé kam. Banéne móngó! ’’Ngóya e, njôbîka, 
njôâta lifolé likâm. Iténemputa e, yâkâ e.” K ’äsanga lënkinâ: 
”Kolâ lifolé liné yolange. Ko kolâ p lö  ôtumbe bobôbâkâ, âi’m’ 
ôyâ ndâ lisâla, mpângâ nje nj5k lifolé likâim.”

Lonténgya ôki mpânyî nd’ôlâ, la bofilô bôkâé, âoléa te wâjî 
âoâta lifolé. Âosangela baâjî: ’’Lôndekye nkende mpîko ëka 
Mômbé, nj5mele janga.” Baâjî bâsanga: ”0fa5m da jang’ëndo la 
é?” Âsanga: ’Ngâmô, lóndelcyé mó! Eim l’inyô tole ngâmô?” Ko 
âoyâ, âotâna bâolânga lifolé lile ndâ tsâ, jujwa ô bauta. K ’àoluola 
âsanga: ”Bân5ju onyî nâ?” Bâsanga: ”Ônko ndé lifolé jâ ngóya.”

Âsanga: ’’Lifolé liné nyrmgi la âyâkî la lîkô é?” —  ”Ny5ny3, 
îsô tôfée. Tsénakî ô ngóya aôyé la lîlo nd’âkusa.” Mômbé äoluo- 
la lîmâ mpoku, âsanga: ”Bân3ju e, önko ôa lifenga ëka’im nâ? 
Önko ôa bfDSD jâ jende ëkam nâ?” Endé âkela Mômbé: ” Oné 
nd’ém immelia janga e.” Âkela: ’’L^nténgya e, ôoyâ ëkam ôkela 
nâ? Ôfûté ndâ lbngî likë? Ôye ëkam ôkela nâ?”

Lonténgya âsanga: ”Bân5ju, jwâkôlâ lifolé lîmâ tsâ, wâj’ôkâm 
aie la likunju, nyangô âfôy’51â botâako.” Ko âotutama la tsâ mpé 
äolänga efala. K ’âominya mpé âolîla nd’ôkôba. Ko wâjî ôkela 
lënkinâ: ”L>nténgya e, ófikendé, ôki w’Öy’ókamb’ëkam nâ?” Ko
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qu’est-ce que tu viens faire chez m oi?» Lontengya se fâche et 
dit: « Moi Lontengya, j’avalerai tout: cendres, charbon de bois et 
safou. » Il prend cendre, charbon de bois et safou et avale le 
tout.

Itenemputa en est stupéfaite: « Oh, le safou de ma mère. Que 
faire maintenant ? » Lontengya sort et retourne chez ses femmes. 
Ayant terminé son travail, Mombe vient dans la maison. « Don­
nez-moi de l’eau pour me laver les mains, » dit-elle, « que je 
mange mon safou. » Bile se lave les mains, et dit aux filles: 
« Donnez-moi le safou, que je mange. » —  « Mère, Lontengya 
a mangé ton safou. »

Elle saisit un couteau et le jette à l’une d’elles. Celle-ci l’évite 
et le couteau va se ficher dans le bord du lit. Cette personne 
s’enfuit. Mombe crie: « L>ntEngya, dis-moi où est le safou ». Et 
Lontengya répond:

Regarde, le safou se trouve sur l’étagère.

Quoiqu’elle cherche, elle ne trouve pas de safou. Elle sort de 
sa maison, se rend chez Lontoigya et s’assied sur l’estrade du pavé. 
Là Mombe se met à pleurer. Et tandis qu’elle pleure, il commen­
ce à pleuvoir, c’était une averse avec du tonnerre.

Là-dessus Bolumbu vient la consoler. Quoiqu’on fasse pour 
l’enlever de la pluie, elle ne veut pas. La pluie cesse. Lonttngya 
dit: « Je vais chercher des safous. » Il va chercher un petit safou. 
On le prépare et on le donne à Mombe; elle mange, mais ne 
l’aime pas. Elle dit: « Je ne mange pas de petits safous, ils sont 
trop surs. »

Lontengya retourne à la forêt. Il cueille des fruits du Cana- 
rium. On les apporte, on les met dans le pot pour les préparer. 
On les lui donne; elle en prend une poignée, mange et crache 
les graines. Et elle dit: « Je ne mange pas de fruits du Canarium, 
ils sont trop aigres. »

9. L dNTENGYA CHERCHE DES SAFOUS

Lontengya dit: « J ’en ai assez. Je vais chercher des safous. » 
Bolumbu lui dit: « Lintsngya, il faut traverser quatre rivières, 
là il y a un safoutier chez Sausau. » Lintengya dit à ses femmes: 
« Préparez-moi du manioc: deux cents paniers. » Il prend sa corne



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MONGO 2 0 9

Lonténgya äosakya âsanga: ’’Em Lonténgya, l’êtókó, l’ââla, lâ 
lifolé, oumâ ôtswE nd otém’ôkâim.” K ’âobéla l’êtókó, l’ââla, lâ 
lifolé; oumâ âolotswa nd’ôtéma kôlôlô.

Ko Iténemputa âokamwa: ”Âo, lifolé likâka jâ ngôya. Tôkele 
ngâmô?” Ko Lonténgya âokenda, âolut’ek’aâjx. Mômbé âosij’osâla 
bôki’nd’ôsâlâkâ, âoyâ nd’ôtûmbâ. K ’âsanga: ’’Lônkaâ bâsi nsol’a- 
kata, kelâ nde lifolé likâirn.” Âosol’aôko, âosîja. Âokela bâna: 
’’Lônkaâ lifolé, kelâ inde.” —  ’’Ngôya e, Lonténgya âolé lifolé.” 

Âolâmbola ikôkô âolonya om’ökn. Ónko âosékama k’ikôkô nd’ 
ôângâ wâ ntangé ngwéé. Önko âolota bwo. Mômbé âsanga: 
’’Lonténgya e, Óndaké lifolé o.” Lonténgya âsanga:

£  ngêlâ lifolé lile nd’ôltko.
Mômbé âmbâsé lifolé ko lifényE. Âolimana nd oyalo, âotswâ 

eka Lonténgya, âotsukala nd’ôkengélé wâ liômbo nd’âmotsi. Nk’ 
ânko Mômbé âolela. Âki’ndolelé, mbûla éojwé nd’âlikô, mbûl’ 
ëy’onéne môngô la nkâké nd’âlikô.

N k’ânko Bolumbu àoy’ôsûka. Bâmbôwimôlé ndâ mbûla, âfô- 
langé nyée. Mbûla mpé ëoténa. Lonténgya âsanga: ’’Nsôtswâ 
ôasâkâ bafolé.” Àokenda k’âotsw’ôkola ifôfolé. Bâokatsa ko 
bâokaa Mômbé, âolé mpé âfôke bolótsi. Âsanga: ”Eim mpôlé 
ifôfolé, aleki bokai.”

Lonténgya âoluta lënkinâ ô nd okonda. Äotswokola mmbéélé. 
Bâoyêla mmbéélé, bâolila ndâ mpoké, bâokatsa. Bâolokaa, âokola 
esômbo, âolâ k’âolôja bengenga. K ’âsanga: ’’Mpôlé mmbéélé aleki 
bosifa.”

9. Lonténgya âtsivâ nsàü

Lonténgya âsanga: ’’Nsôkmbwa. Lôntsiké nk£nd£ ôasâkâ bafo­
lé.” Bolûmbû àolosangela te: ’’Lonténgya e, fénda ntand’inei ëka 
Sausâû, bofolé bol’Ekô.” Lonténgya âsangela baâji te: ”Lâ nsûko 
lâ nsûko, lônâmbélé tokô bvûki benkâmâ béfé.” Âokola bokolô 
bôkâé w’ëtumba k’âosumya ëka Bolûmbû âsanga: ’’Npksnda. Ko
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magique et la dresse chez Bolumbu en disant: « Je pars. Observe 
la corne. Si tu y vois du sang, c’est qu’on m’a tué; si tu y vois 
de l’eau, c’est que je suis en vie. »

Il part et descend vers la rivière. Il n’avait pas de pagaie, ni 
écope, ni pirogue. Il porte le bras dans le feuillage et en retire 
une pagaie. Il saisit ailleurs une écope. Il porte le bras dans 
l’eau et délie la corde d’une pirogue. C’était une pirogue magni­
fique. Il renfloue la pirogue et écope l’eau. Et il donne un nom 
à tout:

Ma pagaie est de l’arbre lombalaka,
Mon écope du lokakaumba,
Ma pirogue est comme la plante Phrynium,
Moi même, je suis lombe le héros.

Il embarque toutes les affaires qu’il avait apportées. Il pagaie, 
mais la pirogue ne bouge pas. Il consulte sa main et y trouve 
inscrit le refrain:

Moi même, je suis lombe le héros.
Clapotement avec la pirogue, ( venant)  du bas fleuve, 
je pagaie une pirogue, ( venant)  du bas fleuve.

U parcourt la première rivière. Il passe la deuxième. Quand il 
arrive à la troisième, un orage s’amène du Bas, un autre de 
l’amont: les deux se joignent .L’orage éclate. La pirogue danse, 
il tonne. Il crie: au secours. Il sort son petit sachet magique et 
écoute; une voix mystérieuse dit: « Chante un refrain. » Il 
entonne:

Des vagues, des vagues pendant la traversée,
je pagaie prudemment,
des vagues, des vagues pendant la traversée.

L’orage cesse quand il arrive à la quatrième rivière. Lorsqu’il 
accoste, il voit des safous par terre tout le long de la route. Il 
commence à les ramasser et entend un bruit du côté du safoutier. 
Il a peur et se demande: « Qu’est-ce que j’entends ici en forêt? » 
Il ajoute: « Ce n’est pas grave, si quelqu’un arrive à ma rencon­
tre, ce sera la guerre. »

Il rencontre un homme qui a des plantes attachées au corps, 
des ongles longues et qui se promène tout nu. Il l’aborde et a



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNGO 211
Obalaka ô bokoló. WÉnâkâ balóngó, wânde bâommoma, wénâkâ ô 
bâsi, wâe ntsifowâ.”

Âokenda, aokitela ntando. Ntâkî la nkâî, ntâkî la njaki, ntâkî 
la wâto. Âotômba bo nd’âunja, äokola nkâî. Âotômba wïj’5m3 
äokola njaki. Aótómbe bólo nd’âsi, äolembola ô b:>lojî wä wâto. 
Wâto w’ëkôlôngwâ móngó. Aolînola wâto, âolda bâsi. Âoy’ôakaa 
îy’âumâ baîna:

Nkâî ëkâm lombâmbâlaka,
Njaki ékârh lokakaumba,
Wâto bôkârh lokókólokó,
Emî móngó lombe y’Ómbe.

Äokondeja belem’ëumâ betswâ l’endé. Âolôka ko wâto bôf5- 
ksndé. Ât££j£ likata, âoléna jambo:

Em móngó lombe y’óme,
Kulülû â la lokala lîmâ ngelê,
Njôlûke ê la lokala lîmâ ngelé.

Âomela ntando ey’okâlâ. Âoy’ômelia ëy’âfé. Âkite nd’éy’âsâto, 
mbûl’ëy’DnénE eôyé lîmâ ngdé la lîmâ lolo, eoy’óosanganya. Ô 
ny££ t££. W âto ô ntâtâmba, nkâké bouké. Âolûla etumba: etumba 
e, etumba e. Âolôja ikäkunda, âolângoja ko bâsanga: ”Émba ja­
mbo.’’ Âotuwa jambo: ^

Mulâ e, mulâ l’iféndo.
Nduke nkâî e, wânyâ la wânyâ,
Mulâ e, mulâ l’iféndo.

Mulâ boosîla mpé âokwêya ndâ ntando ëy’ând. Nk’aDSÉme, 
£n£ ô bafolé bâyâmbi lâ njelâ. Nko âyâmbôlé bafolé, ôke ô ngâ 
mpîî wiji w’ôfolé ngwóngwolo, ngwóngwolo. Ko äolota, âkela: 
” Oné oki’m oyotâna ndokonda nâ?” Âsanga: ”Nkó jói, bont’ 
öy’ókómana l’emî, elakâ nk’etumba.”

Âofomana l’ont’5k5, âômda nkókólókó ndâ jongé, nkôla betâlé, 
aik£ndé Ink’otakâ nk’étôo. Âofomana l’endé, âmbôuôlé, nk’âfô- 
wambólé. Nk’ânko Lonténgya âolotsînja, bontonko âokwâ. K ’âo-
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beau lui parler l’homme ne répond pas. Là-dessus Lontengya le 
pousse et l’homme tombe. Il se relève et Lontengya le frappe sur 
le corps de son sachet magique, et l’homme commence à rire. 
Alors l’homme parle et devient normal. Lontengya lui enlève les 
choses bizarres et lui donne des vêtements.

Lontengya lui demande: «Quel est ton nom ?» Et il répond: 
« Donne-moi un nom toi-même. » Il lui impose le nom d’Eolela. 
Lontengya se sent heureux et chante:

Eolela est en voyage sans profit.

II retourne avec lui et le laisse à la rive. Il lui dit: « Reste ici, 
tu garderas mes affaires. » Et il lui donne du manioc. Lontengya 
ramasse des safous: cent paniers. Il les embarque dans la pirogue. 
Et avec cent antres paniers il se rend au safoutier.

Quand il arrive au safoutier, il coupe une corde à grimper. Il 
monte, arrivé au milieu de l’arbre, il descend de nouveau en 
disant: « Je ne grimperai pas avec cette corde. » Et il saisit un 
gros et long python. Puis il prend un cobra long et noir. Il prend 
le cobra, y attache ses cent paniers. Il monte et chante:

Je coupe la tête du python, l’oncle maternel du cobra.

Atteignant la ramification, il se hisse sur une branche. Pen­
dant qu’il monte, quelqu’un au pied de l’arbre, lui adresse la 
parole. C’était le gardien qui se fâche en disant: « Ne monte pas 
dans ce Safoutier, il a un propriétaire. » Lontengya répond: 
« J ’insulte le propriétaire du safoutier. » Il dit encore au gardien: 
« Va lui dire, que le safoutier est à moi; a-t-il jamais eu de safou­
tier?» Le gardien répond: «T u  grimpes dans le safoutier et tu 
dis que tu en es le propriétaire. Connais-tu donc le nom du 
propriétaire?» Lontengya rit: «Allons donc. Moi Lontengya, 
je ne me trompe pas au sujet de noms de personne. Ecoute, 
Sausau est son nom. »

Efoterote est étonné et dit: « Je  vais le lui dire.» Lontengya 
dit: « Pas du tout, reste-là, que tu voies comment je grimpe dans 
le safoutier. » Il monte, une branche tombe et il chante:

Sausau a décrété un interdit,
je suis monté dans le safoutier.
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lémala, ko Lonténgya âokola likundâ, aolosâkola ndâ jongé k’âo- 
S£ka. Bont’ônko aotéfela, aoyâ ô ng’ônto móngó. Äolowimola 
baói bâumâ b’ôbé ko äololotsa bitôo.

lonténgya aolowüola: ’’Lina like nâ?” K ’äsanga: ’’Óndilé lîna 
ô wé móngó.” Âolokaa lina Eôlélâ. Lonténgya âolôka bolotsi mpé 
âotuwa jambo ikâé, âsanga:

Eôlélâ ~àya hkcndo lo fa  nkita.

Àoluta l’endé mpé âolowila nd’îbôngo. Âsanga: ”WÊ yalâ ané, 
oie bobiji ôa tôma tôumâ tôkâm.” Ko âolokaa yoko îmôko l’etényi. 
Lonténgya aolâmbola bafolé kao, befôle bonkâmâ. Âokondeja. 
K ’âotswâ la bërro befôle bonkâmâ ndâ bofolé móngó.

Âkite ndâ bofolé, aoténa bolangu wâ bokojî w’ëfomâ. Âobunda, 
âkite nd’âtényi móngó k’äokitela âsanga: ’’Mpaôbunda la bola­
ngu bos:).” Ko aokanda nguma ëy’onén£ l’otâlé móngó. Lënkînâ 
aokanda bombito, botâlé ko âyaake yoo yoo. Âokola bombito, ao- 
lemba befôle bonkâmâ, wâte äokita loknjwâ. Âobunda k’âolémba 
nsao:

Em nimole ngûm’jtsâ, nyangémpâme êy’ombito.

Äokita ndâ bakako, âokondela etâfe ém5lo, kwéekwée. Nk’â- 
kondole, bonto âotéfela nd’ânsé. Nôngi âofangwa âsanga: ’’Tsîka 
bofolé nkondôlâ, bole wâe la nkóló.” Lonténgya âsanga: ’’Nsôtôla 
bomóngó bofolé.” Âkela nôngi te: ’’Yôsangélé mô, bofolé wâe 
bôkâm, endé ââtsî bofolé nkó?” Nôngi âsanga: ’’W ’ôkondola bo­
folé, k’ôsanga bomông’ôfolé ndé wë. Na wéa bomông’ôfolé’ônko 
jîna?” K ’âoseka: ”Hâi, hâi. Em Lonténgya ntsungâkâ bonto jîna. 
Balâ jîna likâé wâe Sausâu.”

Efotefôte äokamwa, k’äsanga: ’’Nsôkenda ôosangela.” Lo­
nténgya âsanga: ”0  nyée, wambëmâlé nk’ânko, kelâ wéns e'éngé 
ëkondôl’ém bofolé.” Âokondola ngweke ngweke, litâfe j3kwâ 
k’âolémba te:

Sausâu ôkômâkÿôsônga,
Em nsôsH’Ôkondol’ofolé o.



2 1 4 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNG3

Alors Efotefote veut l’arrêter en disant: « Cueille des safous, 
mais ne monte pas de peur d’endommager le safoutier. » Efote­
fote demande: « Lontaigya, jette-moi un safou à manger. » 
lontengya dit: « Attends, mets-toi à l’endroit où se trouvent ces 
plantes, que tu me montres le safou que tu désires. » —  « Mon­
tre-le. » —  « Celui-ci ?»  —  « Non, celui-là à la hauteur de la 
tête. » —  « Celui-ci ?»  —  « Non, cet autre. » Lintengya dit: 
« Réponds à mon chant, que je sache quel safou tu désires. Je ne 
travaille jamais sans chanter. » Il entonne:

Est-ce que je te jetterai celui qui est près du vert?
celui qui est près du vert?

Là-dessus L:>ntengya voit un safou, le cueille en disant: « Ap­
proche. » Il lui jette le safou dans l’œil et l’œil est crevé, et il 
s’écrie: « L e  vois-tu maintenant?» Efotefote pleure: «Malheur, 
père Sausau.

Je meurs, Sausau a décrété un interdit,
Malheur à moi, Efotefote, mon œil est crevé.
Malheur, malheur. »

Il se met à courir et arrive chez Sausau, son père. Il lui dit: 
« Ecoute, Lontengya abîme le safoutier. » Sausau se fâche, ap­
pelle sa tribu Wele et Bonyanga. Ils décrochent leurs filets, par­
tent et arrivent au safoutier. Sausau demande: « Es-tu là-bas en 
haut?» — «Oui, je suis dans l’arbre. Tu es stupide, tu es un 
imbécile. » Sausau dit: « Tendez vos filets, nous le tuerons. » 
Iontengya dit: « Je ne mourrai pas. » Ils tendent leurs filets et 
chantent:

Corde du filet, dresse-toi, dresse-toi.

Ils tendent les filets; quand ils sont prêts on dit au faisan: 
« Monte, fais descendre cet homme. » Le faisan monte et pen­
dant qu’il tâche de l’atteindre, Lintengya lui cogne la tête. Le 
faisan tombe avec sa corde à grimper. On commande au jata: 
« V a  descendre cet homme. » Le jata (62) entonne le chant:

Moi jata, je meurs pour un chapeau à plumes.

(62) Jatâ, oiseau Bycanistes albotibialis.
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Lîm’ânko Efotefóte äolosuka, âsanga: ”Uwâ bafolé ndüuwa, 
tokondôlâké nyangô bofolé bôfôyôwâ mó.” Nk’anko Efotefóte 
âsanga: ’’Lontengya o, óndusélé emî öa bina lifolé lîmSIo, kelâ 
nde mó.” Lariténgya âsanga: ”Ôma, yalâ nd’ésîk’ény’éle bens5> 
mbi, kelâ óntumyé lifolé lilangâ wê té.” —  ’’Ôntûmyé o.” —  
”Liné ?” —  Ô nyée, linko lïlongî Ibtsâ.” —  ”Liné?” —  ”0  nyée, 
ô linyî lim5.” Lonténgya âsanga: ’’Wambâ nsao, kelâ njeye lifolé 
lîki. Ntsîkambâ bolemo nkô nsao.” Âotuwa nsao, âsanga:

Nkusélé la line e, lilongÿâ lifomba?
line e, lïlongy’â lifomba?

Nk’anko Lonténgya aliéna lifolé, k’aDnolola âkela: ’’Longâmâ 
e. Longâmâ e.” Âolowonya lifolé ndâ lîso kaa, ko lîso jôbôja, 
âsanga: ’’Öolóka e.” Efotefóte äolela: ’’Etumba fafâ Sausâu e.

Nsôwâ e, Sausâu ôkômâky’ôsônga
Em't Efotefóte nsôôja lîso, etumba e.
Etumba e, etumba o.”

Âolîkumwa iângu móngó k’âokit’ël’isé Sausâu. Äolosangela 
âkela: ”Balâ Lonténgya aofît’ofolé.” Sausâu aolôka nkele, aoléta 
bonang’ôkâé Wëlé l’Onyânga. Baokâkola betâi. Baolâmbola nko-
lo mpé baokit’eki nd ofolé. Sausâu âolûola âsanga: ”W ê oie la 
ô nd’âlikô ë?” —  ” £ nde nd’âlikô. Ole wâe ileka, bololé.” Sau- 
sâu âsanga: ’’Jumbâ betâi, tsôomé.” Lmténgy’âsanga: ’’Em ihpaó- 
wâ nyée.” Baolumb’etâi ko baolémba nsao:

N jjn jj yûmbe, yûmbe e.

Bâolumba betâi, bëosîla, bâsangela Lokûlalolo: ’’Kendâ nd’ 
âlikô, yôlikole bont’onyî.” Âobunda, aobunda, nko âkele te âkite, 
lonténgya aolokunda nd’Stsâ b55. Lokulak:>lo fokwé l’éndé l’ô- 
langu nd’ânsé. Ko baotôma jatâ: ’’Yôlikole bontoné.” Jatâ âotuwa 
nsao:

Em jatâ nsôwêl’onkânga.
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Il monte et tandis qu’il s’approche de lui, L:>nt£ngya lui cogne 
la tête d’un bâton et le jata tombe avec sa corde à grimper. On 
s’étonne: « Oh là là, nous serons tous tués. Sausau cesse. » Sausau 
répond: « Vous serez exterminés tous. »

Et Sausau appelle l'isongo (63) : « A toi. » Il monte et arrive 
au milieu de l’arbre et chante:

Moi jata, je meurs pour un chapeau à plumes.

Il continue à monter et arrive près de lui. Notre gaillard le 
cogne d’un bâton et l'isongo tombe avec sa corde à grimper. Ils 
se lamentent en chœur: « Ah, nous serons exterminés. » L’écu­
reuil volant monte: « Va le descendre. » L’écureuil volant monte 
et chante:

L’écureuil possède une foule de repaires, l’écureuil.

Il arrive en haut et Lontengya le tue de nouveau. Iyoole, le 
cadet de l’écureuil volant, monte et chante:

Iyoole, c’est moi qui saillit les écureuils.

Lontmgya le tue. Là-dessus la genette monte pour le faire 
descendre. Lontengya veut tuer la genette, mais ne réussit pas. 
Il dit: « Tenez vos filets, j’arrive. » Alors Lmtengya se laisse tom­
ber par terre avec ses paniers et reste un moment debout. Il dit: 
« Chassez, je cours. » Après Basaeso, la femme de Sausau prend 
un rameau (64) dans chaque main et fait la chasse en disant:

Chassez, chassez le gibier royal.

Lxitengya s’enfuit, on lui lance un harpon, mais il se fiche 
dans le panier. Lrmtsngya déchire les filets, passe, rejoint le 
chemin, arrive à la rive et embarque ses paniers dans la pirogue. 
Il dit: « Eolela, je pars mais je reviendrai. »

Il s’embarque et se dirige vers la maison. Bolumbu examine 
la corne magique et ne voit que de l’eau; elle dit: « Lontengya va 
revenir. » Il accoste à la rive, débarque et arrive chez ses femmes. 
Il partage les safous entre ses femmes. Il en donne cinquante

(63) Isongo, oiseau, femelle du jata.
(64) Empompo, rameau employé dans la chasse pour battre le sol et chasser 

les singes.



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNGO 217

Äobunda mpé nk’ëkel’éndé t’âkite, Lonténgya âolobôla nganja 
ô nd’Stsâ mpé âokwé l’éndé l’ôliangû nd’ânsé. Bâokamwa: ”Hôo- 
hóo. Toosila mô. Sausâu tsika.” Âsanga: ’’Losila nk’iny’âumâ.”

Ko Sausâu âoléta lënkinâ isongo: ’’Yôleke.” Äobunda mp’âo- 
kita nd’âtényi k’âolémba:

Em jatâ nsôwêl’onkânga.

Äokong’ötsinimwa k’âokita. Jend’ékô âolonokola nganja mpé 
jatâ j’îsongo âokwé nd’ânsé l’éndé l’ôlangû. Ko bâoleloja: ”0 ,
o, toosila mô.” Lokio âoy’ôbunda: ’’Kendâ yôlikôlé.” Lokio äo­
bunda k’âolémba:

Lokio esômb’éa nténâ, lokio.

Âokita k’âolooma lënkinâ. Iyôole bokûn’ôa lokio âoy’ôbunda; 
âolémba âsanga:

Iyôole nk’ei’m’isêngyâ nkio.

Äokong’öoma lënkinâ. Nk’ânko Inyéi äobunda, âotsw’ôolikola. 
Lonténgya âlanga âome Inyéi, lob ntâongâ. Nd’âfeka Lonténgya 
âsanga: ’’Lofongâ l’ôumba betâi nsôyâ e.” Nk’ânko Lonténgya 
âokwé nd’ânsé ô njémâlâ l’efôle ko nk’êmalake. Âsanga: ”Jüfa 
mpé .ndikumwe,” Nd’âfeka Bosaeso wâj’ôa Sausâu âokîta empo- 
mpo, £né bó, mp’éné bo, âolûfa âsanga:

Üfâk’ûfa nyam’ik’ Clémbé.

Lonténgya âolikumwa, bïolokota bosuki, bole ô nd’îfôle. Lo­
nténgya âotûwa betâi mp’âokenda, âobsola mbôka, âokenda, âo­
kita ndâ mbôngo ko âokondeja tofôle ndâ wâto. Âsanga: ’’Eôlélâ 
e, nsokenda ko njîfoyâ nk’ané.”

Âokondela mpé âokita ndolâ. Bolûmbû âokngela bokolô, 
âoléna nk’âsi, âsanga: ’’Lonténgya âoyâ.” Âoséma mpé nd’âbôngo, 
âolubwa, âokit’ële baâji. Âoy’ôkafela baâji bafolé. Âokaa Mômbé
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paniers à Mombe, aux autr^ femmes cent cinquante. Il trouve 
que le corps de sa femme Mombe est devenu énorme. Les femmes 
mangent les safous et les consomment complètement. Mombe ei» 
conserve un seul.

10. L a m o r t  d e  Ldntengya

Comme auparavant, Mombe dit à Itenemputa: « Prépare le 
safou, quand je reviendrai du champ, je le mangerai. » Ljntengya 
mange safou et braises comme avant. Et Mombe se met à pleurer 
comme la première fois. Iontengya lui dit: « Cesse tes pleurs, je 
sais où se trouve le safoutier, je m’en vais cueillir. »

Comme auparavant notre héros prend deux cents paniers, les 
embarque dans sa pirogue et commence la montée des quatre 
rivières; il pagaie longtemps et arrive à la rive. Il trouve Eolela 
qu’il avait laissé là-bas. Il dit: « Eolela, reste ici, je vais cueillir 
des safous. » Il arrive au safoutier et monte comme avant.

Comme la première fois, Efotefote l’y trouve et dit: « Père, 
es-tu revenu à ton safoutier?» —  «Oui, je suis revenu.» — 
« Jette-moi donc un safou. » —  « Lequel dois-je jetter? » —  Jet­
te celui près du vert.

Est-ce que je te jetterai celui qui est près du vert?
celui qui est près du vert?

Alors L^ntengya lui jette un safou et lui écrase les plaies. 
Efotefote crie au secours; court et va trouver Sausau. Il le lui 
communique comme la première fois. Sausau chante:

Décrochez vos filets et harpons.

Ils l’entourent et le cercle se ferme au pied du safoutier. Sau­
sau dit: « Grimpez-y pour le faire descendre. » On y monte com­
me avant. Et il les tue comme auparavant.

Le père de Belenge se rend à la piste que Iontengya avait 
suivie, tend son filet de fibres et fiche ses lances en terre. La
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befóle ntûkw’îtâno. Äokaa baâjî bâumâ befolé bonkâmâ la ntukw’ 
îtâno. Ko àotâna likundû jà wâjî Mómbé binénE móngó wa nde- 
kôlâ. Ko bàolâ bafolé ko baâjî bâumâ bàosîja nyée. Mómbé mpé 
àotsîka likâé lifolé lîm3ko.

10. lwâ yâ Lontèngya .

Mómbé ô ng’ôyaâk’éndé k’àosangela Iténemputa: ’’Ôndângélé 
lifolé ko ngâ njôyâ nd’âkusa, mpângâ ride.” Lonténgya ô ng’ôyaâk’ 
éndé äomsla lifolé I’î5t3 îumâ nyée. Ko Mómbé àolela ô ng’ôyaâk’ 
éndé. Lonténgya âsanga: ’’Tsîka ôlela, njôléa bofolé, njôtsw’ôu- 
mba.”

Jend’Êld âokola befóle ô ng’ôyaâk’éndé benkâmâ béfé ko 
àokondola wâto, mp’âomanga l’ôfenja ntando îumâ înei; kaokao 
àokita ndâ mbôngo kwao. Àotâna mpé rik’Eôlélâ okî’nd’ôtsîkâkâ. 
Âsanga: ’’Eôlélâ 6, otsîkala rik’ané, nsôtswâ ôuwa bofolé.” Äokita 
nd’ôfolé. Âobunda ô ng’ôyaaka.

Efotefote àolotâna ô ng oky’éndé josô. Efotefote âsanga: ”Fafâ 
Ö, Ôoyâ la ô nd’ôfolé’ôkë é?” —  ” £ ndé, nsôyâ.” —  ’’Óndusé- 
lé mpé lifolé mô.” —  ’’îQkusélé liyâ?” —  ’’Óndusélé ô liyâmbî la 
Jifomba e."

Nkusélé la line e, lilongÿâ lifomba?
linè e, lilongÿâ lifomba?

Nk’ânko àolowusela lifolé mpé àolotûmbola mpôte, mpé àolûl’ 
etumba. Âôlîkumwa mpé àotâna Sausâû. K ’àolosangela ô ng’ôkî 
josô. Sausâû âolémba, âsanga:

Lokâkôlâkâ bekambâ la ntmdj.

Bàolumb’elongâ, ëosamana nd’ânsé b’ôfolé. Sausâû âsanga: 
’’Loundâ, kelâ lôlîkôlé.” Bàoy’ôbunda ô ng’ôkî josô. Mpé âomâké 
ô ng’ôkî bokâlâ.

Ko Isêlénge àotswâ ndâ mbóka ëlekâ Lonténgya, àotswâ ôumba 
botâi bokâé wà jombô, ko bakong’âkâé ô mbéngî. Inyéi yà
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genette va le descendre et Lantengya se laisse tomber comme 
avilit. Il leur dit comme la première fois: « Tenez vos filets, 
j’arrive. » Bosango chante:

Chassez, chassez le gibier royal.

L^ntengya court, déchire les filets et atteint le chemin. Arrivé 
au filet du père de Belenge, il tombe avec ses paniers. Le père 
de Belenge lui donne un coup de lance et dit: « Moi, le père 
de Belenge» (65). La tortue des marais arrive et lui donne le 
coup de grâce. Le père de Belenge dit: « Venez, j’ai tué L>nt£- 
ngya. » Ils se disputent, disant: « Nous avons des filets et des 
armes fortes, mais nous n’avons pas tué L>ntengya, comment 
pourrais-tu le tuer ? »

Quelqu’un s’y rend en courant et trouve Ljntengya étendu. 
Il est mort du coup de lance. Sausau et les siens s’amènent et 
croient maintenant qu’il est mort. O narrive et on le trouve 
étendu. Le père de Belenge dit: « Répondez à mon chant, puis 
vous emmenerez L^ntcngya. Il chante:

Moi, le père de Belenge qui résiste toujours.

On emporte Lnntengya et on le dépose sous le safoutier; on 
le dépèce, mais on ne trouve que des intestins et des mille-pattes, 
car L>nt£ngya était un homme avec un pouvoir magique (66). 
On l’enterre sous le safoutier.

11. La NAISSANCE DE LlANJA

Au village, Bolumbu examine la corne magique, dans laquelle 
bouillonne du sang. Elle dit à ces compagnes: « Amies, nous 
restons seules, regardez Lrmtengya est mort. » Toutes se réunis­
sent en pleurant. Toutes commencent à se lamenter, chacune par 
sa propre complainte; elles chantent:

(65) Lors d’une chasse collective, le chasseur qui blesse une bête, crie son 
nom pour faire valoir son droit sur la bête. S’ils sont à plusieurs à tirer sur la 
même bête, celle-ci appartient au premier qui l’aura touchée et qui aura crié son 
nom.

(66) On peut reconnaître un sorcier à certains signes précis comme un esto­
mac double, etc. Cfr E. B o e l a e r t ,  « Hekserij bij de Nkundo », Kongo-Overzee, 
2 (1935-36) 2, p. 139-155.
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nsîmbâ âotsw’ôolikola ko âokwé ô ng’ôki end’ôkâlâ. K ’âolakela ô 
ng okî josó te: ”Jüfa kelâ injikumwe.” Bosângo aolémba njémbo:

Üfâk’ûfa nyam’ik’ èlêmbê.

Lonténgya âolîkumwa mpé âotuwa betâi. Ko âobsola mbôka. 
Ko âolukola botâi w’îsêlénge, âokwé la tsuka tôumâ. Isêlénge 
âoloôka la lilongâ jâ bmbéngî, âsanga: ”Em Isêlénge e.” £mboô 
âoyâ ko âobtéola lim5. Isêlénge âsanga: ’’Loyâkâ nsôoma Lonté 
ngya e.” Ko bâolîkya likoji, bâsanga: ’ Isô bale la betâi la bifeko 
byâ bôlô totâoma Lonténgya, ösötsw’óoma Lonténgya ndé w£?”

5mô âolîkumwa k’âotâna nko Lonténgya asémbî. Àowâ la li- 
kongâ jâ bmbéngî. Sausâû la banto bâumâ bâoyâ, bâolimeja te 
âowâ. Baoyâ mpé bâolotâna nk’osémbî. Isêlénge âsanga: ”Lôna- 
mbélé nsinge nsao, mpâ lótombe Lonténgya. Âolémba:

Emt lsékêlénge, kékélékekele.

Ko bâolâmbola Lonténgya, bâolowila nd’âns’ôfolé, bâoy oosssa. 
Bâsesâkî anyî: nk’Esofo; anyî: ô nkongolo, ntsîn’ëa Lonténgya bont’ 
6a bofilô. Ko bâolokunda ô nd’âns’ôfolé.

11. Eótsivelo ëa Lianja

Bolûmbû mpîî nd’ôlâ êngd£ bokolô, bôolûjwa nk’alôngô. Äo­
sangela banîngâ: ’’Baûwâ totsûkâjî, loalâ Lonténgya âowâ e.” 
ly’âumâ bâotâkana ndâ lilelo. Bâoy’ôlela tsûû bonto l’ëkâé nsao, 
bâkela:



Je ne pleure pas Lontengya pour poisson et viande, 
je pleure le grimpeur fameux.
Je ne pleure pas Lontengya pour poisson et viande, 
je pleure le constructeur de maisons et d’annexes.
Je ne pleure pas L.mtengya pour poisson et viande, 
je pleure la joie du village.
Je ne pleure pas Lmtengya pour poisson et viande, 
je pleure le bonheur du foyer.

Là-dessus une des femmes arrive et demande à Mombe: 
« Nous pleurons, pourquoi ne pleures-tu pas ? » Et Mombe 
répond:

Je ne pleure pas, parce que la douleur me déchire.

Aux personnes qui l’entourent Mombe dit: « Ecartez-vous. » 
Et elle commence à engendrer. Tout d’abord élle met au monde 
la rivière Luo; et puis elle engendre les Baenga. Mombe leur 
demande: « Qui êtes-vous ? »

Nous sommes les petits Baenga.

D’autres sortent en groupe. « Qui êtes-vous ? »

Nous sommes les Ngombe.

D’autres sortent en foule. « Qui êtes-vous ? »

Nous sommes les Ifoto de Bemanga.

D’autres sortent en foule. « Qui êtes-vous ? »

Nous sommes les Esanga, les patriarches boitillants.

D’autres sortent en foule. « Qui êtes-vous ? »

Nous sommes les Mongo, les patriarches boitillants. 

D’autres sortent en foule. « Qui êtes-vous ? »

Nous sommes les frelons, je me courbe pour piquer.

D’autres sortent en foule. « Qui êtes-vous? »

Nous sommes les abeilles, nous piquons du dard.
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Mpólelé Lonténgya la nsé la nyama, 
ndôlela é la mbunji ëa balikó.
Mpólelé Lonténgya la nsé la nyama, 
ndôlela é l’otümbâ l’ilombe.
Mpólelé Lonténgya la nsé la nyama, 
ndôlela é l’esengo éÿolongo.
Mpólelé Lonténgya la nsé la nyama, 
ndôlela é l’esengo eÿilombe.

Nk’ânko 5m5 aoyâ, aolûola Mômbé âkela: ”Isô tôlela w’ôfôlelé 
la é?” Ko Mômbé âkela:

Mpólelé la jino linungola.

Mômbé âosangela banto bâkôtûtsi l’endé te: ’’Lotutswa l’emî.” 
K ’âomang’ôôta. Bokâlâ môngô aoôta ntando Lüô; w’âfé aoôta 
Baénga. Mômbé aolauola: ’’Baîna bakînyô nâ?”

îsô Iénga y endende.

Bäm5 bâolôla bululu. ”Inyô baa nâ?” 

îsô Ngombe éa bangungulu.

Bam3 bululu. ”Inyô baa nâ?” 

îsô Ifotô y’Êmangâ.

Bàmô bululu. ”înyô baa nâ?”

Isô Esanga tolîmo yékèyeke.

Bâm5 bâolôla bululu. ”Inyô baa nâ?” 

îsô Môngo tol’imo yékéyeke.

Bâm3 bululu. ”lnyô baa nâ?”

Isô lote j’îféfâ, ndaôka ripmâmâ.

Bam5 bululu. ”lnyô baa nâ?” 

îsô njwê lâôka l’esole.



Là-dessus une seule personne apparaît avec lance et bouclier. 
« Qui es-tu ? »

Je suis le père de Belenge qui résiste toujours.

A l’improviste quelqu’un sort, un batteur de bananes à la main.
«Qui es-tu ? »

Je suis un vagabond qui les frappe du batteur.

Encore un qui sort. « Qui es-tu ? »

Je suis Ljseki, quelqu’un du haut fleuve.

Un autre sort, un harpon à la main. « Qui es-tu ? »

je suis Kota, un grand homme rusé.

Un autre est là. « Qui es-tu ? »

Je suis Bomponga, le juge.

Mombe engendre ensuite beaucoup de patriarches. Puis un 
seul sort. « Qui es-tu ? »

Je suis Bomjh qui fournit les armes de guerre.

Encore un qui sort. « Qui es-tu ? »

Je suis Ekoolo qui donne les réponses sans relâche.

Ekoolo est sorcier, son corps est tout noir. A ce moment 
Mombe entend que dans son ventre quelqu’un lui dit: « Nous ne 
sortons pas par la voie que les autres ont prise. Prends du kao­
lin et enduis-le sur ton genou. » Mombe ne proteste pas et enduis 
son genou de kaolin. A l’improviste quelqu’un sort. « Qui est- 
tu? »

Je n’ai pas d’importance, nous attendons le héros.

Ibng£ng£ est un sorcier renommé, son corps est blanc et il 
est assis sur un appui-dos magnifique.

Puis c’est une fille qui sort. « Qui es-tu ? »

Mère, je suis Nsongo, nous attendons le héros.

Là-dessus des lances et toutes sortes d’armes sortent en masse. 
Et un homme apparaît: un chapeau à plumes sur la tête et au
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Nk’anko 5m5 âolôla la lilongâ la nguwa pôô. ”WË nâ?”

Emî Isékêlénge kékélékekele.

Nk’anko bonto bôô, pusukulu, ingénda nkîîtâ. ’’WÊ nâ?”

Em We se so bndakund’ ingénda.

Nk’anko 3m5 pôô. ”We nâ?”

Em Lis eki yende y’âsî lolo.

5m3 bôô. Bosuki nkutâ. ”We nâ?”

Emi Kjta, yende y’îtâlé tolîngâlinga.
V

0m5 pwâsa. ”WÉ nâ?”

Emî Bompóng’ón’élombé.

Mômbé âôtâkî bilombé bouké môngô. Nk’anko 5m5 pôô ”We 
nâ?”

Emî Bjm jlj bökaaka lifek’etumba.

Nk’anko 5m5 âolôla. ”Wê nâ?”

Emî Ekóóló baambo bâ lonkita.

Ekôôlô wâte nkanga, byongé yDÓyoö. Nk’anko Mômbé aolôka 
ndâ likundu wâte bont’3m3 ôsangela te: ”!sô tôfôle mpênyî eki 
bant’âumâ olekâkâ. Kolâ ££ngp, xla ndâ lijngó.” Mômbé ntâfengôlâ 
mpé âolila ££ng> ndâ Ü3ng3. Nk’anko bont’5m5 âolôla ndâ Ii3ng3 
pukusulu. ”Wë nâ?”

ô  nyée tófale bomóngó.

Bongéngé aie wâte nkanga môngô, byongé blkâé ô web môngô 
wa ndekôlâ. Ko âotsûkala nd’îyélo ya litukâ.

Nk’anko bont’5m3, bômoto, âolôla. ”WÊ nâ?”

Ngóya, em Nsongô, tôfal’omôngô.

Nk’anko balongâ la bifeko bîumâ baolôla bokâlâ bululu. Mpé 
jende môngô âolôla. Esâsâlâ nd’ôtsâ, basângâ mpé bakundâ bouké
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cou des hochets et des sachets magiques. La mère demande: « Qui 
es-tu?» —  « Je  suis Anjakanjaka, l’engagement séculaire, excel­
lent comme un igname doux, je suis Lianja, le frère de Nsongo. »

12. V oyages et guerres de Lianja

Il s’assied et demande: «M ère, où est mon père?» La mère 
de répondre: « Entrez dans la maison et asseyez-vous. » Lianja se 
fâche et frapppe sa mère de la manche de sa lance.

Il dit à Ekoolo, le sorcier noir de stature courte: « Fais la divi­
nation et dis-moi où mon père est mort. » Il fait la divination, 
mais ne le sait pas. Lianja le frappe de sa lance sur la tête.

Il appelle BongengE, le sorcier, blanc comme lui-même et dit: 
« Fais la divination. » Il le fait et obtient la réponse « Notre 
père est mort au delà de quatre rivières. Le père de Belenge l’a 
tué et il y est enterré au pied du safoutier. » Lianja est content. 
Il commande aux femmes: « Préparez du manioc, je m’en vais 
en guerre. » Instantanément beaucoup de manioc est préparé.

Les femmes disent: « Nous partirons aussi. » Et il répond: « Je 
ne veux pas de femmes dans mon armée. » Il se lève et la cara­
vane est formée. Bom>b se met en tête. Le sorcier Bongengs 
dit: « Personne ne peut quitter la route quand on entend des cris 
d’oiseaux ou d’écureuils durant le voyage. » Et ils partent.

Peu après ils entendent un cri. Nsongo dit: « Celui-là ne peut 
manquer à la bataille de vengeance. » Le sorcier dit: « Laissons- 
le. » Et elle: « Non, tuons-le. » Et Nsongo est disparue; on la 
cherche, mais on ne la trouve plus; puis on entend ses pleurs 
entre les cris.

Son frère et le sorcier noir, Bomib, s’y rendent. Un serpent 
énorme s’est enroulé autour de Nsongo, on ne voit que ses yeux. 
BdïïidId saisit le serpent, l ’enlève du corps de Nsongo et le tue. 
Il chante:

Je suis Bjmoh qui fournit les armes de guerre.

Ils reviennent sur la route et partent. BongEngE dit de nou­
veau: « Pendant la marche, personne ne peut quitter la route 
s’il y a du bruit à côté de la route. Ne parlez pas, nous nous ren­
dons à la guerre. » Ils marchent et entendent qu’on pile des noix
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ndâ nkîngô. Nyangô te: ”Wë nâ?” —  ”Emî Anjânkânjaka. B o  
kôl’ôtûnjî, Momâ £t£k>. Emî Lianja nkân’ëkâ Nsongô.”

12. N  kendo la bitumba byâ Lianja

Âokisa ko aoluola te: ”Ngô, fafâ aie nkô?” Nyangô te: ”L>  
fetsâ nk’oyalo ko lotsukâlâ.” Lianja aolôka nk£k ko aokunda 
nyangô boala wa likongâ.

Akela Ekôôlô ëa nkang’ëa yüwé la pópó, âsanga: ’’Bembôlâ 
nkanga, ônsangélé esîk’ékî fafâ owé.” Ko aoembola, âfée nyée. 
Lianja aolokunda bakongâ nd’Stsâ.

Âoléta Bongéngé, nkanga ëa web ng’éndé, âsanga: ’’Bembôlâ 
nkanga.” Âoy’ôembola nkanga mpé âoléa, âsanga: ’’Fafâ âwâkî 
wîjâ ntand'Ind. Isêlénge âolooma ko akunjî nk’eld ndâ ntsîn’ 
ëy’ofolé.” Lianja âolôka bobtsi. Nk’ânko âotôma bâmato bâumâ, 
âsanga: ’’Lônâmbélé bk5 nsôtswâ etumba.” N k’ânko to ko tôoyâ 
bouké môngô.

Bâmato bâsanga: ’’Tókende îs’âumâ.” Endé te: ’’Mpôsîme bâ­
mato nd’étumba ëkâm.” Âolémala ko b>bng5 bôotunga. Bomob 
âobéla bokâlâ. Bongéngé nkanga âsanga: ’’Âtsw’îsô, ngâ lisslo jâ 
tofulu la biséndé lîseka, nk’3nd£ta.” Baokenda.

Nk’ânko nk’éjingî bâotâna lisslo. Nsongô âsanga: ” O sd  nd’é- 
tumb’ëa fafâ, âfôtsîkâlé.” Nkanga âsanga: ”Ô ny££.” Endé te: 
”Ny5ny3, tsôomé.” Nk’ânko Nsongô aolémwa, bâmbôwasé bâfô- 
wëne, ko bôoké ô âlela ndâ lis£k).

Nk’ânko nkâna la nkanga ëa ycopi, ônko ôa Bomob bâotsw’ 
élo. Nkanganjwâ ëolînga Nsongô ô jongé lîumâ, ôndényâ nk’aîso 
kika. Bomob âokanda njwâ, aolowimola ko njwâ ëowâ. K ’âo- 
lémba:

Emi Bomolo bÖkaaka lifek’etumba.

Ko bâolôla mbôka, bâok£nda. Bongéngé âsanga: ’’Âtsw’îsô, 
tajw£tâké nd’éfelemel’ënk’ël’ânko ndâ mbôka. Talotéfélâké tôtswe 
ô nd’étumba.” Ko bâotâmbola, ko bôke ô bâtôka bauta. Nsongô
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pour en faire de l’huile. Nsongo crie: « Lianja, celui-là ne peut 
rester; emmenons-le à la guerre. » On cherche Nsongo: en vain; 
elle est disparue. Elle est allée se cacher tout près des hommes 
qui font de l’huile et ceux-ci ne la voient pas. Lianja, Bomob, 
Loseki et Bomponga, le juge, entrent dans la forêt. Ils capturent 
tous les hommes: il y en a deux cents. Lianja chante:

Armée de Lianja en avant!

Ils partent. Peu après ils entendent quelqu’un qui tisse une 
étoffe. Nsongo dit: « Celui-là ne peut rester; emmenons-le aussi 
à la guerre de vengeance. » Son frère l’admoneste et veut la frap­
per, mais Bomob s’y oppose:

Lianja, ne jais pas de mal à Nsongo:
Nsongo prend soin du pouvoir magique.
Nsongo veille aux opérations,
les sachets magiques sont portés par Nsongo.
Nsongo prend soin des plans.
Vous ne ressemblez pas à moi ^jmoh.

On part et on entend des chauve-souris qui s’entretiennent sur 
le tam-tam:

Bruissement de noms de vieillards sur le tam-tam.

Nsongo dit: « Lianja, même si tu me tuerais, celui-là ne reste­
ra pas. » Nsongo s’assied, tous se taisent et Lianja dit: « Allez 
les capturer. » Les guerriers entrent en forêt avec Lianja. Lianja 
capture tous les chauve-souris. Il dit: « Quand serons-nous au 
lieu de combat à cette allure? » Ils partent et marchent. Et à côté 
de la route, ils entendent un craquement suivi de pas qui 
s’enfoncent. Puis on entend quelqu’un qui chante:

Père d’Engwenenge, le voyageur continuel.

Nsongo pleure et dit: « Venez, nous allons capturer cet hom­
me. » Mais Bong£ng£ ne veut pas: « Quand arriverons-nous au 
lieu de combat?» Lianja ne blâme pas sa sœur. Bong£ng£ 
reprend: « Si vous voulez, changez vous en petits enfants, res­
semblants aux enfants du père d’Engwenenge et asseyez-vous 
près de la source. » Lianja et sa sœur vont s’asseoir près de la 
source, métamorphosés en enfants.
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mpîî: ’’Lianja ô, dsd âfaôtsikala; tsôtômbé ô nd’étumba ëa fafâ.” 
Bâse Nsongo, ny££, aolémwa. Âotsw’ôisama ntutâmâ l’anto baie 
ndâ mbela ko 15 inko bâfowëng. Lianja l’OnoB, Loséki la Bo- 
mpông’ôn’Élombé bäalet’ski. Bäokanda bant’aumâ benkâm’éfé 
Ko aotuwa jambo:

Etumb’ékâ Lianja se mb.va la mbôka.

Ko baokenda. Bôke ô bonto âfoma etôo. Nsongo âsanga: ”Â- 
faôtsîkala ny££, ô nd’étumb’ëa fafâ.” Nkâna âolofangwela, âla- 
nga ôkundé ko Bz>tn3b aolofeka:

Lianja toomâké Nsongo,
Befilô betsw’â Nsongo,
Belemo bétsivâ la Nsongo,
Bakundâ bâts-wâ la Nsongo,
Lokanyi lÔtswâ la Nsongo, 
lófosóngi l’emi Bomoti.

Barjkenda, ko bôke inko bammbi bâtéfela ndâ lokolé:

Felele bain’engambi ndâ lokolé.
•

Nsongo te: ” Oso âfaôtsikala ny££ Lianja, em’ôa nkâna ômmo- 
mé.” Nsongo aotsukala, ko bant’aumâ wai wax, ko âsanga: ”L>  
kxndâ jwâkolé.” Bilombé by’ëtumba la Lianja baakt’Eki. Lianja 
aokanda bEtrombi béumâ. Ko Lianja âkela: ”Na ng’Sné tôkita 
lifé nd’étumba nkô?” Bàolémala ko baotâmbola. Ko ô wîjâ mbô- 
ka bôke: ’’Ngwâângwââ sululu.” Bôke ô bont’ëmba, âsanga:

Iséngwenenge, yende y’éngili.

Ko Nsongo aolela, âsianga: ’’Loyâkâ tôtswe ô tôôkande bont’ 
3S3.” Ko B^ngÉngé âfôlangé: ”Na tswifokita nd’étumba ekek’éle 
nkô?” Lianja ntâfoigôlâ nkân’ëkâé la jôi. Bongéngé âsanga: ”Ngâ 
lôlanga, lofanîngwâ bâna ba tosîsî ng’ôle bâna bâ Iséngwenenge 
ko lôkise nd’étôko.” Lianja übk£nda ko aokisa nd’étôko ô ngâ 
bina ow’isîsî l’éndé lâ nkâna.
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La femme du père d’Engwenenge vient puiser de l’eau. Elle 
trouve Lianja et sa sœur assis sur les racines d’un arbre. La femme 
se dit: « Je ne laisserai pas ici ces beaux enfants. » Elle les em­
porte et retourne au village. Elle dit à son mari: « Père d’Engwe­
nenge, regarde les beaux enfants que j’ai trouvés. » Le mari 
répond: « Es-tu folle d’emporter des enfants ? Des enfants sont 
engendrés. Ne sais-tu donc pas que c’est Lianja? Lianja et sa 
sœur, changés en petits enfants, où iras-tu avec eux ? »

Il ajoute: « Va-t-en avec ces enfants, même si tu emportes les 
valeurs de ta dot. » La femme part avec les enfants. Le mari 
l’interpelle de nouveau: « Apporte les enfants ici. » Elle revient 
avec eux, l’un assis sur son bras gauche et l’autre sur le bras 
droit. L>ng>mD tisse un étoffe et chante:

Père d’Engwenenge, le voyageur continuel.

Quand Longomo a terminé, Lianja lui demande: « Père, puis- 
je essayer à mon tour, car j’ai vu comment tu l’as fait. » Et il tisse 
une étoffe et il le fait mieux que Longomo Tout le village s’en 
étonne et tous accourent: enfants, vieillards et même ceux qu’on 
porte sur le bras veulent voir. Quand ils sont arrivés, Lianja se 
frappe sur la poitrine et lui et sa sœur redeviennent des person­
nes adultes. Lianja entonne le chant avec lequel il capture des 
hommes?

Armée de Lianja en avant!

Lianja les saisit tous: le père d’Engwenenge, sa femme, sa 
famille et toute sa tribu.

Lorsque Lianja s’approche du safoutier, il entend le nommé 
Bampunungu qui chante:

Bampunungu, traces de piégeur.

Lorsque Nsongo l’entend, elle dit: « Ne laissons pas cet hom­
me ici, emmenons-le à la guerre. » Bong£ng£ se fâche et dit: 
«Quand jamais nous arriverons ainsi? Tout ce que nous enten­
dons, nous voulons le capturer; quand arriverons-nous à cette 
(allure?» Alors Nsongo commence à pleurer. Bong£ng£ dit: 
« Lianja, va te cacher dans la maison de sa femme, pour le cap­
turer, car c’est un homme rusé. » Là-dessus Lianja va se cacher et
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Wâji ôw’Iséngwenenge âoy’ôtôkola bâsi. Ko aotâna Lianja la 
nkâna ô nd’ésûlû. Ko bômoto Ônko âsanga: ’’Mpaôtsika bâna bané 
baleki batûkâ.” Mpé âolatômba, aolaieja nd olâ. Âosangela bôme 
te: ’’Iséngwenenge ô, balâ bâna bané bâki’m’ôtswâkâ ôâmbola, 
baie bobtsi môngô nâ!” Ko bôme âsanga: ”W ê bololé môngô, 
w’ôotsw’ôâmbola bâna? Bâna wâe mbâôta, ina wê ôfée te ônko 
wâte Lianja? Lianja la nkâna baofaningwa bâna bâ tosîsi, ina 
oo'tswâ l’endé nkô?”

Âsanga: ’’Kendâ la baumbâ bakx’mî okengâkâ, wê la bâna 
bakê.” Ko bômoto âotswâ nd’ôyal’ôkâé ndâ nsûko, âotswâ endé 
la bâna. Lënkinâ bôme âsanga: ”Yélâ bâna ëndo té.” Ko âoyâ la 
bâna, aotsûkaj’onyi b5 j’ensro k’onyi bô j’ëlôme. Longorro aokû- 
nda bitôo ko aotûwa jambo, âsanga:

Iséngwenenge, yende ÿéngtli.

Ko Longorro aosija ko Lianja âkela: ’’Fafâ e, ônkaâ mmeke, 
ntsin’ëa nénâki te fafâ âkela ô ng’ókó te.” Ko aofôma bitôo mpé 
âolekola Longorro. Bonang’ôumâ baokamwa mpé baotâkana îy’ 
âumâ l’înkûnë, lâ mpaka, l’ô’iy’Slelé, baoy’ôotâla. Âk’iy’ôyé, Lia­
nja aokûndela ntôlo ngwaongwao, l’éndé la nkâna baokita banto 
b’ânéne môngô. Ko Lianja aotûwa jambo iyaâk’éndé ôkandé 
banto:

Etumb’êkâ Lianja sembaa la mbôka.

Ko Lianja âolakanda nk’Iy’âumâ: l’îséngwenenge lâ wâji lâ 
ibng’ikâé ko l’ônang’ôkâé bôumâ.

Nk’ânko Lianja aotûwana nd’ôfolé. Ko âolôka bont’5m5, Iina 
likâé Bampûnûngû, émba te:

Bampûnûngû baina b’êlôngi e.

Èkî Nsongô woke ng’ikó, âsanga: "Tôfaôtsika bontbné, tsô- 
tômbé ô nd’étumba.” Ko Bongéngé aolémwa, âsanga: ”N a tôkita 
lîngâ ekek’éyâ? Oum’ôk’îs’ôke ô tôokola, na tôkita lingâ ekek’ 
éyâ?” Nk’ânko Nsongô äolela. Bongéngé âsanga: ’’Lianja ô, kendâ 
yôisame ô nd’îbmbe ilé wâji Ôkâé, kelâ wôkandé, ntsin’ëa alekî
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dit à la femme: « Je viens me cacher ici, mais si tu parles, je te 
tuerai; car je veux saisir ton mari. »

Peu après Bampunungu arrive et entre dans la maison de sa 
femme. Notre héros s’en empare aussitôt. Il capture toute sa 
famille et chante:

Armée de Lianja en avant!

Ils partent et en route ils trouvent un gros fruit de palme. 
Nsongo le ramasse et pleure. Elle dit: « Lianja, nous ne passe­
rons pas ce palmier sans couper les fruits, nous ferons de l’huile 
à employer durant le combat. »

Lianja monte dans le palmier. Arrivé en haut, il ne voit plus 
de fruits de palme. Il dit: « Quand j’étais en bas, j’ai vu des fruits, 
arrivé ici je n’en vois plus. Ce palmier me déconcerte. » Tout à 
coup le palmier commence à monter et porte Lianja au ciel.

Là il se trouvait sur le terrain d’un certain Limek’a nloi (67). 
Personne n’était encore pénétré dans ce pays. Quand Lianja y 
met le pied, il entend un coup de tonnerre. Seule 'la femme de 
cet homme était à la maison. Son mari et ses hommes étaient en 
voyage. La femme dit: « Eh le bonhomme, que viens-tu faire 
ici? » U répond: « Je viens une fois chez vous. »

Au loin Limek’a nk>i dit: « Mais enfin, depuis ma naissance 
je n’ai jamais entendu cela. Qui serait arrivé là-bas chez-moi ? » 
Quand il parlait sa voix était comme le tonnerre et la terre en 
tremblait. Lianja se dit: « Je  n’attache pas d’importance à ces 
signes. »

Limek’a nloi envoie deux de ses hommes en disant: « Allez 
voir ce qui se passe à la maison. » Ces hommes trouvent Lianja 
assis chez la femme de Limek’a nloi. Cette femme était très 
belle, sa peau était blanche et elle brillait comme le soleil, ainsi 
que Nsongo. Les hommes disent à Lianja: « Bonhomme, que 
viens-tu faire ici chez la femme de notre père?» Il répond: « Je  
n’ai pas de motif. Et la chose ne m’intéresse pas du tout. »

Sa sœur, restée au pied du palmier, pleure en disant: « Le fils 
de ma mère est disparu, où est-il allé? » Bongenge répond: « Tu 
vois maintenant, ce que je t’avais prédit. » Mais Bongéngé sait 
parfaitement qu’il est au ciel et qu’il n’est pas encore mort.

(67) Limck’à nkji: limcki -â nkii, est un nom symbolique signifiant: gémis­
sement de léopard.
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bofombo.” Nk’anko Lianja aotsw’óïsama k’äosangela wâjî te: 
’’Njôy’ôîsama ané ko ngâ öotéfela jói, rikoomé; ntsïn’ëa ndanga 
nkande bóme.”

Nk’anko Bampûnungû aoyâ, äolotswa nd’îbmbe ëlé wâjî. Bô- 
maende Lianja aoloûnamela é kalakala. Âokanda l’îlongo k’âo­
lémba te:

Etumb’ékâ Lianja sembaa la mbôka.

Baokenda ko bâotâna lomuma jwâ lombâ, bonéns móngó. 
Nsongo âolâmbola ko aolela. Nsongo âkela: ’’Lianja ö, tófaóle- 
kana mmb’îné, umbâ ô mmbâ, ke1â tóame bauta bâ’îs olÊka nd’ 
étumba.”

Lianja mp’âounda ndâ liyâ. Äokita nd’âlikô ko nk’aféne mmbâ. 
K ’äsanga: ’’Éki’mî nd’ânsé, injénakî mmbâ, nkite ëndo mpéns 
mmbâ. Liyâ liné lile wâe botsimbelo.” Nk’ânko liyâ jôbunda nd’ 
âlikô hai. Ko lîkô la Lianja bâokita ndâ loôla.

Nk’ânko âotâna bokiji w’ônt’ômô, lîna Limsk’ä nloi. Nd’ôkiji 
bold bonto ntâmatélâkâ. Ëki Lianja omatélé, âolôka ô ngâ nkâké 
kao. Ôkôtsîki ô wâj’ôw’ont’ônko. Jende móngó l’ant’âkâé bâo- 
tâmbola. N k’ânko bómoto te: ’’Jende bné, ooy’éndo l’ôkela nâ?” 
Âsanga: ’’Nsôy’énd’ëk’ înyô.”

Limsk’â nloi âkela: ”Mô, lîm’éôtswelo ëkâm ntsîfôka jói liso. 
Na bont’oso ôsôyâ nd’ôlâ bokâm nâ?” Ko âotéfela bfoso 
lôkâé ô ngâ likungola jâ mbula ko bokili bôofûka móngó. Lianja 
âkela: ”Em impókanélé baôi baso nyé£.”

Limdc’a nloi aotóma banto bâfé, âsanga: ’’Lokendâ loene baôi 
baso bâsôkelama nd’ôlâ.” Banto bânko bâotâna Lianja atsukâjî 
endé la wâjî ôa Limek’â nloi. Bômot’ôlo litûkâ móngó, ô web, 
âng£sa ô ngâ jéfa, ô ng’ôlé Nsongo. Banto banko bâsanga: ”W e 
bont’oné, otsûkâjî la wâjî ôa fafâ esîk’émoko ngâmô?” Âsanga: 
”]V[pa la ntsîna nyée. Mpôjïle l’ôtém’Eld nyée.”

Nkâna ôkôtsiki nd’ânsé bâ liyâ aolela. âkela: ’’Bôn’ôa ngôya 
âfénye, àotswâ nkô?” Bongéngé âsanga: ” 5oléna ekî’m’ôkosangé- 
lâkâ.” Lob Bongéngé ëa folé móngó wâe aie ndâ loôla. atâfôwâ.
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Les deux hommes qui étaient venus chez Lianja, disent: « Lia­
nja, partons, notre père t’appelle. » Et ils partent. En route, ils 
trouvent un gros cœur de bœuf. « Avant de continuer, » dit 
Lianja, « Mangez ce cœur de bœuf. » Us le mangent et le trouvent 
doux comme du sucre. Il s’en étonnent: « Ici chez nous, nous 
n’avons jamais eu de cœurs de bœuf si doux. D’où vient celui-ci? » 
Lianja cependant n’en mange pas et il entonne le chant:

En mangeant ce cœur de bœuf, vous mangez du sang.

Les deux hommes meurent et Lianja retourne chez la femme 
de Limek’a nloi. Celui-ci dit: « Mes hommes sont repartis depuis 
longtemps et ne reviennent pas. Cinq autres doivent y aller. »

Ils arrivent et trouvent Lianja assis. Ils le questionnent comme 
les premiers et Lianja leur répond comme avant: « Lève-toi. » 
disent-ils, « nous partons, notre père t ’appelle. » Ils partent et 
arrivent chez leur père. Celui-ci demande: « C’est toi, l’auteur du 
coup de tonnerre que j’ai entendu?» —  « O u i,»  répond-il « je  
suis Banjakanjaka. » —  « Tu es passible de la peine de mort, » 
dit Limek’a nloi. Là-dessus ils coupent une potence (68) et la 
dressent pour le tuer. Tout le village accourt pour voir comment 
on va l’exécuter. « Avant de me tuer », dit Lianja, « attendez, je 
vais chanter. » Et il entonne:

Attendez-moi, que je termine en beauté, car je vais mourir.

Et il commence à danser et certains sont touchés par sa danse, 
sa jeunesse et son pouvoir magique. Il termine ce chant et en 
chante un autre:

Apportez-moi la flèche magique,
que je coupe les têtes aux ogres.

U danse et entre-temps il met la main sous l’aiselle. On pensait 
qu’il dansait toujours, mais il prend cette flèche, la sort et les 
tue tous. Personne ne restait en vie. Puis il prend son médicament 
et les fait revivre.

Qui ne se lève pas, n’est pas à moi, guéris, guéris.

(68) Au sens propre mbâkâ (ressort de piège) désigne un arbre très flexible 
qui est tendu arqué; le déclenchement de l’engin détend le ressort avec violence, 
étranglant la bête dans le collet. Ici il s’agit d’une potence construite sur le même 
principe et dont le terme propre est ikwtt.
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Banto bänko bâyâkî bâfé, bâsanga: ’’Lianja, tikaick, faf’âke- 
ta.” Ko bâokenda. Bâtane ndâ mbôka bondéngé w’onénE móngó 
bookwâ etûk’Êmôko. Lianja âsanga: ’’Tosingî l’okenda, 151e bondé­
ngé’ônko.” Ko bâolâ bondéngé ko bâolôka bolotsi móngó ô ng’ôlé 
sukâni. Bâsanga: ”Ané ëk’isô totâkî la bondéngé boné w’Sbtsi. 
Na bóki nkó?” Lob Lianja âfôlé nyée. Ko Lianja âotuwa jambo, 
âkela:

Ânk’ïl’inyô bondéngé, balóngó b’ânto.

Ko banto bänko bâfé bâowâ ko Lianja äoluta nk’eka wâj’ôa 
Linuk’â nkoi. Ko Limek’â nkoi âsanga: ’’Lîm’éki banto otswâkâ ko 
bâfôyé. Bämo bâtâno lokendâ.”

Bâoyâ ko bâolotâna nk’atsûkâjî. Ko o  bâolowüola ô ng’ôki 
josó k’endé äolaambola ô ng’óki josó. Bâsanga: ”Lekâ, tokends 
fafâ âkëta.” Bâokenda ko bâokit’ël’isé. Isé âsanga: ” Dné ôki’m’ 
ôkâkâ âkela nkâké yâ bonéne la ô we é?” Âkela: ” £ ndé. Emî 
Banjâkânjaka.” Lomek’â nkoi âkela: ”WÊ wejî l’iwâ.” Nk’ânko 
bâoténa mbâkâ ko bâosumya wâte kelâ bôomé. Bonanga w’Snéne 
móngó bootâkana, bâoy’ôtâla ng’óndoom’ió. Lianja âsanga: ’’Lo­
sing! lommoma, lómpalénembe jambo.” K ’âolémba:

Ômpal’érh ntsindej’iém’hsngo, nk’ina njifowâ.

Âobîna nsao ko banto bämo bäolela, ntsîn’ëa éa bobina mpé 
l’osékota móngó ko l’aôi b’ôfilô. Âotsika jambo inko k’âolémba 
imo âkela:

Lónjélé likulâ )’ ângwalangwanya,
kelâ erh ntene bstsâ by’ângwalangwanya.

Aôbîne k’äolila bo ndâ lisâsâmba. Ko banto bâkanela ô te 
aóbine, sekî ndé âkola ikul’înko. Ko âolôj’ikulâ mpé äolaoma 
îy’âumâ. Nkó 1 omôko. Äokola bobi lënkînâ ko âolabétola.

Ofôétsw’ôf’ôkârh kangili kangili.
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Ils se lèvent tous et ils sont anxieux. Il sort son sachet magique 
et ils retournent tous chez Limek’a nkoi. Us montent tous dans 
la couronne du palmier. Personne ne reste en arrière. Ils descen­
dent et la sœur lui donne à manger et tous se réjouissent.

13. L’arrivée au  safoutier

Us partent et arrivent au safoutier. On déterre le père de Lia­
nja, on lui administre des médicaments et il revit. Us se donnent 
mutuellement à manger. Us sont très fort. On commence l’abat­
tage du safoutier. Mais quoiqu’on coupe, l’arbre ne tombe pas. 
« Chantez le chant »:

Apportez-moi la grande hâche.

Le safoutier tombe et Efotefote va annoncer à Sausau: « Lia­
nja a abattu le safoutier. Et ils défrichent la forêt, plantent du 
maïs et du manioc en prévision du combat. » Sausau se lève et 
dit:

Décrochez vos lances et vos boucliers.

Sausau et tous les siens arrivent pour se battre. Et la bataille 
fait rage: du côté de Sausau dix-mille hommes et du côté de 
Lianja autant. A la fin Lianja reste seul avec Nsongo et Bonge- 
ng£. De son côté Sausau survit avec cent hommes.

Là-dessus Sausau sort son couteau de guerre et Lianja saisit 
le sien. « Sausau, » dit Lianja, « tue-moi d’abord. » Sausau veut 
couper le cou à Lianja, mais Lianja courbe la tête, et le couteau 
ne coupe que ses cheuveux. Lianja fait une sortie avec sa flèche 
magique. D’un coup il coupe la tête de Sausau et de ses hommes; 
tous sont morts. U dit: « Je suis Banjakanjaka, l’engagement sécu­
laire, Lianja le frère de Nsongo. La munificence d’oiseaux favori­
sant une descendance nombreuse. » Et on danse de joie.

Lianja dit: « Bongaige, viens, retournons à la maison. » Mais 
Bongenge répond: « Prends ton médicament et ressuscite tout le 
monde. » U Ile prend et ressuscite tous: ceux de Lianja et ceux 
de Sausau. U chante en disant:

Qui ne se lève pas, n’est pas à moi, guéris, guéris.
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Ko baobétswa mpé bant’âumâ bâolâknga ô ndâléngâ móngó. 
Âolôja likundâ ko bâoluta îy’âumâ ëka Limek’â nloi móngó. Ko 
bâokondela îy’âumâ ndâ nkôfo ëa liyâ. Nkó lomôko ôkôtsîki. Ko 
bâokitela nd’ânsé ko nkâna âoblêya, ko bâosalangana.

13. Ekitelo nd’ôfolé

Bâotswâ mpé bâokita nd’ôfolé. Bâokundola isé, baoblêya bobi 
ko âobîka. Mpé bâolêyana tôma. Jende móngó. Baokota bofolé 
bôumâ. Bâmbôkoté bófókwé nyée. ’’Jwëmbâ jambo wâe:

Lónjélé solongo yândâ y’inêne.”

Bofolé bôokwâ mpé Efotefote âotsw’ôsangela Sausâu te: ’’Lia­
nja âolumb’ofolé. Ko baokota bokonda bôumâ, bâolôna basângu 
la toko la ntsîn’ëa etumba éóy’óuna.” Sausâu âolémala, âkela:

Lokâkôlâ bakongâ la nguwa.

Sausâu aoyâ l’ibng’ikâé nk’oumâ. Bâoy’ôuna etumba. Etumba 
ëobuna kao kao, wili wa Sausâu banto nkôto jôm, wili wâ Lianja 
banto nkóto jôm ngbko. Lianja âotsikala ink’endé, Nsongô mpé la 
nkanga Bongéngé. Wili wâ Sausâu bâotsîkala ink’endé l’anto bo­
nkâmâ.

Nk’ânko Sausâu âolôla la ikâé ifakâ y’ëtumba, mpé Lianja 
âolôla la ikâé ifakâ y’ëtumba. Lianja âkela: ’’Sausâu, ômmom’em 
bokâlâ.” Sausâu âoténa Lianja nkîngô, mpé Lianja âolémba botsâ, 
ifakâ ô ndâ babwô kika. Lianja mpé âolôla la lombolîmbombo. 
Âoténa Sausâu l’ant’âkâé ô bokela bómoko, bâowâ îy’âumâ. Âsa­
nga: ”Emî Banjâkânjaka, bokôl’Ôtûnjî, Lianja nkân’ëa Nsongô. 
Boyela wâ tofulu bolcitela nd’êmbulu.’’ Ko baobîna.

Lianja âsanga: ’’Bongé, yâkâ tsûte bolâ.” Ko Bongéngé âsanga: 
"Kolâ bobi ko bétôlâ bant’âumâ.” Âokola bobi ko âolabétola 
nk’iy’âumâ: lâ bâ Lianja, lâ bâ Sausâu. Âolémba âsanga:

Öfóétsw’ófókam kangili kangili.
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Ils se lèvent et sont surpris. Les bouches en restent ouvertes. 
Tous le regardent, même Sausau. Ils retournent à la rive de la 
rivière. Il dit: « Avez-vous regardé mon corps, celui de Nsongo 
et de Bongenge? Nous ne ressemblons pas à vous autres. »

Lianja, Bongenge et Nsongo étaient blancs comme le soleil. 
Ils brillent comme le soleil, et tous les autres ont un corps noir 
comme du charbon de bois. Il leur donne une leçon: « Bombaku a 
enseigné à notre père et mère: partez et travaillez dur. Vous 
autres, vous resterez, car nous allons nous séparer. Travaillez dur 
et soyez prospères et portez-vous bien. Ayez de la chance à la chas­
se et à la pêche et prospérez. Mais soumettez-vous, vous n’aurez 
pas le choix d’aller où je vais. » Là-dessus lui, sa sœur Nsongo et 
Bongenge sont disparus.

Peu après ils voient en amont de la rivière un grand nombre 
de personnes; des pêcheurs descendent en vitesse, fendant l’eau 
de leurs pirogues. Ils emmènent les trois dans leurs pirogues et 
s’approchent du lieu où ils se tiennent. Lianja leur dit ses adieux: 
« Je pars, adieu, portez vous bien. Bomob, le noir, avec son 
sorcier noir, Ekoolo, sera le maître qui restera avec vous. Portez- 
vous bien, je pars. Je descends le fleuve, nous nous verrons un 
jour! »

Depuis lors nos ancêtres disent: « Le père du blanc est Lianja. 
Le père du noir Bomob. »
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Ko baobétswa mpé bâosasimwa. Bemwa ô foléé. Ô bStééjâké 
la Sausâu ng’5k5. Ko bâoluta mpé bâokita nd’éséb ëa ntando. 
Âkela: ”Inyô bâumâ jwéna jongé likâm? Jwéna jongé jâ Nsongô? 
Ko jwéna jongé jâ Bjngéngé ? Tôfosôngi nyée.”

Lianja la Brmgéngé la Nsongô, wëb ô ngâ jéfa. Bângesa ô ngâ 
jéfa, bané bâumâ yo6 ô ngâ likâla jâ tsâ. Ko âolalaka lilako, 
âsanga: ’’Ngôya la fafâ, Bombaku âlakâki wâe: bkendâ lôôkambe 
belemo ô la bôlô. Ko inyô lotsikala, mpé tôoy okafwana. Losâ- 
laka basâla la bôlô, lôatake baumbâ mpé lôkemake. Lôomake ô 
nyama la nsé ko lôatake baumbâ la bôlô. L:>b lôosunama, lôfa> 
SDna ëtsw’émî.” Nk’ânko l’éndé lâ nkâna Nsongô lâ Brmgéngé 
bâfénye.

Nk’ânko béns ô ndâ lolo buûbuu buûbuu; Belingâ beôleké, 
bâsi ô ndââtsa. Baüwâ baôyé la wâto bôkb ko bâ:>b5ja ink’ânk’ 
ël’b. Ko aolasangela te: ’’Nsôkenda, lotsîkalaka, lokémaka bôlô 
bôlô. Nkôlô ëkînyô ëtsikî l’inyô wâe B^rrob ôa jongé yropD la 
nkanga ëkâé ëa yoóyoó ng’ôld wâe Ekôôlô. Lotsikala nsôksnda. 
Nsôtswâ ngdé ëa bansé, mpângâ tswênane lîngâ e!”

Lim’ânko banldlo bâsanga: ’’Is’éa Nténdélé Lianja. Is’éa 
boindo Bonob."

N. Daniel IbfD et Mathieu Bongîfa (Inganda, Lilângi).
T. Mr. l’Abbé Camille Tokindîno (Bokôndô, Bongandô).
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1. LiL£L£ et Ldntengya en forêt

Il y avait une épouse et son mari: la femme s’appelait Lilelc 
et le mari Lontëngya. La femme manquait d’aliments carnés et 
elle se rendit chez elle; son frère lui donna un chien et un filet 
de chasse. « Nous n’avons pas de viande, » lui dit son frère, 
« prends ce chien et ce filet. » Elle retourne chez elle et dit à 
son mari: « On m’a donné un chien et un filet pour faire la 
chasse. » Le mari répond: « Allons y immédiatement. » Us s’ap­
prêtent et partent.

Ils entrent dans la forêt et arrivent à un grand arbre. « LîIe'- 
l£, » dit Lontengya, « nettoie l’endroit, nous resterons ici. » 
L’homme de son côté coupe des pieux pour faire une demeure et 
les fiche en terre. Il va chercher une poutre, la pose sur les pieux 
et la lie avec des lianes. Il cherche des feuilles et couvre la 
maison.

Lorsque la hutte de campement est achevée, Lontengya appelle 
le chien, prend le filet et s’enfonce dans la forêt. Il chante: 
« Quand j’entre dans la forêt, je m’abstiens de faire du bruit. » 
Il arrive en pleine forêt. Debout sur des racines, il chante: 
« Chien, attrape quelque chose pour un indigent. »

Le chien attrape cinquante bêtes et Lontengya chante: « Hour­
ra, partons joyeusement. » Il retourne à la case chez sa femme. 
Il construit une étagère et boucane la viande. Il ordonne à sa 
femme de cueillir dix régimes de bananes et lui demande de les 
préparer. La femme chante: « Quand ma grand’mère faisait la 
cuisine, le pot chantait. »

Elle enlève le pot du feu et chante: « Comment battre les ba­
nanes ? »  —  « Bats les huit à la fois. » Elle les dépose dans un 
panier, et cherche un plat. Elle prend deux vases d’huile, deux 
morceaux de sel et les met dans le plat. Elle prend la viande et 
la verse dans le plat, puis elle y verse de l ’huile.
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1. Lilde la Lonténgya nd’ôkonda

Wâjî la bôme: wâjî likâé lîna Lîkk, ko bôme Lonténgya. 
Öw'Ömoto âolôka jilo, âotsw’ôlâ; ekô nkâna âolokaa mbwâ l’otâi. 
Ko nkâna âolosangela, âsanga: ”Isô tôfa la tôma, tomba mbwâ 
l’otâi.” Àolundola, âosangela bôme: ’’Baonkaa mbwâ l’otâi, ôenge 
mpao.” Bôme âsanga: ’’Tsênge aé yôôko.” Lënkînâ bâolémala ko 
bâokenda.

Bâolindela nd’ôkonda, bâotâna botâmbâ b3m5 w’onéne. Lo­
nténgya âsanga: ”Likk, sâla, kelâ tôkise felé ané.” Jende môngô 
mpé âoténa bakonji bâ boyalo k’âolubya. Aotswâ botendo k’âo- 
lîla k’âokangîta la bekolî. Àotswâ ôténa nkongo k’âotéja ibmbe.

Èkî esasia osîle, Lonténgya aotsw’ôkola mbwâ l’otâi, âolîndela 
nd’ôkonda. K ’âolémba nsao: ’’Njôlindela nd’ôkonda, njôkîla b- 
foso.” K ’aokîta ndâ bokonda. Aie nd’ésûlu, âolémba nsao: ’’Mbwâ 
kumbâ ële ndâ lîko’â bosengî.”

Mbwâ âooma nyama ntukw’îtâno, k’âolémba nsao: ”îo, lokendâ 
ô nsângémâ.” K ’âokîta nd’ôlâ ele wâjî. Àotônga bolîko, âolîta 
nyama. Àotôma wâjî âôkok lituka ja banko jôm, k’äsanga katsâ 
ndâ mpoké. Ko wâjî âolémba nao: ’’Àkatsâkâ nkôko, balûngulu- 
ngu bâ mpoké.”

Àokatola mp’âolémba nsao: ”Em mpome ngâmô?” —  ”Fom’ 
ônânEÎ.” Àolîla nd’éôkô, âotsw okola lokongô. Âokola belôngwâ 
by’âuta béré, âokola likenga j okwâ lîfé k’âolîla ndâ lokongô. Âo­
kola nyama, âolîla ndâ lokongô, âokola bauta, âolîla ndâ lokongô.
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L’homme et la femme s’enduisent de poudre rouge. Chacun 
d’eux lie une liane autour de la tête. L’un et l’autre s’assied sur 
un appui-dos. Le plus digne, le mari, prend des aliments, mais 
avant que la femme ait pris quelque chose, le mari dit: « Deman­
dons la permission au propriétaire de la forêt. » Et il chante: 
« Est-ce que ma femme peut manger des prémices de la chasse ? »
—  « Elle ne peut manger, de peur que la clôture ne soit rendue 
stérile. » Et Lonténgya mange tout seul, puis ils vont dormir.

La femme feint d’être malade, parce que Lonténgya lui a 
refusé de la viande. Elle réveille son mari: « Réveille-toi, je suis 
malade. » Le mari se lève et elle répète: « Je suis malade. » Le 
mari lui donne des médicaments et le soleil se lève. « Je ne vais 
pas à la chasse, » dit la femme, « je suis malade. Toi de ton côté 
vas y quand même, cette maladie n’est pas mortelle. » Le mari 
s’en va, mais n’attrape pas de gibier: la femme l’avait ensorcellé 
par l’intermédiaire de son chien et de son filet.

Le mari vient s’asseoir et dit: « Je n’ai rien tué. » La femme 
répond: « C ’est mon filet et mon chien, pourquoi m’as-tu refusé 
de la viande?» Elle prend la viande restante et dit: «T u  m’as 
refusé de la viande, je t’en prive aussi. Je mangerai maintenant 
comme tu l’as fait. Puis nous irons chasser de nouveau. » La 
femme mange la viande et elle lui en refuse comme il lui en 
avait privée. Le soleil se couche et ils vont dormir.

Le soleil se lève. La femme va chercher des plantes ( 69) et du 
kaolin ( 7 0 )  et appelle son mari: « Viens que je te bénisse. » Le 
mari répond: « Je ne veux pas de bénédiction. Va chasser toi- 
même. » La femme se fâche, appelle son chien, prend son filet 
et dit à son mari: « Porte-toi bien, je vais à la chasse. » Et la 
femme se met en route. En forêt une grande antilope saute dans 
son filet et elle chante: « Mon mari approche, voici une bête 
indomptable. » Son mari arrive pour tuer la bête, mais la man­
que. La bête s’enfuit.

(69) Bokâakô, Costus afer Ker-Gawl, Zingiberac.: Plante employée abon­
damment dans la médication indigène; la tige est comestible, acidulée, rafraîchis­
sante. La tige est mâchée et le suc craché sur la tête de la personne qu’on veut 
bénir. Cfr A. De Rop, De gesproken woordkunst van de Nkundo (Tervuren, 
1956), p. 115.

(70) Eingj, le kaolin est également employé dans la médication indigène, le 
plus souvent pour l’usage externe, mélangé à d’autres plantes médicales. On 
attribue aussi au kaolin un pouvoir protecteur magique.
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Onyî aobîsa ngôla k’onyî aobîsa ngôla ng’jki. Onyî impômpo 
nd’Stsâ, onyî mp’împômpo nd’5tsâ. Onyî nd’ébônga, k’onyî nd’é- 
bónga. Öa mpaka öa jende äotufa, blo ow’Ömoto ink’atâfotufa, 
6a jende âsanga: ’’Tsûole bomóng’ókonda.” Âolémba nsao: ”Öa 
bómoto âkk’̂ bmo é?” —  ’’Ntaléké lokombo lófófena.” K ’aolé 
ink’eé kika ko bâoy’ôîmbwa.

Bómoto äofomba nkânga, ntsîn’ëa ntôkaâ nyama. K ’aétola 
bóme: ’’Bétswa em nsólóka nkânge.” Bóme aoétswa, âsanga 
lënkînâ: ’’Nsólóka nkânge.” Bóme aolokel’oté, ko jéfa jókya. 
Wâjî âsanga: ’’Mpótswé mpao, njolóka nkânge. We mpé nts5 
mpao, nkâng’es  ̂ mpaôbwâ.” Bóme mpé aakenda, bl5 ntâomâ 
nyama: wâjî aobbka, ntsîn’ëa mbwâ l’otâi’okâé móngó.

Bóme mpé aoy’ókis’ansé, k’äsanga: ’’Ntsïoma nyama.” Wâjî 
âsanga: ’’Botâi bokâm móngó, mbwâ ëkâm móngó, ómpïma 
nyama la é?” Âokola nyama im5 Ikôtsîki, k’äsanga: ’’Ômpîmâky’ 
ém, am nkofîmé w£. Nde ng’ôkî w’51ékâ. Mpâ tóenge mpao 
l’afska.” Ko wâjî âolé nyama, aolofîm’endé ng’ôkî’nd’ôfîmâkâ. 
Jéfa jôlîla ko bäolimbwa.

Jéfa j3kyâ. Wâjî âotsw’ôkola bokâakô, àotsw’ôkola ongD, 
k’âolét’ôme: ”Yâkâ nkosakél’ôkako.” Bôm’âsanga: ’’Mpôlangé 
bokako. W £ móngó nts5 yênge mpao.” Wâjî âolôka nkele, âolâ- 
mbola mbwâ l ’otâi k’âosangela bóme te: ’’Otsîkala, ïsó tóotsw’óe- 
nga mpao.” Âskenda endé móngó öw’ömoto. £k5 ndâ ngonda li- 
sókó âoy’ôtâa, ko bómoto âolémba nsao: ’’Tutâmâ bôm’okâmî, 
nyama lóngonjóló.” Bôm’ôkâé âoyâ, âoy’ôôka nyama mpé âotsî- 
mela nyama do. Nyama E^ksnda.
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Le mari fuit sa femme, parce qu’il a laissé échapper la bête. 
La femme se fâche et lui jette un harpon. Le mari court. Un 
oiseau s’envole et Lontengya chante: « J ’allais fuir la tourterelle 
des bois. » Et il court. Il fuit une termitière et chante: « J ’allais 
fuir la termitière à franges. » Il court. Il arrive à un ruisseau 
dont la digue est rompue et chante: « J ’allais fuir le courant d’un 
petit ruisseau. » Il court et rencontre des perroquets qui mangent 
des safous, il court et chante: « J ’allais fuir le bruit de perro­
quets. » Et il s’enfuit de nouveau.

2. A u VILLAGE DE FEMMES

Il arrive à une bifurcation et prend la direction gauche. Il 
rencontre une femme qui lui demande: « D ’où viens-tu?» —  
« De l ’autre côté du ruisseau. » Et il ajoute: « Je n’ai pas de 
femme. » La femme lui répond: « Je t’emmènerai dans un harem 
chez des femmes sans mari. » Us continuent leur chemin et 
arrivent au village de femmes.

La femme bat le tambour et appelle ses compagnes. Elles arri­
vent pour le voir et lui donnent un cadeau de bienvenue. Il man­
ge et se couche. Le soleil se lève. Toutes les femmes viennent lui 
dire: « Porte-toi bien, nous allons te chercher du poisson, puis 
nous te demanderons de dire nos noms. »

Elles vont à la pêche et Lontengya reste seul. Il se promène 
dans le village et ne voit personne. Quand il se rend à l’arrière- 
cour, il y trouve une vieille femme. Elle lui demande: « D’où 
viens-tu?» Il répond: « Je  viens d’ici. Quand j’étais à la chasse 
avec ma femme, je suis passé par cette route et je suis arrivé au 
village qui vit en inimitié avec les mâles. » La femme lui dit: 
« Enlève la cire de mes yeux et je te dirai leurs noms. »

Il l’enlève et la vieille dit à notre homme: « Tends la main, je 
te bénirai, afin que tu saches leurs noms. » Il tend la main. Puis 
elle lui dit: « Suis-les au ruisseau, quand tu sera arrivé à la digue, 
coupe deux tiges et perce la digue, tu verras alors. »

Il part, les suit au ruisseau et s’assied; il y trouve la sentinelle 
de la digue. Il prononce une malédiction sur elle et la sentinelle 
s’en dort. Il perce la digue et va se cacher. La sentinelle s’éveille, 
crie au secours et chante:
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Bóme äolota wâjî, ntsîn ea âobîkya nyama. Wâjî mpé aolôka 
nkde ko âolousa bosuki. Bôme âolîkumwa. Ko ifulû yôlolota, 
k’âolémba nsao: ’’Njângôlota empômpô ëa ngonda.” Ko aolîku- 
mwa. Äolota etûkâ, k’aolémba nsao: ’’Njângôlota etuk’éa mpa- 
nda.” Âolîkumwa. Âotâna nd’ôkeji nkongé ëolûkola, k’aolémba: 
’’Njângôlota, ngoôl’éy’ikeji.” Âolîkumwa, âotâna nkoso bâlé nsâû, 
âolîkumwa k’aolémba: ’’Njângôlota etongô ëa nkoso.” K ’âolî- 
kumwa lënkînâ.

2. N d’ôlôlô w’âmato

Âotâna baâtano, âoleka bólo j’Ênsoô. Âofomana l’ômoto 5m3lo. 
Bômoto âoloûola: Oîme nkô?” —  ’’W îj’îkeji.” K ’âolosangela 
lënkînâ: ”Mpa la wâjî.” Öw’ömoto âsanga: ’’Nkotômbé ndâ nd> 
ng5 ële nk’âmato nkô jende.” Bâokmda ko bâokita: nk’âmat’âma- 
to.

Âofoma lokolé, aolét’âmato. Bâoy’ôwéna ko bâolokaa lionja. 
Âolé k’aolimbwa. Jéfa jjkyâ. Baâjî bâoyâ îy’âumâ ko bâolosangela: 
’’Otsîkala, tÔokotswêla nsé, mpâ tôkwuôlé baîna bâkîsô.”

Bâosîl’ôtswâ nsé, âotsikala nk’endé kika. Âolanda l’ôlongo, 
âféne ô lontomSnloli. Âtswe wiji w’âkusa, âotân’onto, âôkel’i- 
kâkota. Âolouola: ”Oîme nkô?” Âsanga: ’’Njîm’ané. Ëkî’m’ôtswâ- 
kâ mpao la wâj’ôkâm ko nsôy’ôleka mbôk’Ené. Nsôtâna enkânâ 
éfóksndé l’aende boseka.” Öw’ömoto âsanga: ’’Ôndîmôlé tofob 
tonyî, kelâ nkosangélé baîn’âkb.”

Âoloîmola told, ikâkota inko âokel’onto môngô: ’’Tandâ li- 
kata, kelâ nkosakél okako, kelâ wêye baîn’âkîi.” K ’âotanda likata. 
Âolosangela te: ’’Wâîélé nd’ôkeji, âé w’Ôtâne nkongé ôtene nkôsâ 
îfé ko ôtuwe nkongé, kelâ wôke.”

ÂokEnda k’âolaîela nd’ôksji, âokisa; âotâna sînjîlî ëkb ëa 
nkongé. Âobtswêla bokako, sînjîlî âolimbwa. Âotûwa nkongé 
k’âotswoîsama. Sînjîlî âoétswa, aolûla etumba, k’aolémba nsao:
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Y  eki itswa bokutsu, 
Ngunda ateola,

Grand’mère Isekela, 
Bombula de Batufya,

Lokskasuwanaka, 
Bah h  baki ifombo,

la digue est rompue, 
la digue est rompue, 
la digue est rompue, 
la digue est rompue, 
la digue est rompue.
la digue est rompue. (71 )

Les femmes arrivent et la grand’mère IsEkela refait la digue; 
le ruisseau sèche. Elles ramassent le poisson, l’emballent dans 
leurs hottes et retournent chez elles. Elles y trouvent leur mari et 
lui demandent: « Es-tu là? » Il répond: « Oui. »

Elles préparent le poisson et le lui apportent; l’une d’elles 
demande: « Dis nos noms, puis tu mangeras. » Il cite leurs noms 
et elles jubilent: « Tu nous connais, tu seras notre mari. » Le 
mari est d’accord et on lui indique une maison.

La grand’mère Isekda bat le tam-tam et dit aux femmes: 
« Voici notre mari, nous vivrons avec lui. » Il nous construira 
des maisons. Nous n’avions pas de mari, mais aujourd’hui nous 
avons un époux. » Elles dansent de joie. Le mari est content et on 
va s’asseoir dans la maison.

L ’épouse qui était restée en forêt, tue le chien, détruit le filet 
et mange toute la viande qui était restée. Elle est enceinte et se 
dit: « Mon mari est parti, je le suivrai. » Et elle se met en route. 
Sa grossesse était déjà avancée.

Elle arrive un jour de pluie. Lonténgya et ses femmes se réu­
nissent pour la voir, elle s’amène et on demande au mari: « Qui 
est cette femme enceinte qui arrive là ? » —  « C’est ma femme, » 
répond-il. Elle arrive et on lui indique une maison. On lui appor­
te un cadeau de bienvenue, elle l’accepte et va se reposer.

Peu après la femme enceinte va nettoyer le jardin; des perro­
quets qui crient, laissent tomber trois safous qu’elle ramasse. 
Elle entre pour les préparer. Elle a une pierre à feu et fait du feu,

(71) Les noms suivants sont des noms symboliques:
Y eki 'ttswâ bokutsu: Pygmoïde devenu patriarche.
Ngunda âteola: la passe de la rivière devient grise (trouble).

3 . L a  m o r t  d e  L o n tén g ya
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Nkók’Isekela, nkong’êükwa;
Bombûla bÔk’Âtûfyâ, nkong’ éukwa;
Yéki itswa bokutsu, nkong éukwa;
Ngunda âteola, nkong’éukwa;
Lokék’ asüwanaka, nkong’éukwa;
Balol’ak’tfombó, nkong’ éukwa.

Bâoyâ ko NkSk’ïsekda âoy’ôûka nkongé; bokeji böokäsa. Bäo- 
lâmbola nsé, mpé bäoloma ndâ tsûka tôkb ko bâoliela. Bâotâna 
bóme ko bâoloûola: ”0 1 ’£k5.” K aolimeja: £ ndé.”

Bâosij’Ôlâmba nsé mpé baoloyêla ko 5m3 Ôkb âsanga: ”Ôto- 
tângé baina, mpâ 51e tôma.” Âoyâ osanga baina bâki5 ko baoto- 
ngomwa: ’’Ôotsëa baina, oie ô bóm’ökisó.” Bôme aolimeja ko bao  
lolaka ndâko.

Nk5k’Is£kela âofoma lokolé k’âosangela bâmato bâumâkâ: 
’’Bal’ôme ôkisô, is’êndé tôkis’ansé. Âtotongélé ndâko. Totâki
1 ome mpé tôoât’ôme aé yôôko.” Baobina nsao. Bôme aolimeja, ko 
baokis’ansé ndâ ndâko.

3. Iwâ ya Lonténgya

Wâji ôki’nd’ôtsikâkâ nd okonda, äomela mbwâ, äamda botâi, 
k’âosija nyam’iumâ ô ny££. Âofbswa jémi, âsanga: ’’Bôm’ôkâm a> 
kenda, ndôwiélé. K ’aolémala k aolowiela. Jémi likâé jôkita tonénE 
môngô.

Âokita b)lob wâ mbûla. Baotâkana j55 endé l’aâj’âkae. Baolo- 
wÊna, âoyâ ko baolûola bôme: ”Onyi ôôy’â jémi nâ?” Âsanga: 
’’W âj’ôkârh.” Âoyâ ko baolokaa botûmbâ. Baoloyêla lionja, ao- 
lamba lionja linko, âotsw’ôkis’ansé.

lVk’al’£k5, wâji ôa jémi âoy’ôsâla bailo, ko nkoso baotéfela; 
baolowusela nsâû isâto k’aolâmbola. Âotsw’ôlânga. Ââta Iblo, 
âotumba tsâ, aotsw’ôalola bailo. Al’£k5 nd’âilo ko bôme âoyâ,



puis elle va ramasser l’ivraie rassemblée. Pendant qu’elle est là, 
son mari arrive et va s’asseoir près du feu. Il appelle ses femmes: 
« Apportez-moi ma pipe et du tabac. » On les lui donne et il 
dit encore: « Faites du feu. » Quelques unes des femmes tâchent 
d’en faire, mais en vain. Ils les suit et fait du feu lui-même. Il 
mange les safous et la pierre; sa femme enceinte pleure parce 
qu’il a mangé les safous et sa pierre. On vient la consoler et le 
mari lui dit: « Cesse de pleurer, j’irai te chercher des safous. »

Il s’en va et trouve un petit safou. Il le cueille et le lui apporte. 
La femme chante: « Je  ne mange pas de petits safous, ils sont 
trop surs. » Il part, entre dans la forêt et trouve des fruits du 
Canarium. Il les lui apporte, mais la femme chante: « Je ne man­
ge pas de fruits du Canarium, ils sont trop aigres. » Il part de 
nouveau, entre dans la forêt et tue une grenouille et la lui appor­
te. La femme chante: « Je  ne mange pas de grenouille, elle est 
trop amère. »

Il part de nouveau, entre dans la forêt et tue un oryctérope. Il 
le lui apporte. La femme chante: « Je ne mange pas d’oryctérope, 
il creuse la terre. » Il part, entre dans la forêt, tue un sanglier et 
le lui apporte. La femme alors: « Je ne mange pas de sanglier 
grognant. » U part de nouveau, tue un éléphant et le lui apporte. 
La femme chante: « Je ne mange pas d’éléphant puant. »

Il bat le tam-tam, ses femmes arrivent et il leur dit: « Portez- 
vous bien, je vais chercher des safous. » Il prend une hotte et 
pénètre dans la forêt. Il passe une rivière et arrive au safoutier. 
Quand il s’apprête à monter, le propriétaire des fruits arrive et 
demande: «Q ui es-tu?» Et lui de répondre: « Je  suis Lante- 
ngya. » —  « Pourquoi veux-tu grimper dans mon safoutier ? »
—  « Ma femme est enceinte. » Il lui permet de monter et lui 
dit: « J ’ai pitié de toi, remplis un panier. » Il remplit un panier et 
descend.

Après le propriétaire se fâche et sonne l’alerte: « Venez, on 
cueille mes fruits. » On arrive pour se battre. Il s’enfuit, mais le 
père de Belenge le blesse et il meurt.

4. L a  NAISSANCE DE LlANJA

Les femmes examinent la corne magique qui produit du sang. 
Elles commencent à pleurer: « Notre mari est mort pour des
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aoy’ókis’ansé ndâ tsä. Âoléta baâjî: ’’Lónjélé ifofó, lónjélé janga.” 
Bäolokaa mpé aótéfela lënkînâ: ’’Lofetsâ tsä.” Baâjî bäm3 bâ- 
mbSfetsé tsä, tófófetÉ. Âolakîma, endé móngó aoyâ, k’aoy’ófetsa. 
Âolâ nsâu, âolâ lblo ko wâjî aa jémi âolela ëki’nd’ôlé nsâu la 
lblo likâé. Bâoyâ oosûka ko bôme âolosangela: ’’Âmby’ôlela, 
nsôtsw’ôasâkâ nsâu.”

Âoktnda, âotâna îsâsâû y’îsîsî. Âoluwa, âoloyêla. Wâjî âolémba 
nsao: ”Mp5k ifôélé, aleky’ôkaî.” Âolâmbola, âotswâ nd’ôkonda 
ko âotâna mmbéélé. Âoloyêla ko wâjî âolémba nsao: ”Mp51é 
mmbéélé, aleky’ôbibi.” Âolâmbola, âotswâ nd’ôkonda mpé âooma 
likôtsî, âoloyêla. Wâjî âolémba te: ’’Mpólé likótsi, alek’ôlolo.”

Âokenda lënkînâ, âotswâ nd okonda, âotswâ ôoma iluwô. Âo­
loyêla iluwô. Wâjî âolémba te: ”Mp5k iluwô, alekî lofuso.” Ko 
âolâmbola, âotswâ nd’ôkonda, âooma nsombo, âoloyêla. Wâjî te: 
”Mp5k nsombo ëa njôoma.” Ko âolâmbola, âotsw’jlota njoku ko 
âoloyêla. Wâjî âolémba te: ”Mpôk njoku ëa jd.”

Âofoma lokolé, baâjî bâoyâ k’âolasangela: ’’Lotsîkâlâ, nsôtsw’ 
ôasâkâ nsâu.” Aókolé ilofâ Îm3k> k’aokenda nd’ôkonda. Âofénda 
ntando k’âokita ndâ bosâu. Endé âbunde, bomóngó nsâu âoyâ, 
âolouola: ”'Ônko nâ?” Endé te: ”Em Lonténgya.” —  ’’Ôunda 
nsâu ikâim la é?” —  "Wâj okâm âôbtswa jémi.” Âoloundela nsâu 
k’âolosangela: ’’Nsôkôka liôta, uwâ ilofâ îm5lo.” Âoluwa ilofâ 
îm3!o, âokitela.

W îj’âkô bomóngó nsâu âolôka nkek, âolét’etumba: ’’Loyâkâ 
bâoluwa nsâu Ikâm.” Bâoy’ôumbel’etumba. Âolîkumwa, b b  is’é’ 
Elénge äolooma ko âobwâ.

4. Eôtswelo éa Lianja

Baâjî bêngek nd okolô bokâé, bôoôta balóngó. Baoy’ólela: 
’’Bóm’ökïsó aowâ, âowâ ntsîn’ëa nsâu.” Bâoléta Ôa jémi: ”Bóm’
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safous. » On appelle la femme enceinte: « Notre mari est mort 
par ta faute. C’est toi qui l’as envoyé chercher des safous. Il est 
mort par ta faute. Va metttre tes enfants au monde. » Elle chante: 
« Grand’mère, je ne pleure pas, je souffre de tiraillement dans le 
ventre. » Et elle va s’asseoir.

On appelle une autre femme: « Je pleure Lsntengya, le juge. » 
On en appelle une autre: « Je pleure Ltntengya à cause de ses 
plaidoyers. » Une autre arrive: « Je pleure Lontengya pour ses 
battoirs de bananes. » On appelle une autre: « Je pleure Ionte- 
ngya, le planteur de bananes. » On appelle la femme enceinte et 
elle chante: « Je ne pleure pas, parce que la douleur me déchire. » 

Elle commence à enfanter: les premiers-nés sont Nsdenge, 
Limp^tsi, L^kke, Ikiiki, le Couper, Bakea de Ntombe. Un autre 
naît et chante: « Je suis l’abeille, je pique du dard. » Un autre 
naît: « Je  suis Yatampaka qui répartit.» Un autre naît: « Je  
suis la guêpe qui pique en se courbant. »

D’autres sortent et chantent: « Je suis l’éléphant, le dévasteur; 
je piétine les ignames impunément. » « Je suis Ikng£, je ne 
touche pas à Lianja. » « Je suis le forgeron, le père de Belenge. » 
« Je suis Kiki, le tambourineur. » « Je suis B^mob avec une bot­
te de lianes. » « Je suis B:>m:>b deux, le porteur de cLaies. » « Je 
suis BditdI;) trois avec Iningo de Mbenda. » « Je suis Bofomwa, 
qui bat les bananes. »

Lianja, dans le ventre de sa mère, appelle et dit: « Applique 
sur le tibia de ma mère du kaolin d’un côté et du fard rouge de 
l’autre. Pique une plume de perroquet dans ses cheveux, je vais 
naître. » Il naît de la jambe de sa mère et chante: « Je suis Lianja, 
le frère de Nsongo. »

5. L ia n ja  a ba t  le  sa fo u t ier

Lianja demande à sa mère: « Où est mon père? » La mère lui 
répond: « Ton père a été tué ainsi: Comme je désirais des safous 
lorsque je te portais, il est allé chercher des safous chez Sausau 
et on l’y a tué. » Lianja chante: « Je suis Lianja, le frère de 
Nsongo. » Là-dessus il appelle le père de Belenge et le nomme 
sorcier. Il envoie le père de Belenge au safoutier pour faire
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ökïsó âobwâ ntsm’ëkÊ. W ’ôndôtômâki nsâu. Âobwâ ntsm’ëkÊ. 
Yôotake bâna.” Àoyâ ôémba nsao: ”Nk51o mpôlelé, nsôbwâ l’esû- 
wanaka ndâ likundû.” K ’âotsw’ôkis’ansé.

Bâolét’5m5: ”Em ndela LontÉngya l’onsaswâ wâ likambo.” 
Bâolét’ômô: ”Em ndela Lxiténgya lobkó wâ likambo.” 5m5 
àoyâ: ”Eim ndela Lonténgya la mbil’ékâ bksndo.” Bâolét’5m5: 
’’Emridela Lonténgya l’ofomâ w’ânlondo.” Baolét’5m5: ”Eim ndela 
LontÉngya la nsumîsâ banlondo.” Bàoléta ôa jémi, âolémba te: 
’’Mpôlelé la jîno lmungola.”

Âoôta bâna: ôa josô jina likâé NsdengE, Limpotsi, Lakke, 
Ikiikî, Yende y’ëkâlo, Bakea bâ Ntombe. Om3 âoôtswa k’âolémba 
nsao: ”Em lonjwê, rikota ndé l’EnswEk.” 5m3 âoôtswa: ”Bm 
Yâtampâkâ, la indâtâkâ litâte.” 5m3 âoôtswa: ”Em 13te j’îféfâ, 
Blota njunâmâ.”

Bâm5 bâolôla ko bâolémba: ”Emi Ndambâ losilingo; em ritoka 
momâ lakô lisâmbo.” ”Emî Ikngé, ntsikitâ Lianja.” ”Emi Botûli, 
ôa is’é’Elénge.” ”Emi Kîki la iküki ngomo.” ”Emi BomoB la isô- 
mbo y’ÊkjmbE.” ’’BomoB’ômS la isômbo ya nkala.” B:>m>B’5m3 la 
Iningô ya Mbenda.” ”Emi Bofomwâ wâ mpomîs’ânlondo.”

Ko Lianja ôki nd’ôtéma wa nyangô âoléta k’âsanga: ”Ndâ 
boldsD wâ ngôya, ôbise Eongo wiji ko ngôla wïji. Ôsomya isâl’â 
nkoso, kelâ mbotswe.” Âoôtswa nd’SkôsD wâ nyangô, âolémba 
nsao: ”Emi Lianj,a nkân’ëa Nsongô.”

5. Lianja âkjta bosâü

Lianja âoluola nyangô: ”Fafâ nkô?” Nyangô âolosangela: ”Is5, 
bâôlooma ndâ nsâu; ëkfm’ôlûlâkâ nsâu la jémi likÊ, aotswâ ëka 
Sausâû ôasâkâ nsâû, ko bâôlooma nk’Eld.” Lianja âolémba nsao: 
”Em Lianja nkân’ea Nsongó.” Klk’anko ânko âoléta is’é’Elénge 
k’âolowila nkanga. Mpé âotôma is’é’Elénge nd’ôsâû ôsakya

«
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l’épreuve. Le père de Belenge revient chez Lianja et chante: « J ’ai 
les jambes casées, frère Lianja. » (72).

Alors Lianja appelle ses guerriers pour abattre le safoutier 
près duquel son père a été tué. Lianja abat le safoutier et chante: 
« Je suis Lianja, le frère de Nsongo. » Le safoutier tombe et il 
l’érige de nouveau d’un coup de sa main.

Ilengc, un de ses frères cadets (73), vient couper et dit à 
Lianja: « Tu es né du Tibia, nous venons abattre le safoutier 
près duquel notre père est mort, pourquoi l’ériges-tu de nouveau ? 
Si tu l’ériges encore, après que je l’aurai abattu, je tuerai ta fem­
me enceinte. » Il coupe, Le safoutier tombe et Lianja l’érige d’un 
coup de sa main.

Iknge se fâche, saisit un harpon et blesse la femme enceinte 
de Lianja. De la plaie du harpon, la femme engendre un enfant. 
L’enfant chante: « Je suis B:>m:>b, touché par des armes. » Et il 
va s’asseoir. On apporte le corps de la femme, Lianja appelle son 
sorcier, le père de Belenge et lui ordonne: « Ressuscite ma fem­
me. » Le père de Belenge chante: « Bofii de Lianja, ne reviens-tu 
pas à la vie? guéris, guéris. » La femme revit et va s’asseoir.

C’est Lianja en personne qui va abattre le safoutier et chante: 
« Je suis Lianja, le frère de Nsongo. » Le safoutier tombe et on 
cueille les fruits.

6. On se bat avec Sausau

Sa sœur Nsongo vient lui dire: « Lianja, avant de vous battre 
je vais préparer des bananes dans mon pot; vous vous battrez 
quand vous aurez mangé. » Elle met les bananes sur le feu et 
chante: « Quand ma grand’mère faisait la cuisine, le pot chan­
tait. » Elle enlève le pot du feu et commence à battre les bananes. 
Elle chante: « Comment battre les bananes ?» — « Bats-les huit 
à la fois. » Elle termine son travail.

( 7 2 )  V oir aussi note 15. Dans cette version la mère avoue immédiatement la 
vérité et la tortue (le  père de Belenge) est envoyée au safoutier pour faire l’épreu­
ve. En sautant de l ’arbre « elle en a les jambes cassées » . C ’est le signe que la 
mère a dit la vérité. C ’est ainsi qu’il faut comprendre ce passage très raccourci.

( 7 3 )  Ilcnge et tous les autres sont nés avant Lianja, ils sont donc les frères 
aînés de Lianja. Cependant dans l’épopée, Lianja, le héros, est toujours traité 
comme l’aîné, étant le plus im portant. C fr A . D e Rop, Lianja, l’épopée des M Jngj 
(Bruxelles, ARSO M , 1 9 6 4 ) ,  p. 29 .

♦
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mbayo. Is’é’Elénge äoluta ëka Lianja mpé âolémba nsao: ’’Nsôuny’ 
ekolo, mâlé Lianja.”

Nk’ânko mpé Lianja âoléta etumba ëkâé te bâtswe 3 Iota bosâû 
bôk’îs’ôbwâkâ. Lianja âosü’ 5k>ta bosâû, âoy’ôémba nsao: ”Eim 
Lianja nkân’ëa Nsongô.” Bosâû bôokwâ nd’ânsé, âoluteya la 
lotaka lôkâé.

Bokûné 5m5 ôkâé, Ikngé, âoy’ôlota, äolosangela: ”WÊ Lianja 
ôôtswâki nd’SkósD, tooyokota bosâû bôki fafobwâkâ, ôwuteya 
La é? Âki’m’ôloté, oyângûteya, mmome wâj’ôkâwé öle la jémi.” 
Ko âoyolota. Bosâû bôjkwâ nd’ânsé, ko Lianja âoluteya la lotaka.

Ikngé âolôka nkek, âokol’osuki, âoôka wâjî ôkî la jémi. W âjî 
âoôta bina ndâ mpôt’éy’osuki. B5n’okâé âolémba nsao: ”Emi 
BomoB bökaka lifeko.” Ko âotsw’ôkis’ansé. Bâoyêla wâjî, Lianja 
âoléta nkang’ëkâé is’é’Elénge, mpé âolotôma: ’’Bétôlâ wâj’ôkânn.” 
Is’é’Elénge âolémba nsao: ’’Bofiî wâ Lianja, ôfôkangwé kangili 
kangili.” W âjî âoétswa k’âotswâ k’âotsw’ôkis’ansé.

Lianja móngó âoy’ôkota bosâû, âolémba nsao: ”Em Lianja 
nkân’ëa Nsongô.” Bosâû b5:>kwâ ko bâolâmbola nsâû.

6. Bâbuna la S au s au

Nkân’ëkâé Nsongô âoy’ôosangela: ’’Lianja, osingî obuna etu­
mba, ndambe ban ko ndâ mpoké ëkâm, lonyângôsîjok ko mpâ 
lôbune etumba.” Âoyâ okatsa banko, âolémba nsao: "Âkatsâkâ 
nloki, balûngûlungu bâ mpoké.” Âokatola, âoy’ôfoma. Âyémbe 
nsao: ”Em mpome ngâmô? Fom’ônând.” K ’âosîj’Ôfoma.
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Elle appelle Lianja et lui dit: « Voici les bananes, partagez les 
avec vos frères cadets. » Et il commence à partager et chante: 
« Nous partageons: Ikng£, prends ta part; père de Belenge, 
prends ta part; Limpotsi, prends la tienne; Yatampaka, prends la 
tienne; abeille, prends la tienne; guêpe, prends la tienne; Bomo- 
b , prends la tienne; Ikiiki, prends ta part; éléphant, prends ta 
part; Forgeron, prends la tienne. »

Ils mangent et la sœur Nsongo leur dit: « Voilà l’armée de 
Sausau s’approche, nous nous battrons dans l’ordre de notre 
naissance. » Le père de Belenge, le sorcier, lui dit: « Nous nous 
battrons en deux groupes: les sorciers d’un côté et vous autres de 
votre côté. »

Sausau arrive avec son armée pour se battre avec Lianja. 
Nsdenge, le frère cadet de Lianja, chante: « Je suis Nsdenge, 
le plus important du champ. » (74). On le tue. Un autre le rem­
place et chante: « Je suis Limpotsi, le jour est terminé. » On le 
tue. Un autre chante: « Je  suis Yatampaka qui répartit.» (75). 
On le tue. Un autre le remplace et chante: « Je suis l’éléphant, 
je piétine les ignames impunément. » On le tue. Un autre arrive 
et Ikiiki chante: « Je suis Ikiiki, le tambourineur. » On le tue. 
Un autre arrive et chante: « Je suis Bnmob qui, touché par des 
armes, n’est pas blessé, je saisis les armes au vol » (76).

Ayant saisi les armes, il appelle Lianja: « Je ne suis pas blessé 
et j ’ai saisi des armes pour toi. Va te battre, si l’on te tue, je me 
battrai ensuite. » Lianja va se battre et chante: « Je suis Lianja, 
le frère de Nsongo. » Il jette un harpon et en jette un deuxième. 
Sa sœur chante: « Tu te bats avec quelqu’un qui est plus fort 
que toi. Change-toi en vipère cornue, change-toi et disparais sou­
dainement dans l ’air. Change-toi en cobra, change-toi en pluie. » 

Lianja a disparu et Sausau le cherche: « Lianja où est-il allé? » 
Il chante: « Je voulais tuer Lianja et il disparaît du combat. Ce 
Lianja qu’on terrasse dans la boue. »

(7 4 )  N  seien ge est une sorte de banane, consommée après cuisson et qui forme 
dans certaines régions la nourriture de base. Cette banane est donc « la plus 
importante culture du champ ».

(7 5 )  Y àtam pâkâ  est un nom composé de ât-, fendre +  lofâkâ, fruit de 
palme, se trouvant à l’intérieur du régime.

( 7 6 )  La divise de BdhöId fait allusion à sa naissance: il est né de la plaie 
faite à sa mère. C fr p. 252.
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Àoléta Lianja mpé äolosangela: ’’Âmbôl’ânlo, kafél’âkuné.” 
Lianja aoy okafa k’âolémba: ’’Tókafe: Ikngé âmbôlâ lióndo lika- 
w£, is’é’Elénge âmbôlâ likâwë, Limpotsi âmbôlâ likâwë, Yata- 
mpâkâ âmbôlâ likâwë, Lonjwê âmbôlâ likâwë, L5t£ âmbôlâ likâwë, 
BdiudId âmbôlâ likâwë, Ikiiki âmbôlâ likâwë, Ndambâ âmbôlâ 
likâwë, Botuli âmbôlâ likâwë.”

Bâ^lâ tóma mpé nkâna Nsongo âolasangela: ’’Balâ etumba ea 
Sausâu ëoyâ, tôbuna ô ng’ôk’is’ôôtswâkâ.” Is’é’Elénge, ôa nkanga, 
äolosangela: ’’Tôbuna etumba lituka lifé: ëm5 ëa nkanga botûwa, 
inyô botûwa.”

Sausâû âoyâ l ’etumba ëkândé, âoy’ôbunya Lianja. Bokûné ôa 
Lianja, NsekngE, âolémba nsao: ”Em Ns£kng£ nsim’ëa lisâla.” 
Bäolooma. 5m5 âoyâ, âolémba nsao: ”Em Limpotsi, win’âosiia.” 
Baolooma. Om3 âolémba te: ’’Yâtampâkâ la indâtâkâ litâte.” 
Bäolooma. Om5 âoyâ k’âolémba te: Em Ndambâ, nbk£ mom’â 
nkô lisâmbo.” Bäolooma. 5m5 âoyâ ko Ikiiki âolémba nsao: 
”Emi Ikiiki la ikiiki ng^rro.” Bäolooma. 3  m3 âoyâ k’âolémba 
nsao: ”Emi BjitidB bôkaka lifeko, nk’âfôtâlé, âkolake ô lifeko.”

Âosija l’ôkola lifeko, âolét’isé Lianj,a: ”Eim ntsôtâlâkâ, ko 
nsôkokooja lifeko. Yôbun’etumba, banyângôkooma w£, mpângâ 
njôbune.” Lianja âoy’ôbuna, âolémba te: ”Bm Lianja nkân’ëkâ 
Nsongô.” Aolowonya bosuki, äolut’Öwonya bosuki. Nkâna ëkândé 
âolémba nsao: ’’Tôobun’a yende ikoleki. Faningwâ ôtswe liâté, 
faningwâ ôtswe Eséndukâ nd’âlikô. Faningu'â ôtswe bombito, 
faningwâ ôtswe mbula nd’âlikô.”

Lianja ânlémwa, Sausâû aoy’ôwasa: ’’Lianja âotswâ nkô?” Âoy’ 
ôémba nsao: ’’Nkelaki immome Lianja, Lianja nd’îmbâmbô léfu. 
Lianja bandûnjaka nk’â lonkende.”
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Lianja l ’assaillit d’en haut, coupe le cou à Sausau qui meurt. 
Lianja chante: « Je suis Lianja, le frère de Nsongo, tu as tué mon 
père, je me suis vengé de toi. » Et lui et sa sœur pleurent leurs 
frères tombés. »

Là-dessus le père de Belenge, son sorcier, vient dire à Lianja: 
« Tes frères ne seront pas mort pour de bon, je les ressusciterai. » 
Il chante: «Frères de Lianja, ne revenez-vous pas à la vie? gué­
rissez, guérissez. » Tous se relèvent.

7. D ’autres combats de Lianja

Lianja dit: « Nous traverserons le pays en guerroyant et en 
cherchant ceux qui ont coopéré à la mort de notre père. » Il part 
avec son armée. Il arrive à un courant d’eau. Un poisson, nommé 
wmge, chante: « Je suis wenge qui surpasse le likombo. » Lianja 
l’entend, il tresse une nasse et attrape le poisson; on le tue. Et on 
part.

A côté de la route quelqu’un chante. Lianja retourne sur ses 
pas et va le chercher, mais il ne voit personne. Dans une maison 
quelqu’un chante: « Enlevez la toiture de la maison deux feuilles 
à la fois. » Ils l ’enlèvent, le saisissent et lui demandent son nom, 
et il répond: « Mon nom est Ikongo. » Et ils partent.

A côté de la route quelqu’un chante. Lianja s’y rend, va exa­
miner l ’endroit et dit: «Pourquoi chantes-tu?» et il répond: 
« Je tisse une étoffe. » Lianja lui dit: « Je chanterai. » Et il 
chante: « Je suis Lianja, le frère de Nsongo. » Lianja le saisit et 
l’emmène, il le fait entrer dans sa suite. L’armée se range et part.

Lianja entend Ekoolo qui chante à côté de la route: « Je donne 
des réponses sans relâche, mon beau-frère. » Lianja va voir et le 
trouve. Il lui demande: «Pourquoi chantes-tu?» Et lui: « Je  
chante, parce que je suis chez moi. » Lianja dit: « Chante un peu 
pour moi. » Il chante pour lui: « Je suis Ekoolo qui donne des 
réponses sans relâche. » Lianja le saisit et le fait entrer dans sa 
suite.

Quand ils suivent la route, un cri d’écureuil est entendu à 
côté de la route. Lianja veut aller voir, mais revient à la route. 
Sa sœur lui demande: «Pourquoi reviens-tu?» Lianja répond: 
« Je n’y vais pas parce que le sorcier m’a dit: ne t ’intéresse pas
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Lianja aoyâ ô lim’âliko, âoloténa nkîngô, ko Sausâu âobwâ. 
Lianja âolémba nsao: ”Em Lianja nkân’ëa Nsongo, ôomâkî fafâ, 
em njôkooma w ê .”  Ko endé la nkâna baoy’ólela bakûn’âbwâki.

Nk’ânko is’é’Elénge, nkang’ëkâé, âoy’ôsangela Lianja: ’’Ba­
kun’âkë bâfaôbwâ, kelâ ndaétôlé.” Âoyâ ôémba nsao, âsanga: 
’’Bakuné bâ Lianja lófókangwé kangili kangili.” Bâosîl’ôétswa 
xy’âumâ.

7. Bitumba bimo byâ Lianja

Lianja âsanga: ’’TôôLandâkâ l’êlongo ôbunâkâ l’etumba, ôa- 
sâkâ banto bâomâki fafâ.” K ’àokenda l’etumba ekândé. Âotâna 
bokeji bóleka. Ns’émô, jina likâé wénge, âolémba nsao: ”Em wÉnge 
bôféndâkâ likombo.” Lianja âolôka, âokela ilôlô bâolokanda 
ko bâokola wéng’Slo, bâolooma. Ko bâokenda.

W ijâ mbôka 5m5 émba nsao. Lianja àoluta, âoy’ôwasa, k’afô- 
wên£. Ôki nd’îbmbe im5 âolémba te: ”Loté51âkâ nkongo ifé îfé.” 
Bâotéola, bâolokanda, bâolûola jîna jikâé, k’äsanga: ’’Jîna jikâmî 
Ikongô.” Ko bäokenda.

W îjâ mbôka 5m5 émba nsao. Lianja âotsw’éld, âotsw’ÔEngela, 
âsanga: ’’Wémba nsao la é?” k’âolamba: ’’Mpoma litôo.” Lianja 
âolouola: ’’Kelâ em ndembe.” Ko Lianja âolémba te: ”Eim Lia­
nja nkân’ëa Nsongo.” Lianja äolokanda ko âoloyêla, âolowîla nd’ 
ôbngô. Etumba ëolémaLa, bkenda.

Lianja âolôka wîjâ mbôka Ekôôlô émba te: ’’Baambo ba lonkîta 
bokil’ôkâmî.” Lianja âokend’elô, aotsw’owengela, aolotâna. K ’âo- 
louola: ’’Wémba nsao la é?” Endé te: ’’Ndémba nsao nd’ôlâ’ô- 
kâim.” Lianja âsanga: ’’Ónjémbélé.” Âolowëmbela: ”Emî Ekôôlô 
baambo bâ lonkîta.” Lianja äolokanda äolowila nd’Sbngó.

Ô bâtswe lâ mbôka, liselo lîseka wîjâ mbôka. Lianja âotswâ 
oengela, àoluta ndâ mbôka. Nkân’ëkâé Nsongô âolouola: ’’Ôyûté 
la é?” Lianja âsanga: ’’Mpôtsw’élo nkanga ânsangélâkî te: ”Mpô-
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aux cris d’écureuil. » Sa sœur dit: « Reste, j ’irai moi-même. » Et 
elle pénètre dans la forêt.

Elle y trouve un grand serpent et la sœur Nsongo chante: 
« Lianja, je suis ici, quelqu’un aux yeux pleins de cire me suit, 
quelqu’un aux yeux d’oiseau de proie poursuit ta sœur. » Lianja 
l’entend, elle se débat près d’un grand arbre tombé. Lianja monte 
dans les branches de l’arbre tombé et s’y perche. Le serpent arrive 
d’un côté et sa sœur de l’autre; le serpent traverse l’arbre tombé 
et veut saisir sa sœur, mais Lianja tue le serpent.

Il capture quelqu’un, nommé Entente, qui chante: « Je suis 
Entente, je passe la nuit ici. » Il le fait entrer dans sa suite. Il en 
capture un autre qui chante: « Je suis le moustique qui se plait 
en forêt. » Il le laisse au pied d’un copalier et lui dit: « Reste 
ici, et pique les hommes. »

Il marche et entend à côté de la route: « Je suis imbombe, 
l’oiseau du fleuve. » Lianja va se cacher pour le guêter. Il le 
trouve et demande: « Chante un peu pour moi. » Et il chante: 
« Je suis imbombe, l ’oiseau du fleuve. » Lorsque Lianja s’appro­
che pour le saisir, il s’enfuit.

Lianja sort de la forêt et le raconte à sa sœur; Nsongo dit: 
«Toi, né du tibia, toi qui détient les valeurs familiales (77), tu 
ne peux le laisser là. Va le chercher. » Il cherche de la glu pour 
prendre des oiseaux et se rend au fleuve. Il vide la rivière et les 
ruisseaux et va placer ses gluaux en forêt. Il y ajoute encore de 
la glu, l’oiseau arrive et chante: « Je suis imbombe, l’oiseau du 
fleuve. » Ses pattes restent attachées au gluau et Lianja le cap­
ture. Il sort de la forêt avec l’oiseau. L’armée se met en route et 
part.

A côté de la route il entend chanter quelqu’un: « Je suis 
Bampunungu, trace du piégeur. » Lianja le suit, le trouve et lui 
demande: «Q u’est-ce que tu chantes?» Et lui: « Je  ne fais que 
chanter.» — «Quel est ce chant?» Et il répète: « Je  suis Ba­
mpunungu, la trace du piégeur, je n’ai jamais été saisi, je n’ai 
jamais été vaincu. » Et il s’enfuit.

Lianja se change en un régime de bananes. Bampunungu arrive 
et demande: « Bananes, tombez, que je vous ramasse. » Les bana-

( 7 7 )  ok itst boküm bé w'âkonga: litt, qui tient le sac d’anneaux, de valeurs. 
L e plus âgé de la famille (ici le plus important, le héros) détient, dispose des 
valeurs, de la richesse familiale.
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tombe liselo.” Nkâna âsanga: ’’Tsikâlâ em ndôtômbé.” Ko â> 
kenda.

Âotâna ndé njwâ ëa nnéne, ko nkâna Nsongô âolémba te: 
’’Lianja em’ôl’ané ôw’aiso baBl’afob âokima nkâna, ôa jiso ng’ 
ôkété âokima nkâna.” Lianja âolôka, âolumba etumba nd’Skoka 
w’5nén£. Endé môngô Lianja äobunda ndâ likwâ j ’Sloka, àotsw oa- 
fem’Eki. Ko njwâ âoyâ, nkâna âoyâ, njwâ âoféndbloka ko âoy’ 
ôasa âkande nkâna. Lianja âooma njwâ.

Âokanda bont’5m3 jina jikâé Entente. Osd âolémba nsao: ”Emi 
Entente, em ndumba ndé lilâko.” Äolowila nd’5bng5. Âokand’ 
5m3, âolémba nsao: ”Eim bmbébélé, lôkoki la ngonda.” Äolotsika 
ndâ litsina jâ waka. Âsanga: ’’Otsikalaka ané nd’ésûlû, ôôlômâtâk’ 
ânto.

Âotâmbola, âolôka 3m5 émba ndâ wijâ mbôka: ”Emi imbômbé 
yâ mpul’éa ntando.” Lianja â^kenda, àotsw’:bbnga. Âolotâna, 
âoloûola: ’’Óndémbélé nsao: ”Âoy owëmbela: ”Emi imbômbé yâ 
mpulu ëa ntando.” Lianja ôkande, âolikumwa.

Lianja âoliela, âosangela nkâna; Nsongô mpé âsanga: ”Öndó- 
tswâki nd’SkisD, dsd ôkitsi nd’ôkûmbé w’âkonga, ôfaôtsika. Nts3 
yôwasé.” Âotsw’31otâkâ bolembo. Âotswâ ndâ ntando. ^okâseya 
ntando, âokâseya bekeji, âotsw’ôtsika £téka nd’ôkonda. Âotswâ 
öil’olemb’ekj k’ifulû âoyâ, âoy’ôémha te: ”Emi imbômbé yâ mpul’ 
éa ntando.” Bosai bôkâé b3^btsw’olembo, ko Lianja âolokanda. 
Âoliela l’endé. Etumba ëolémala, ôk£nda.

Âolôka bont’3m5 wijâ mbôka émba nsao: ”Emi Bampûnûngû, 
jina j ’ôlôngi.” Lianja âoloiela, âolotâna, âoloûola: ’’Ôndémbâ w£ 
nâ?” Endé te: ’’Ndémba nsao.” ’’Nsao ënko nâ?” Ko àolosangela 
âsanga: ”Emi Bampûnûngû, jina j ’ôlôngi, ntsiâtémâkâ, ntsilôngâ- 
mâkâ.” Ko âolikumwa.

Lianja âofaningwa ntelâ. Biampûnûngû âoyâ, âoloûola: ’’Ntelâ 
ïkâm môngô, ikw£ nd’ânsé, kelâ ndambole.” Ntelâ fbkwâ nd’ânsé.
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nés tombent. Il démasque Lianja: « Depuis toujours les bananes 
ne sont tombées que quand quelqu’un touche au bananier. Es-tu 
parfois Lianja? » Et il s’enfuit.

Lianja se change en serpent et se pend dans un piège. Bampu- 
nungu arrive et chante: « J ’arrive à ma clôture de chasse et voilà 
un cobra pourri, la chasse a été fructueuse. » Et il dit encore: 
« Cobra, libère-toi. » Le cobra ne se délie pas. Il reste immobile 
et Bampunungu chante: « Je suis Bampunungu. » Le cobra ne se 
libère pas.

Il retourne à la maison et dit: « Tu n’es pas Lianja. » Il dort 
une fois, revient au cobra et chante: « J ’apparais et voilà un 
cobra, la chasse a été fructueuse. » Il dit: « Cobra libère-toi. » Le 
cobra ne se libère pas. Bampunungu va cueillir des feuilles et des 
lianes, délie le cobra et chante: « Je suis Bampunungu, la trace 
du piégeur. » Il délie le cobra, le dépose sur les feuilles, l’emballe 
et chante: « Je suis Bampunungu, la trace du piégeur, je n’ai 
jamais été vaincu, je n’ai jamais été saisi. » Lianja le saisit et 
l’emmène à sa sœur Nsongo; il en fait son chasseur. On part et 
Lianja chante: « Je suis Lianja, le frère de Nsongo. »

8. Lianja m onte dans u n  palmier

Il trouve un palmier; de ce palmier le sorcier lui avait dit: 
« Lianja,'si tu rencontres un palmier durant notre voyage, n’y 
montes pas; si tu montes, tu verras ce qui arrivera. » Sa sœur 
l’appelle: « Lianja, viens, voici un palmier; monte dans ce pal­
mier. » On cherche un objet à grimper. Ces objets sont deux ser­
pents, on les lie au palmier et il monte en chantant: « Je monte 
le long d’une corde bien connue. » Il monte et arrive aux fruits 
de palme. Il coupe deux régimes et, quand on le cherche, il a 
disparu. Il est arrivé au ciel.

Il trouve des hommes au ciel. Ce sont de petits infirmes. 
Lianja leur dit: « Je  ne veux pas manger avec vous autres, des 
infirmes. » On lui dit: « Passe la résidence du génie. » Il passe et 
arrive chez deux personnes: Bomob et Bofii. Il s’assied, on lui 
donne à manger et il mange leur nourriture, parce qu’ils sont des 
gens de sa condition.

Bomob sort et Lianja reste seul avec Bofii. Après Bomob 
revient avec ses guerriers. Il trouve Lianja et Bofii assis dans la
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Äolofombola: ’’Kólókóló kalakala ntel’ékwâ nd’ânsé ô bonto ntâ- 
bunda é? W ’ôfa Lianja?” K ’âolîkumwa.

Lianja âofaningwa njwâ, âotûngama nd’îlônga. Bampunungu 
aoyâ, âolémba nsao: ’’Njole k££ ndâ lokombo lôkâm loki kalakala; 
ekukw’ëy’ombito besak’ÊtswÊla.” K ’âotéfela lënkînâ: ’’Bombito 
e, ôyatûngôlé.” Bombito nk’âfôyatûngôlé. Âyaake ô k>5, âoloé- 
mbela nsao: ”Emî Bampunungu.” Bombito nk’âfôyatûngôlé.

Äoluta nd’ôlâ, âolosangela te: ”W ofa Lianja.” Äolimbwa 
b jlo l’SmSloB, aoyâ lënkînâ, âolémba nsao: ’’Njoele k££, ekuku 
ëy’ombito, besak etswêk k££.” Âolosangela: ’’Bombito e, ôya- 
tungólé.” Bombito nk’âfôyatûngôlé. Âotsw’ômuka nkâsâ, âotsw’ 
ôkol’£lojî, âoy’ôotûngola, âyémbe nsao: ”Emî Bampunûngû, jina 
j ’ôlôngi.” Âolotûngola, âolowil’â lokâsâ, âoyowütaka, âolémba 
te: ”Emî Bampunungu, jina j ’ôlôngi, ntsîBngâmâkâ, ntsîâtémâ- 
kâ.” Lianja âolokanda k’âoloyêla ële nkâna Nsongô, aolowila 
boomi ôa nyama. Bâolémala ko Lianja âolémba nsao: ”Emî Lia­
nja nkân’ëa Nsongô.”

8. Lianja âobunda ndâ liyâ

Âotâna liyâ, liyâ lîki nkanga ëkâé ôsangélâkî te: ’’Lianja 
âtsw’îsô lâ mbôka, âé w’ôtâna liyâ, tobundâké; onyângôbunda, 
wifËna.” Nkâna Nsongô âolowëta: ’’Lianja, yâkâ liyâ lîki liné, 
bundâ ndâ liyâ.” Bâotsw’ôkola bolangû. Bolangû bÔkâé njwâ îfé, 
bâolemba ndâ liyâ. Âyôbundé âyémbe nsao: ”Em njôundé bolangû 
’â kanyangéé.” Âobunda, âokita ndâ mmbâ. Äolumba litûka lîfé 
ko bôwasé, ny££. Âokita ndâ loôla.

Âotâna banto bal’Eki ndâ loôla. Bant’âkj ô totûtumbe. o Lia­
nja âolasangela: ”ïnyô totûtumb£, mpôlangé tôma tôkînyô.” Bao- 
losangela: ’’Fénda inina inko.” K ’âofénd’inina, âokita ele banto 
bâfé: Bomob l’Ofiî. Âoyokis’ansé, bâolokaa tôma, âolâ tôma tô- 
kî5; ntsîn’ëa baie bakulaka ng’ôl’éndé.

Bomob âotâmbola, Lianja âotsikala endé l’Ofiî. Nk’ânko Bom> 
B âolûndola l’etumba ëkâé. Âotâna Lianja l’Ofiî baie nd’étéi’â
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maison. Ibrrob appelle Lianja en disant: « Fais sortir Bofii, 
que je te tue. » Lianja répond: « Avant d’être tué par toi, je 
tuerai Bofii. » Et Lianja tua Bofii.

B^mDb se fâche, parce que Lianja a tué sa femme Bofii; il 
entre dans la maison avec ses hommes, on capture Lianja et on le 
traîne dehors. Lorsqu’ils veulent le blesser, eux-mêmes en meu­
rent. Ils étaient une centaine et ils meurent tous. Il les fait revivre 
et ils se lèvent; Lianja leur dit: « Je ne suis jamais blessé par des 
armes, ce qui peut me nuire est une tige de la palme de marais. » 
Ils vont chercher une palme dans le marais et la lui apportent. 
Il leur donne des indications en disant: « Transpercez-moi de la 
tige. » Et ils le transpercent et il meurt.

On saisit le corps pour le manger, mais sa chair n’est pas 
bonne. On le jette alors dans une dépression contenant de l’eau 
(78). Là-dessus le père de Belenge arrive avec le milan pour 
chercher Lianja. Le père de Belenge le trouve dans la dépression 
et l’en sort. L’ayant enlevé, un grand orage éclate et tous les ha­
bitants de la région meurent. Le milan emporte Lianja et le père 
de Belenge; Lianja revient ainsi au pied du palmier chez sa 
sœur Nsongo et chante: « Je suis Lianja, le frère de Nsongo, 
l ’engagement séculaire. » L’armée se lève et part. Le sorcier dit 
à Lianja: « Si, pendant notre voyage, tu trouves des fruits à 
caoutchouc, ne monte pas dans l’arbre. Si tu y montes, tu mour­
ras. »

9. D ’autres captures

Les voilà en route, ils rencontrent un arbre qui porte des fruits 
à caoutchouc. Nsongo appelle son frère: « Lianja, viens cet arbre 
porte des fruits. » Le frère lui répond: « Le sorcier m’a défendu 
de monter dans un bjsmbs, si j ’y monte, je mourrai. » La sœur 
lui dit: « Tu es Lianja, le frère de Nsongo, né du tibia et tu dé­
tient les valeurs familiales (77), pourquoi parles-tu de la sorte? » 
Il cède: « Je ne craindrai pas. »

( 7 8 )  Jém bô, dépression ovale ou ronde sur la terre ferme, contenant de 
l'eau, mais vide à la saison sèche, remplie de végétation. Généralement elle est 
l’habitat d’un génie. V oir les signes merveilleux qui se produisent quand le père 
de Belenge vient en retirer le corps de Lianja.
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ndâko. Ebrroli äoleta Lianja âsanga: ’’Ónjél’Öfii, kelâ nkoomé 
w£.” Lianja aolamba: ’’Osingi l’ômmom’em, mpaôkokaa Bofii.” 
Lianja âoom’Ofii.

B:>m:>b âolôka nkek, ntsin’ea Lianja âooma wâj’ôkâé Bofii; 
endé l ’ant’âkâé ba^btswa nd’îbmbt, bâotsw’ôkanda Lianja ko 
bàoloyêla nd’ânjâ. b  te b5k>té mpóta, b  móngó bâobwâ. Bâyâki 
bonkâmâ, iy’âumâ bâobwâ. Âolaétola ko baoétswa, aolasangela 
te: ’’Ntsôtâlâkâ lifeko, ndótala botémbé wâ bf£t£.” Ko baotsw’ 
ôkola botémbé wa bf£t£ ko bàoloyêla. Âolaéiuya, âsanga: ”Lô- 
ntuwé.” Bâolotuwa ko aobwâ.

Bâoloâmbola te fcolé, b b  nyama ikândé ifa tobtsi. Ko baolo- 
bôka ndâ jémbó. Nk’änko is’é’Elénge âoyâ, endé La nkómbé, 
bâoy’ôasa Lianja. Is’é’Elénge âolotâna ndâ jémbó, mpé âotsw’ 
ôokola. Éki’nd okolâkâ, bompompo w’5nén£ bóokumba, ko banto 
bâobwâ. Nkómbé äotsw’otsika is’é’Elénge la Lianja; Lianja ao- 
kita ndâ ntsina ëa liyâ ële nkâna Nsongo, k’âolémba nsao: ”Em 
Lianja nkân’ëa Nsongo, em okôl’otûnji.” Etumba ëolémala ko 
ôksnda. Nkanga âosangela Lianja te: ’’Âtsw’isô lâ mbôka, onyâ- 
ngôtâna batófe nd’5Émbé, tobundâké. Onyângôbunda wifobwâ.”

9. Baângô bâmj

ly’ânk’âtswâ, bâotâna batófe nd’ôémbé. Nkâna Nsongo äolo- 
wëta: ’’Lianja, yâkâ batôf’ale nd’Sémbé.” Nkâna äolokela te: 
’’Nkang’ânsangélâki mpaóbund’ atófe nd’SÉmbé, nnyângôbunda, 
njifobwâ.” Nkân’äolosangela: ’’Ole wâte Lianja, nkân’ëa Nsongo, 
ondôtswâki nd’SkisD, okitsi nd’ôbumbé w’âkonga, wût’ôkela ng’ 
5sd nkô?” K ’âolimeja: ”Em mpaólota.
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Il appelle son frère cadet, Nsdenge et lui dit: « Monte pour 
cueillir des fruits. » Il monte et arrive en haut. Il jette les pre­
miers fruits et en jette d’autres en chantant: « Je suis Nsdengt, 
le plus important du champ. » Pendant qu’il chante, un oiseau 
géant le saisit et le porte dans un haut arbre. Il le dépose dans 
un nid.

La sœur appelle Lianja: « Lianja, regarde, un oiseau géant a 
saisi Nsdoige. » Lianja arrive et appelle LimpDtsi: «V a  cher­
cher de la glu. » Il va en chercher et la lui apporte; on lui cher­
che un objet à grimper, formé de deux serpents et il chante. Il 
monte et chante: « Je monte sans intermédiaire. » Il arrive, trou­
ve son frère cadet au nid et lui dit: « Ne bouge pas, que j ’étende 
de la glu sur le nid. » Quand il a fini de poser les gluaux, il dit: 
« Reste ici, quand l’oiseau revient te voir, pousse-le dans la glu. » 

Lianja descend en chantant: « Je retourne, corde à grimper 
ramène-moi. » Il descend et s’assied. L’oiseau arrive, va se per­
cher sur son nid, la glu s’attache à ses plumes et l’oiseau tombe. 
Nseknge descend. Il prend une lance et transperce l’oiseau qui 
meurt. Il chante: « Je suis NsdengE, le plus important du 
champ. » Il appelle le Coupeur qui vient chanter: « Je suis le 
Coupeur, je découpe la viande et je fais la guerre. » Il découpe 
l’oiseau et ils le mangent.

Il aboutit dans une région habitée. Il y rencontre un patriar­
che; quand celui-ci le voit arriver, il s’enfuit. Lianja le poursuit, 
mais ne peut l’attraper. Il continue à le poursuivre, ils traversent 
deux rivières. Us en traversent une troisième; à la quatrième, très 
loin déjà, Lianja l ’attrape. Il demande à Lianja: « Pourquoi m’as- 
tu poursuivi?» Lianja lui dit: « Pour te capturer, retournons au 
village, puis je te le dirai. »

Ils arrivent à la rivière, Lianja y trouve des poissons à épines 
et dit: « Embarquez-nous. » On les embarque et on commence à 
pagayer. Quand ils arrivent au milieu de la rivière, Lianja se met 
à chanter. On accoste et Lianja les capture tous, casse leurs piro­
gues et les emmènent. Ils arrivent à la seconde rivière; Lianja y 
trouve des poissons à épines: « Embarquez-nous. » Ils l’embar­
quent, passent la rivière et il capture les poissons et casse leurs 
pirogues. Il agit ainsi avec les poissons jusqu’à ce qu’il a passé 
les quatre rivières.

Il arrive au village; quand ses guerriers le voient, ils le saluent:
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K ’âolét’okûn’ôkâé Nsdenge, àolosangela: ’’Bund’âtôfe.” Âo- 
bund’atôfe, k’äokita. Äolusa bä josô, äolut’öusa bäm5 k’àolémba 
nsao: ’’Em Nsdenge, nsôm’éa lisala.” Nk’ëmba nsao, empümpulu 
ëa nnéne ëolokanda. Âolotômba nd’ôtâmbâ w’SnénE, bongonda. 
Âotsw’ôwila ndâ jûmbu likândé.

Nkâna âoléta: ’’Lianja, balâ empümpulu âokanda Nsdenge.” 
Lianja àoyâ, âoléta Limpotsi: ’’Yôkot’olembo.” Àotsw’51ot’olembo, 
âoloyêla; bâolokoeja bolangû, bolangw’ôlo okâé njw’ifé ko âo­
lémba. Âoy’ôbunda, âolémba nsao: ”Em njóbundé bolangû, la nkó 
njambo.” Äokita, âotân’okûné al’â jûmbu, àolosangela: ’’Tofukâ- 
ké, kelâ ndile jûmbu bolembo.” ÄosiTÖtunga, âsanga: ’’Tsikâlâ, 
nk’ëâ empümpulû oy’ôkengda, kelâ wôtûmé nd’ôlembo.”

Lianja âoluta, âolémba nsao: ”Em rijute, bolangû bômbûtola.” 
Âokitela nd’ânsé, âoy’ôkis’ansé. Empümpulû àoyâ, âoy’ôkotama 
ndâ jûmbu likândé, bolembo böolokanda, böomanangana ndâ 
nsâlâ ko empümpulû aokwé nd’ânsé. Nsdengg âokitela. Âokola 
likongâ, âokota empümpulû ko empümpulû âobwâ. Âolémba nsao: 
”Em NsekngE, ns5mi ëa lisâla.” Âoléta yende y’îkâla, âoyâ öémba 
nsao: ”Em yende y’îkâla, nsôkâla nyama, njôun’etumba.” Âosîla 
okâla nyama, ko bâok nyam’ënko.

Âolôla bolongo w’ânto. Àotâna bont’5m5, bokulaka; nk’endé 
ôwêné âolîkumwa. Lianja âolokîma nkâkîma móngó, nk’âfôkandé. 
Âoluta nk’ookîma, bâofénda ntando îfé. Baolut’Öfénda ntand’ 
Ëm5, ndâ ntand’ëy’ïnd, esiî móngó, Lianja âolokanda. Âolûola 
Lianja: ’’W ’óónkïme la é?” Lianja àolosangela: ”0  nsôkokanda, 
tókite nd’ôlâ mpâ rikosangélé.”

Bâokit’â ntando, Lianja aotân’akôko, âsanga: ’’Lónkondéjé.” 
Bâolokondeja, bâoluka ndâ ntando. Bâkite ô nd’âumâ ntando ko 
Lianja âolémba. Bâoséma k’âolakanda îy’âumâ, âobôla byâto bë- 
kîi, k’âolatômba. Baokita ntand’ëy’âfé, àotâna bakóko: ’’Lónko­
ndéjé.” Bâolokondeja, bâofénda k’àokand’akôko, àobôla byâto. 
Âôkelâkâ l ’akôko ô ng’ónko ng’ônko elakâ nk’ekî’nd’ôsîj’ôfénda 
ntand’ium’înei.
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« Lianja est arrivé. » Lianja saisit le patriarche et le fait entrer 
dans sa suite. L’armée part. Lianja chante: « Je suis Ekoolo qui 
donne des réponses sans relâche. »

Ils marchent, s’arrêtent et continuent à marcher le long de la 
route. Ils aboutissent à un village, Lianja arrive chez un patriar­
che, nommé Endembe. Endembe lui dit: « Lianja, tu es venu, je 
vais te présenter un cadeau, puis je te dirai quelque chose. » Il 
lui présente de la nourriture en disant: « Avant de manger, lut­
tons, puis tu mangeras. » Lianja est d’accord, ils luttent, Endembe 
jette Lianja par terre et Lianja a disparu; on ne le voit plus. 
Endembe dit: « Père de Belenge, votre frère aîné a disparu, vous 
tous venez, vous êtes à moi. » Il prend la sœur de Lianja comme 
femme, soumet les frères cadets de Lianja et leur donne de la 
terre. Ils y restent et construisent des maisons.

Une semaine passe, Endembe appelle la sœur de Lianja et dit: 
« Je vais forger. » Sa forge se trouvait sur une termitière. 
Endembe monte sur la termitière pour forger. Il dit à Nsongo: 
« Prends une calebasse et va me puiser de l’eau. » Nsongo se 
rend à la source pour puiser de l’eau et y arrive.

Quand elle a puisé de l’eau à la source, tout à coup elle aper­
çoit son frère. Il l ’appelle: « Nsongo, moi Lianja, j ’ai à te dire 
quelque chose: quand tu retourneras avec cette calebasse et qu’E- 
ndembe t’appelle, va y lentement. S’il te gronde, brise la cale­
basse. S’il te frappe, je le tuerai. »

Sa sœur arrive, Endembe la voit et l’appelle: « Nsongo, appor­
te-moi de l’eau. » Nsongo se fâche et brise la calebasse. Endembe 
se lève pour la frapper, mais quand il lève les yeux, il voit Lianja 
devant lui. Lianja le saisit et le tue. Il prend toutes les femmes et 
les hommes d’Endembe et les fait entrer dans sa suite. On part, 
tandis qu’on suit la route, Lianja chante: « Je suis Lianja, le frère 
de Nsongo. »

Il trouve une étagère qu’on avait construit, on y avait déposé 
une barbe. Le patriarche, propriétaire de la barbe, se trouvait à 
une grande distance et on avait construit une longue étagère 
pour y déposer sa barbe. Nsdenge fait du feu, met le feu à la 
barbe et chante: « Nsdenge a mis le feu à la barbe, la barbe 
brûle. » Il marche, la barbe brûle et il chante: « Nsdenge a mis 
le feu à la barbe, la barbe brûle. » On arrive, on trouve le pa­
triarche; Nsd£ng£ le poignarde et le tue.
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Âokita nd’ôlâ, ëkî etumba wowêne ëolosombola: ’’Lianja âoya 
e!” Lianja äokol’okulaka önko, âolowila nd’Sbngô. Etumba ëo- 
tâmbola. Lianja âolémba nsao: ”Em Ekôlôlô, baambo ba lonkîta.” 

Bâotâmbola, baolémala saki, bâolanda lâ mbóka. Âolôl’olongo, 
âokita ëka bokulak’3m5, lina likâé Endembe. Endembe aolosange- 
la: ’’Lianja e, ôoyâ, kelâ nkoonjé mpâ nkosangélé baôi.” Âoloonja 
k’âsanga: ’’Osingî 51â tôma tôkâm, tóbune boswélâ, mpâng’ik  
tôma.” Lianja aolimeja, baobun’oswélâ, âolunja Lianja ko Lianja 
ârdémwa, batût’ôwëne. Endembe âsanga: ’’Is’é’Elénge botómóló 
â l̂Émwa, îny’âumâ, loyâkâ lófenje ëka’mi.” Âokola nkân’ëa Lianja 
la wâjî, âokola bakuné ba Lianja, âolaténa nd’êlongo. Bâokisa, 
bâolémya babmbe.

Eyenga ëosila Ém31o, âoléta nkâna ëa Lianja, âsanga: ”Bm 
nsôtsw otûla.” Lotûlo lokâé lóyaake nd’ôkonjî. Endembe aobund’ 
eki nd’ôkonji, âotsw’ôtulaka. Âosangela Nsongô te: ’’Kol’ékutu, 
óntókójé bâsi.” Nsongô aotsw’ótókol’asi, aakend’etoko, âokita.

£k3 nd’étôko nk’âtôkol’âsi, Ên£ ng’Sné, ô nkâna emî. Âolowëta: 
’’Nsongô e, balâ edi Lianja nkosangelia, aé wokendé l ’ekutsu 
ënko Endembe anyângôkëta, okendaka nk’ilÔDké. Endé t’âkofa- 
ngwélé, obôlak’ekutsu. T ’âkokundé, kel’ém njoomé.”

Nkâna âoliela, Endembe a^béna k’âoloéta: ’’Nsongô e, ônjél’ 
âsi.” Nsongô aolôka nkde, âobôl’ekûtsu. Endembe âolémala t’ô- 
kundé, âtombe jiso ô Lianja. Lianja âolokanda, âolooma. Âokola 
baâjî bâkândé bâumâ l’anto bâumâ ba Endembe, âolaîla nd’51> 
ng>. Baolémala, ëoleka lâ mbôka ko Lianja âolémba te: ”Emî Lia­
nja nkâna ëa Nsongô.”

Âotâna ntangé ëk’îyotandé, bâolîla lolé j ’ôkulaka. Bokulak’ 
3k5 akisî bosîkâ môngô ko bâotanda ntangé ëy’otâlé môngô, ko 
baolafema lolé lokâé nd’âlikô ba ntangé. Ns£kng£ âokola tsâ, 
âambola lolé, âolémba nsao: ”Ns£kng£ âotumba lolé, lolé ô lôo- 
longola fulufulu.” Âotâmbola, lolé lôyôlongôlé, âyémbe ô nsao: 
”Ns£kng£ âotumba lolé, lolé lôlongola fulufulu.” Âokita, âotân’ 
okulaka, â^blota k’âolooma.



5. LIANJA CHEZ LES ELANGA ET LES IMDMO

1. Le patriarche Bakdnca  et sa femme

Le patriarche Bakonga et sa femme se rendent en forêt pour 
faire une clôture de chasse. D’abord ils font un grand champ et 
une plantation de bananes. Quand le champ est prêt, le mari 
pénètre dans la forêt pour construire une clôture de chasse. Il 
pose trois pièges. Quand le lendemain il y retourne pour inspec­
ter ses pièges, il trouve deux rats de Gambie piégés. Il les appor­
te à sa femme, qui prépare un des rats et boucane l’autre. Ils 
mangent et sont contents.

Le lendemain ils cherchent la viande boucanée sur l’étagère: 
elle a disparu. Le patriarche Balonga demande à son épouse: 
« Nous ne sommes ici qu’à nous deux, qui a pris la viande? » La 
femme répond: « J ’en suis aussi toute étonnée. » Le mari reprend: 
« Attendons, c’est une chose curieuse. »

Le patriarche Balonga va de nouveau inspecter les pièges et 
trouve trois rats de Gambie piégés. Il les porte à sa femme com­
me de coutume. La femme lui dit: « Prépare les toi-même, moi 
je ne saurais les préparer, je suis malade. » Le mari prépare deux 
rats et en boucane un seul comme avant. Le lendemain ils cher­
chent les rats boucanés, ils ont disparu comme avant. Le patriar­
che Bakonga se fâche et dit: « Je suis venu en forêt pour chercher 
du gibier, mais il est volé et le voleur n’est pas connu. Que 
faire? Je vais couper mes pièges, détruire la clôture et retourner 
à la maison. » Et durant deux jours il s’abstient de l’inspection de 
sa clôture.

Pendant qu’il se repose, une antilope passe; il prend son arc, 
taillé d’un arbuste flexible et il tire juste sur la tête, l’antilope 
tombe raide morte. Il dit à sa femme: « Ne boucane pas cette 
bête, prépare la en entier, nous la mangerons, afin qu’elle ne 
soit pas volée comme d’habitude. »

La femme prépare la viande et voit passer un nectarien. Elle 
se dit: « J ’aimerais manger ce nectarien, oh maman. » Lorsque le



5. LIANJA J’ËLÂNGÂ L’IMOMO

1. Ejitn’Afangâ la wâlî

Ejîm’Alongâ la wâlî okâé bâotswâ ndâ ngonda ökomba loko­
mbo. Ndâ josó móngó bâosâla lisâla j ’Snéne móngó la mpoku ëy’ 
anlo. Ëkî lisâla la mpoku osîle, bóme âotswâ ndâ ngonda omanga 
lokombo. Âoléfa josó balónga bâsâto. Ûte la nkésâ öala balónga 
bâlo bâsâto, âotâna betómba béfé betungî. Âoyâ l’etómba béki 
béfé ële wâlî. Wâlî âokatsa bimôkj mp’âolîta bórrold. Baalé mpé 
bâosîja.

La nkésâ bâse bok’n  wîtâkâ nd olîko, nyéE, bôfényE. Ejîm’A- 
kongâ aoluola wâlî te: ’’Tol’ané nk’emî la wé kika, na Ókoli 
nyama nâ?” Wâlî te: ”Emî rikamwa ndé nkâkamwa.” Mpé bóme 
âsianga: ’’Tokîse ô nkikisa, Dné aie ndé byênywâ.”

Âoluta lënkînâ öala balónga, k’âotâna bÊm5 betómba bésâto. 
Âoyâ I’eIô  ële wâlî ô ng oyaâkâ. Ko wâlî âsanga: ’’Ôtokatéjé ô w e , 
emî mpiongé lënkînâ ekatselo, mpok’obtsi 1’EEfÉ.” Ko bóme 
âokatsa béfé mp’âolîta b5m31d ô ng’ôyaâkâ. La nkésâ bâse bok’o  
wîtâkâ, nyé£ ô ng’ókï josó. Ejîm’Akongâ aolóka nksk móngó, 
âsanga: ”Emî njâkî ëndo ndâ ngonda wâte oasâkâ befambe, na 
bëoyala ndé bya njîîya ko ô wibi âféâné. Na nkele ngâmô ? Ntswe 
ô injótene balónga, mpanje lokombo, kelâ ntswe bolâ.” Ko âokîla 
felé l’otswâ ndâ lokombo belob béfé.

Ko nk’akîsî, ên£ ô bo£nd£ aôleké ko âokola bongângo bokâé 
bóyake ngâ lomuma, k’aololîka biki mpé ô nd’Stsâ b35, boende 
kwuu, âowâ. Âosangela wâlî te: ’’Nyam’ënko ôfîté, wîkatsé nk’ 
eumâ ndâ mpoké, kelâ tswîliké, ntsîn’ëa ngâ tóolita bâfôlîya 
ng’ôyaâkâ.”

Wâlî nk’âlâmba mpé ên£ nk’îtjlî yoleké. K ’äsanga: " 5 k  l ’itolî 
înyî, ngóya e!” Ëkî bóme woke bosaâ wä wâlî, äokanela la wânyâ
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mari entend la plainte de sa femme, il pense: « Une femme en­
ceinte a des désirs capricieux et violents, essayons de tuer ce nec- 
tarien pour elle. » Il prend son arc prêt à tirer. Le nectarien lui 
dit: « Tu es fou. Tu veux me tuer, comment saurais-tu alors qui 
a volé ta viande?» Il appelle le nectarien: «V iens.» Le necta­
rien s’approche. Le patriarche Bakonga dit: « Parle donc. » Le 
nectarien dit alors: « Donne-moi d’abord un cadeau. » Il lui don­
ne le gigot d’une bête. Le nectarien dit: « Retourne demain matin 
à la clôture que tu a délaissée. Tu trouveras quatre rats de Gam­
bie. Mange en deux et boucane les deux autres. Puis tu feras un 
petit filet que tu tendras sur l’étagère, ainsi tu attraperas celui 
qui vole la viande durant la nuit. » Le patriarche Balonga fait 
ce que le nectarien lui avait conseillé.

Durant la nuit, pendant qu’ils sont couchés, ils entendent que 
quelqu’un, pris dans le filet, se débat. Le patriarche Balonga se 
lève, veut faire de la lumière pour le saisir, mais cette personne 
crache dans la flamme qui s’éteint. Le patriarche Balonga de 
dire: « Tu éteins la lumière, crois-tu que le soleil ne se lèvera 
pas? » Les coucous chantent et la femme entonne:

Mère, les coucous de la forêt lancent des cris comme d’un
homme.

Il redevient tout noir, le soleil est couché à nouveau. Au vil­
lage il fait jour et chez eux c’est la nuit. Le patriarche Balonga 
tâte le ventre de sa femme qui est tout plat. Maintenant il com­
prend: « Le captif du filet est l’enfant qui était dans le sein de 
sa femme. » Le piatriarche dit: « Mon épouse, si tu répètes en­
core le chant que tu viens d’entonner, je te tuerai, tu suivras 
l’enfant dans le malheur. » La femme a peur et ne chante plus.

Le soleil se lève. Et maintenant ils voient l ’enfant pris dans le 
filet. Bakonga dit à sa femme: « As-tu chanté ce chant parce que 
tu étais au courant de ces choses mystérieuses ? » Ils partent, 
retournent au village et délaissent l’enfant emprisonné.

Quand ils arrivent à l ’entrée du village, le patriarche Balonga 
dit: « Quand vous verrez quelqu’un qui me suit, préparez de la 
nourriture empoisonnée pour lui, qu’il meure. » Peu après ils 
arrivent à la maison chez leur père et mère. Le patriarche Bak> 
nga dit à son père et à sa mère: « Me voici de retour, cependant
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bokâé te: ’’Bonto öle la jémi bilûlélâ ngâé, tsika injôomélé itilî 
ild.” Mp’âolâmbola bongângo te ôbôlé. K ’itili te: ”WË bololé. 
Ôlanga ómmomé, mpângâ wêe bonto ökwiyela nyama ike ?” 
Mpé âoléta itilî, âsanga: ”Yâkâ.” It>lî âoyâ. Ejîm’Alongâ âsanga: 
’’Ônsangélâké.” Itolî te: ’’Ônkaâ felé nyongo.” Mpé âolokaa lo- 
kolo jwâ nyama. Itilî âsanga: ”Lôbi la nkésâ wûte ô ndâ lokombo 
lokî w£ okilâkâ. Wifotâna betômba bénei. Lók béfé ko jîte béfé. 
Ko ôtonge itéko y’ômpondé mpé wîkakélé nd’ôliko bolitsi, kdâ 
wên£ l’otsô ô bonto önko oyiyaka âotûngama nd’ômpondé.” Ejîm’ 
A ko ngâ âokela ô ng’ôkî ifc>lî wolakâkâ.

Ô baétsi l’otsô, bôke ô bonto âotûngama nd’ômpondé, âbuna 
l ’3k5. Ejim’Alongâ âoétswa, âkela t’âf£ts£ tsâ, kelâ ôkandé ko 
bont’onko âotufa nsinyi ndâ tsâ mpé tsâ pii, tSofofa. Ejim’Alo­
ngâ te: ’’Ôooma tsâ, la jéfa jîfaikyâ é?” Ko bekókó ô béeke mpé 
wâli âolémba âsanga:

Ngóya, bekókó bél’â ngonda béta mbélâ ô ng’ânto.

Jéfa lënkînâ pii, jéfa jôlîla lënkînâ. Nd’ôlâ wâné k’ël’l5 botsô. 
Ejîm’Ak>ngâ âmame wâlî ndâ likundû, pâo. Nk’ânko âosü’5lôt> 
la te: ”Oné otûngî nd’ômpondé nk’ôna 3né okî ndâ likundû ja 
wâlî okâim.” K ’âsanga: ”W £ wâj’ôkâim onyângémba lënkînâ nsao 
£SD ëâ w£ öémbaka ko nkoomé, kelâ ôtsinane la likundû linko.” 
Wâlî âolôka bofalu mpé atsëmba lënkînâ.

Jéfa jSkyâ. Bâokna ô bina okî nd’ôtéma atûngî nd’ômpondé. 
K ’âokela wâlî te: ”Ôûla njémbâ £nÉ èki w£ wëmbâkâ nd’ékî w£ 
wëâkâ mpala £né? Êmâlâ tikende ô mbil’Éné. Binbné âtsikale, 
iihpaétambli ané.” Ko bâolémala mpé bâoluta bolâ, bâotsîka bina 
nk’atûngî.

Ô bâtswâ te bâkite ndâ joelo j ’ësé, ejîm’Alongâ âsanga: ”Lo- 
nyângéna bonto aônkîme, jokatejaka tôma l’eté, kelâ âwe.” Nk’ 
ânko î5 bâokita bolâ ël’isé la nyangô. Ejîm’Alongâ aosangela 
isé la nyangô te: ’’Em’ôné njôyâ, bl5 mpên’ékî’m’ôtswâkâ, njôléna
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là où j ’ai été, j ’ai vécu des choses mystérieuses avec la femme 
enceinte qui m’accompagnait. »

2 . I t o n d e  l ’e x t r a o r d in a ir e

Après le départ du patriarche Balonga et de sa femme, l’en­
fant qu’ils avaient laissé dans le filet, se délibère. Il s’assied dans 
la maison que son père et sa mère avaient délaissée. Il saisit l’arc 
de son père, vise une antilope naine qui passait et tire; elle est 
morte. Il la mange avec des bananes de son père et de sa mère.

Peu après il voit passer le colibri, prend son arc et veut le tuer; 
le colibri dit: « Tu es fou. Si tu me tues, trouverais-tu alors le 
chemin qu’ont pris ton père et ta mère ? » Itonde appelle le coli­
bri. Celui-ci s’approche et Itonde lui demande: « Indique-moi le 
chemin qu’ont pris mon père et ma mère. » Le colibri répond: 
« Je ne te montrerai pas le chemin, appelle l’oiseau-chenille de 
cette façon: ’’Oiseau-chenille, oiseau-chenille, le chant que les 
belles filles chantent en dansant.” Tu le chanteras trois fois, 
alors l’oiseau-chenille te répondra: ’’Oiseau-chenille, oiseau-che- 
nille.” Puis il descendra sur la maison et tu lui diras: ”Je suis 
venu ici avec mon père et ma mère, ils m’ont délaissé en forêt, 
parce qu’ils me prennent pour un malfaiteur. Donne-moi ta clo­
chette magique, que je cherche le chemin qu’ont pris mon père et 
ma mère. »

Il agit de cette façon et l ’oiseau-chenille dit: « Te donnerai-je 
ma clochette sans rémunération ? » Il regarde sous le lit de son 
père et de sa mère, y trouve un anneau en cuivre rouge et le lui 
donne. L’oiseau-chenille l ’accepte et dit: « Prends cette clochette 
et avant de partir tu la tourneras dans toutes les directions et la 
direction à prendre est le côté où la clochette se met à sonner. 
Et tu chanteras: ”Je marche avec la marque qui me fait aboutir 
à la route.” Si la cochette se tait, c’est que tu t’es trompé et tu 
feras de nouveau comme avant: tourne la clochette dans toutes 
les directions, la route est dans la direction où la clochette se 
mette à sonner. Quand tu auras marché un peu tu arriveras à 
l’endroit où les chasseurs se rassemblent; ensuite, arrivé à la pen­
te menant au ruisseau, tu rencontreras un vieillard ivre. Lorsqu’il 
te demande: ”de qui es-tu l’esclave?” tu lui enlèveras son couteau 
pour lui couper le cou; prends alors son couteau, ses ceintures,
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ndé byênywâ la wâlî ônko ôtswâki Terni la jémi liki’ndé wDtswâ- 
kâ.”

2. Itondé ÿêlimâ

Nd’âfeka bâ ejim’Akongâ la wâlî, bina ôk’îi  otsikâkâ atûngî 
nd’ômpondé, âoyatungola. Ko âoki&a nd’îbmbe ik’îsé la nyangô 
otsikâkâ. Âokola bongângo bôk’îsé otsikâkâ k’üse liso êns ô mbô- 
lôkô aôleké k’âolobôla bild mp’âowâ. Âoblâ l’anko bâk’îsé la 
nyangô otsikâkâ.

Nk’élingi k’êne nk’itili iyaaka aôleké k’aolâmbola bongângo 
te ôliké k’itili âsanga: ”Wë bololé. Ómmomé, mpângâ wêe mbô­
ka ek’îsé la nyangô okendâkâ.” K ’aoléta itôlî. Itili âoyâ mp’âo- 
lowüola te: ’’Ôndakâké mbôka ëki fafâ la ngôya okendâkâ.” Itili 
âsanga: ”Emi impaôkolaka mbôka, éta ô nkingpti te: ’Nkingôtô 
e, nlôngôti e, nsao ëy’âfokû oine.’ Wêmbe bekela bésâto, kelâ 
nldng5t5 âkwambôlé te: ’nkóngptó ô, nkingôtô ô.’ Kelâ âkitele 
ô nd’îbmbe, kelâ wôsangélé te: ’em’â fafâ la ngôya bâyâkî, b  
bâontsik’emî ndâ ngonda, bâontâng’emi nd’Sbki. Ko ônkaâ boté 
bôkë w’ëlefô, kelâ ntswe ôasâkâ mbôka ëki fafâ lia ngôya okmdâ- 
kâ.”

Âokela ink’eléng’éld ko nlóngptó âsanga: ’’Nkokaâ elefô âkâiih 
ô nkô nyongo é?” Ûse liso nd’ânsé bâ ntangé ëk’îsé la nyangô 
okôétsi, mpé êns ô konga môngô ëybmóngó yâmbi k’âolokaa ski. 
NlongSb aôkolé k’âsanga: ”Mâka elefô ko ânko ëtswâ w ê l’do 
ôôtume wili ko ôôtume wili, wénâkâ nko wili bôki elefô olelé 
wâte wili bole mbôka. Ko wëmbaka te: ’Ntswâ l’omuné boiélâ 
mbôka.’ Wénâkâ elefô âokuta wâte ôobunga mbôka ko ôôkele 
lënkinâ ô ng’ôki josô: Ôôtume wili, ôôtume wili, wénâkâ wili 
bôki elefô étefele wâte ële mbôka. Ko nk’Skende isîsî ko nko 
basaingelo b’ôkila; wij’âld wôle nkitsingong) ëy’ikdi ôkumane 
wê la bulûkutû âolângw’alako. K ’anyângôkwüola te: ’bokwâlbné 
ôa nâ ?’ Woforolaka ifakâ ile l’endé ko woténaka nkingô ko oko-
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ses lances et endosse les. Son corps tu le jetteras dans l’eau et tu 
continueras ta route. »

Il arrive à une région habitée et on le salue: « Patriarche Ba- 
longa, es-tu là?»  Et il répond. On le retient pour manger, on 
cuisine et on lui présente la nourriture. Il sort la clochette de 
son sac et dit:

Ma clochette, puis-je manger ceci? drelin, drelin. 
bois et battant, drelin, drelin.

Il tend sa clochette, elle ne sonne pas. « Je ne vous ai pas de­
mandé à me préparer de la nourriture, pourquoi, » leur demande- 
t-il, « mettez vous du poison dans la nourriture ? »

Il continue sa route le long de la rue. Six fois encore on lui 
présente de la nourriture avec du poison, et chaque fois il agit de 
cette façon. Il arrive chez un vieillard qui découpe des cannes 
à sucre à son intention et les lui donne; il sort sa clochette et dit:

Ma clochette, drelin, drelin.
bois et battant, drelin, drelin.
puis-je manger cette canne à sucre? drelin, drelin.

Il tend sa clochette et elle sonne. Il prend une chaise et mange 
la canne là sucre; ayant fini, il part.

Ayant quitté l’homme qui lui donna de la canne à sucre, il 
arrive à la cour de son grand’père, le père du patriarche Bako- 
nga. U entre dans la maison. Son grand’père, le patriarche 
Lonkundo, demande à son fils: « Pourquoi as-tu laissé ton fils 
en forêt? Tu es un homme méchant.» Le fils reproche à son 
père: «Veux-tu me tuer? Cet ensorceleur m’a fait voir des cho­
ses effrayantes en forêt, pourquoi veux-tu me rapprocher de 
lui ? »

Là-dessus Itonde, l ’extraordinaire, sort de la maison et bat à 
coups secs le tam-tam de son grand’père (79)- Tous les villages 
entendent le signal et l’on dit: « Au sujet du tam-tam du pa­
triarche Lonkundo nous avions décidé qu’on ne le battrait pas à 
coups secs; si on le fait, c’est le signal de guerre. Pourquoi l’a-t-

(79) -kérna lokolé veut dire: battre le tam-tam à coups secs sans rythme. Ce 
signal consiste en trois coups hauts suivis d’un coup bas, ce qui est représenté 
dans le texte nungs par U i kit kit ko. Ce signal termine un message par tam-tam 
et est également employé pour annoncer la guerre.
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laka ifakâ ikî l’endé la bingîli l’alongâ kblitaka. Bomóngó, owu- 
saka nd’âsi mpé w£ okmdaka.”

Âolôla ndâ foléfolé ko banto bâolosambela: ’’Ejim’Alongâ w’ 
5né o.” K ’âolamba. Bâolosuka la tôma, bâolâmba mpé bâololeke- 
ja. Endé âolôja elefô ekâé eki nd’ôkumbé, âsianga:

llé lef’îné, nde tóma tont? tswmtswm
wêngê l’ilombôsa tswmtswm

Âtume elefô k’elefô éfôtéfélé ny££. K ’àolaüola te: ”Emî ntsî- 
lokelaki te lôndâmbélé tôma, na lônjilela boté ndâ tôma la é?”

K ’âotsindimwa l’ôlôlô. Bâolokaaka tôma l ’oté bekela botôâ mp’ 
âokelake ink’eléng’Éki. Àotâna mpak’ËmD, Dki âoloténela besongo, 
âolokaa k’âolôja nk’elefô ëkâé, âsanga:

llêlef’înê tswmtswm
wêngê l’ilombôsa, tswmtswm
nde besonnene? tswmtswm

K ’âtume elefô k’elefô étéfela. Âokisa ndâ mbâtâ k’âolâ besongo 
bënko, nk’âsije âolémala.

Mpé ink’âtsike bont’ônko ôndokaaki besongo, âokita ndâ loânjâ 
jwâ nlolonyangô, isé ëa ejim’Alongâ. Àobtswa nd’îbmbe. Nki- 
lonyangô, ejim’Enkundô âoluola bina te: ”WÊ ndé bobé, w’ôo- 
tsw’ôtsika bina ndâ ngonda ngâmô?” Bina âokamba isé, âsanga: 
’’W ’ölanga ômmomé? Bobky’ônko âtswâky’injéneja byÈnywâ ndâ 
ngonda, mpé ôntutsa l’endé ngâmô?”

Nk’ânko bina Itôndé y’ëlimâ âolôla ndâ foléfolé, âokéma lo- 
kolé jwâ nkikanyangô kii kn kîi ko. Benanga béumâ bâolôka, bâ­
sanga: ’’Lokolé bso jw’ëjim’Enkundô tôoloékya te bâfôlokéme,
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on battu maintenant ? » Or les grands villages, nommés Esof a- 
ntando, Elinga et Ekonda, étaient habités par des géants: leurs 
ceintures étaient attachées à la hauteur du sommet des arbres, 
nommés bokungu. Us traversaient la rivière en l’enjambant de 
leurs jambes longues comme des perches et arrivaient à la cour 
du patriarche Lonkundo.

Ils lui demandent: « Indique-nous où il faut faire la guerre. » 
Le patriarche Lonkundo réplique: «En vérité, mon tam-tam ne 
peut être battu à coups secs, celui qui l’a battu a été délaissé en 
forêt par son père et sa mère, parce qu’ils le tiennent pour un 
ensorceleur. Attendez que je lui demande les nouvelles, puis je 
vous indiquerai où il faut faire la guerre. »

3 . I t o n d e  b o i t  l ’o r d a l ie

Il demande les nouvelles à Itonde, l’extraordinaire, qui était 
sorti du sein de sa mère par pure maléfice. Itonde dit: « Ne me 
demande pas de nouvelles, avant que je n’ai bu l’ordalie, parce 
que mon père et ma mère m’ont délaissé en forêt me croyant un 
envoûteur. D ’abord je boirai l’ordalie. » Son père se réjouit parce 
qu’il parle ainsi. Il prend son couteau et va chercher quatre lianes 
pour l’épreuve de poison et quatre potions (80). Il les lui ap­
porte aux yeux de tous. C’était une grande assemblée.

Itonde se met au milieu de l’assemblée et on lui apporte 
l’épreuve. Son père s’approche de lui et fait des incantations 
sur lui (81) en disant:

Tu es né d’une façon indue, épreuve abats.
Pour tout enfant né, on bat le tam-tam, épreuve abats.
Tu es sorti du sein de ta mère pour manger les rats,

que ta mère avait boucanés, épreuve abats.

(80) L’épreuve du poison se faisait au moyen de la planté mbondó, nom 
donné à diverses plantes ayant le même effet; ou au moyen de la liane nsâmbà. 
L'écorse de l’arbre bokungû était également employée dans l’épreuve du poison. 
Ces ingrédients étaient bouillis et l'eau en était bue comme ordalie. La sève était 
aussi mise dans l'œil. On faisait boire l’ordalie à la personne qui veut se disculper 
ou à une poule ou un colimaçon. Cfr E. Boelaert, « Hekserij bij de Nkundo », 
Kongo-Overzee, 2 (1935-36) 2, p. 155.

(81) -sakeja besako: faire des incantations qui s’emploient à toute pratique 
magique offensive pour donner de la vigueur par les paroles prononcées.



ngâ bâolokéma wâte toobuna etumba ëybnénE. Na lóokéma ngâ- 
mô?” Nk’ânko bisé by’ôtâlé móngó, baîna bakîj Esofantando 
l’Elîng’Ékonda, bant’âki betâlé móngó: ëlembî benséngé bëkn 
ngâ nsingé y’êtâmbâ by’êkungu. Ko bâofénda ntando ô l ’ekolo 
bëkn by’ôtâlé móngó ko baokita ndâ loânjâ jw’ëjîm’Enkundô.

Bâolouola te: ’’Ôtolaké etumba.” Ejîm’Enkundô àolauteya wa- 
mbo te: ”Ns5ns5b, lokolé lôkâmî lófókéme, ôyéî l’ôkéma wâte 
ôk’îs’â nyangó ôtsîkaka ndâ ngonda tbbki. Ko loónda injówüólé 
nsango nd’âfeka mpângâ njôlolaké etumba.”

f
I

3. ltôndê âomela nsâmbâ

K ’àoluola Itóndé y’ëlîmâ, indôlâky’âdska nd’éfanjé nsango. 
Itóndé âsanga: ”Wë ófónjuólé nsango, josó ntsimelé mbondó ëkî 
fafâ la ngôya ôtsw’ôntsîka ndâ ngonda tbbki. Josó ô mmele 
mbondó.” K ’isé aosasala móngó l’osalâ ëki’nd’ôtéfélé ng’SsD. 
Âolâmbola ikókó ikâé âotswâ l ’ôasa bek ĵî bénei byâ mbondó ko 
by’âsi bénd. Âoloyêla nd’âîso b’ânt’aumâ. Boloi w’ânénE móngó.

Itóndé aolóla nd’ângimâ b’ôloi, bâoloyêla mbondó ënko. Isé 
aoyâ ntutâmâ l’endé, aolosakeja, âsanga:

We ôotswe nk!eôtswâôtswa, nsâmbâ kttkee.
Bina aôtswaka bokundelaka lokolé, nsâmbâ kttkee.
We wimane ô ndâ likundû, oôlt betómba bêki nyangó witâkâ, 
nsâmbâ kttkee.
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Itonde saisit le poison et chante:

Itonde, l’extraordinaire, neutralise les incantations,
l’extraordinaire, neutralise les incantations.

Si j’ai ensorcelé mon père, neutralise les incantations.
Si j’ai ensorcelé ma mère, neutralise les incantations.

Il termine les quatre épreuves et boit les quatre potions. Il 
vomit devant toute l’assistance (82). Tous sont d’accord qu’il a 
réussi l’épreuve. Son grand’père cherche deux femmes et lui 
donne cette rémunération parce qu’il a gagné. Son frère aîné lui 
donne une femme.

Les Esofantando, les Elinga et les Ekonda disent: « Ton fils a 
réussi l ’épreuve. Ton tam-tam ne peut être battu sans raison. 
Indique-nous où il faut se battre, nous allons faire la guerre. » — 
« Esofantando, Elinga et Ekonda battez-vous avec les Pygmées. » 
Et ils attaquent les Pygmées dans leurs villages. Ils exterminent 
les Pygmées, tandis que d’autres s’enfuient en forêt. Ils se disper­
sent partout dans cinq forêts. Ceux qui aboutissent à un village, 
entrent dans la maison d’un Nkundo et lui demandent du manioc. 
Celui-ci leur en donne, les Pygmées demeurent chez lui pour 
toujours. Cela se pratique ainsi dans chaque village.

Qu’un village Nkundo n’a pas de Pygmées, est un indice que 
chez eux il n’y a pas eu de Pygmées sortis de la forêt lors de la 
guerre des Esofantando, Elinga et Ekonda. Autrefois les Pygmées 
avaient leurs villages à eux et vivaient dans leur clan (83). Mais 
ils ont été dispersés par cette guerre. Les Esofantando, les Elinga 
et les Ekonda retournaient chez eux.

Le patriarche Lonkundo, son fils et son petit-fils, Itonde l’ex­
traordinaire, sont restés chez eux. Itonde construit trois maisons, 
d’après le nombre de ses femmes. Il va tendre des pièges (84).

(82) Si, après avoir bu l ’ordalie, l’accusé s’écroule et meurt sous l’effet du 
poison, il est déclaré coupable; s'il survit ou s’il vomit le poison, l'accusé est 
déclaré innocent. Cfr Ph. D e  R o d e , « N ote sur l’épreuve superstitieuse du nsâmbâ 
chez les Nkundô », Aequatoria, 7 (1944) 2, p. 79-80.

(83) Les Pygmoïdes de l’Equateur, portant un nom autre que Batswâ, —  les 
Bilângi par exemple — , sont encore actuellement organisés en villages comptant 
de 200 à 800 habitants. Cfr A. D e  R o p , « Kanttekeningen bij ‘Les Pygmées du 
Congo belge’ », Aequatoria, 16 (1953) 4, p. 129-133.

(84) Intanga est un petit piège, placé sur une liane ou une branche entre 
deux arbres ou dans les branchages, pour prendre des écureuils ou des petits singes.
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Ko Itóndé âolâmbola bokoji, âolémba âsanga:

Itôndé ÿélitnâ, tsindêjâ mbond’êsako,
ÿêltmâ, tsindêjâ mbond’êsako,
nkina ndjke ndé fajâ, tsindêjâ mbond’êsako,
nkina ndoke ngôÿemï, ts’mdéjâ mbond’êsako.

K aosija bekojî bénti byâ mbondó la bekojî bénd by’âsi. Àojwâ 
nd’âiso b’ânt’âumâ. Bant’âumâ bâolimeja ëki’nd’ólónge mbondó. 
Nkilonyangó âokola baâli bâfé, âolokaa bokincb ëki’nd’ólónge 
mbondó. Botómóló âolokaa wâli xróló.

Balâ Esofantando l ’Eling’Ékonda bâsanga: ”B5na mpé aolónga 
mbondó. Lokolé lökê mpé bâfôkunde ekundâkûnda. Ôtolakâké 
etumba, kelâ tóbune.” —  ’’Esofantando l’Eling’Ékonda lobunaka 
inyó l’Atswâ.” Bâolôela Batswâ nd’ônanga’okîj l’etumba. Ko bâo- 
sij’ôoma Batswâ mpé bâm3 bâolota ndâ ngonda. Bâobînjwa wêngi 
ngonda îtâno. Bândôli es’émô ko bâobtswda Nkundo Êm5 nd’îb- 
mbe ikâé, bâobbmba tak5. Ng’âolakaa, Batswâ bânko bâosékwa 
sékôo ô bâkâé. Wêngi esé ô ngâ Ônko ngâ ônko.

Wénâkâ esé ëfâ l’Atswâ wâte batsôlâ ëk’io nd’étumb’ëki Eso­
fantando l ’Eling’Ékonda. Batswâ bâki wâte l’olóló bökió kika 
l’otónga bôkb kika. Lob baoyofanjwa ô l ’etumb’ënko. Nk’ânko 
Esofantando l’Blmg’Ékonda bâoluta bolâ.

Ejim’Enkundô l’âna l’onkânâ, Itôndé y’ëlîmâ, bâotsikala ëk’b. 
Itôndé âotônga babmbe bâsâto ng’ôle baâli bâsâto. Àotswâ 51s- 
fâkâ bantanga. Àotungola biséndé béfé. Àokanela nd’ôtéma,
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Il trouve deux écureuils empiégés. Il se dit intérieurement: « J ’ai 
trois femmes, que faire avec deux écureuils ? » Il sort de la forêt 
et les dépose sur l ’étagère dans son hangar, prend sa coupe à 
boire et rejoint ses camarades à la réunion. Ils boivent très long­
temps. Il ordonne à une de ses femmes de lui apporter de la 
nourriture chez ses camarades. Ensuite la réunion se disperse.

Chez elles les femmes n’avaient pas pris les écureuils, déposés 
sur l’étagère. Quand Itonde revient, il trouve les écureuils, appel­
le ses femmes et leur dit: « Qu’est-ce que se trouve sur l’étagè- 
re ? » Elles disent: « Nous y voyons des écureuils. » Il se fâche et 
leur dit: « Avant de manger encore de votre nourriture, je veux 
que vous alliez chez vous. Chacune de vous doit me chercher une 
épouse dans sa parenté (85), puis je mangerai de nouveau de vos 
plats. » Les femmes se rendent à leur village. Trois jours après, 
elles reviennent avec les nouvelles épouses. Ainsi il obtient six 
femmes. Chacune des nouvelles femmes habite dans la maison 
de sa parente.

4 . I n d o m b e  d e s  B a i o n g :>

La première femme que son grand’père lui avait donnée, 
devint enceinte. Elle désirait manger des serpents. Son mari et 
son frère aîné entrent en forêt pour chercher des serpents. Ils en 
tuent deux, les lui apportent, mais immédiatement elle les a 
mangés et se met à pleurer: « Des serpents, hélas; des serpents, 
hélas. »

Le mari et son frère aîné retournent en forêt; ils se séparent 
comme pour la chasse. Là où se rendit l’aîné, il trouve deux ser­
pents: un serpent aquatique et un cobra. Il appelle son cadet 
Itonde: « Itonde, Itonde. » Celui-ci répond: « Qu’est-ce qu’il y 
a ? »  — «V iens.» Le frère cadet arrive et l’aîné lui montre les 
deux serpents. « Oh, ma mère, » dit Itonde, « ces deux pécores là, 
tu les prends pour des serpents ? » Il les tue de l’ongle et les rend

(85) Ebisa est le titre donné à l'épouse acquise de la manière suivante: une 
femme d’un harem présente une parente (sœur, tante, nièce) pour laquelle son 
mari payera la dot. Cette femme interviendra comme témoin lors de la transmission 
de la dot de sa parente. L’ébisa tient la place de sa parente en l'absence de cette 
dernière, et lui succède en dignité si la femme qui l'a introduite vient à mourir.



VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MDNGD 2 8 1

âsanga: ’’Baâlî bâsâto, biséndé bîfé, na inkele ngâmô?” Aolôla 
la bîki k’âobyafya nd olîko w’îngômba ikâé k’âolâmbola ekâl’é- 
kâé ëy’alako, âokîma banîngâ nd’ôloi. Baornda balako ejingî mó­
ngó. Âokola wâj’imâld ôtômbélé tôma el’anîngâ. Nk’änko bâo- 
fanjwa nd’ôloi.

Èndo éki baâlî okotsîki nd’âfeka, batâkola biséndé bïnko, bâo- 
tsîka ô nd’ôlîko. Èki’nd’ôyé, âotâna biséndé binko k’âolaéta 
îy’âumâ, âolauola te: ”Önko oie nd’ôlîko nâ?” Bâsanga: ’’Tséna 
ô biséndé byafî.” Âolôka nkek móngó k’âolasangela te: ”Emî 
nsingî l’ôlêka tóma tökïnyó, eliakâ lótswe nd’êlâ’ekînyô. Wêngî 
bonto âôkole ebîsa, mpângâ nde tóm,a tökïnyó.” Baâlî bâotswâ 
nd’êlâ’eko. Belob bésâto bâoyâ la bibîsa. Âokîta baâlî botôâ. 
Wêngî bonto âokisa l’ëkâé ebîsa ndâ ikb ibmbs.

4. Indombe y’ôl’Âkjngj

Wâlî ökï nkjkonyangô wokaâkâ ndâ josô, àobtswa jémi. Âo- 
lula njwâ. Bóme l’otómóló bâolindela ndâ ngonda oasâkâ njwâ. 
Bâooma njwâ îfé, bâoloyêla ko nk’ânko yoôko âosîja mp’âolela 
lilelo: ’’Njwâ oye, njwâ oye.”

Bóme l’otómóló bâoluta ndâ ngonda ëy’osîkâ móngó, baolaola 
ng’ôkila. Èkî botômôlô otswâkâ, âotâna njwâ îfé, jângâ l’ombito. 
Âoléta bokóné Itóndé: ’’Itóndé e, Itóndé e.” Âolamba: ”0 . ” —  
”Yâkâ e.” Bokuné aoyâ, aolotuma njwâ inko îfé. Âsanga: ”Mô 
ngôo, yé ndé tonjwânjwa toné ? Dé wâte njw’îlô?” Âolanunga la
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à son frère aîné qui les met dans sa gibecière et ils continuent: 
l’un de ce côté et l’autre de son côté. »

Arrivé plus loin, le frère aîné rencontre un serpent à l’impro- 
viste. Il appelle son frère cadet qui fait comme avant. Il tue le 
serpent et le donne à son frère aîné. Ils se séparent. L’aîné a mar­
ché un peu plus loin et aperçoit un serpent énorme: un python. 
Tout joyeux il appelle son frère cadet: « Itonde, éh Itonde. » 
Le frère cadet répond: «Q u’y a-t-il ? » — «Viens, nous l’avons 
maintenant. » Itonde arrive et demande à son frère aîné: 
«Q u’est-ce que c’est?» Le frère aîné lui dit: «Viens, voici un 
python qui dort. » Itonde dit: « Oh, ma mère, cette pécore de 
python tu le prends pour un serpent ? » Il le tue, le donne à son 
frère aîné qui le met dans sa gibecière.

Le frère aîné dit: « Itonde, de toutes les bêtes de la forêt l’élé­
phant est la bête la plus importante et des serpents le python. 
Comment pourrions-nous jamais trouver un serpent plus gros ? » 
Itonde répond: « Ah, va-t-en, continuons. » Le frère aîné dit: 
« Va, je t’attendrai, moi je ne cherche plus de serpents, parce que 
j ’ai trouvé un python, la mère qui engendre tous les serpents. »

Ils partent, chacun de son côté. Ils se sont très éloigné l ’un de 
l’autre, quand le frère aîné entend que son cadet l’appelle: « Lo- 
fale, éh Lofale. » Il répond: «Q u ’y a-t-il?» —  «Viens. Tu t’es 
trompé, nous l’avons maintenant. » Le frère aîné court dans la 
direction de l ’appel et se dit: « Je vais voir ce serpent fameux. » 
Il s’approche de son frère: « Où es-tu? » —  « Viens, je suis ici. » 
Il se glisse sous un arbre tombé, regarde en haut et est consterné, 
il crie au secours: « A  l’aide! » Il dit à son frère cadet: « C ’est 
donc pour cela que notre père t’a laissé en forêt, en vérité tu es 
un ensorceleur. » Celui-ci répond à son frère aîné: « Tu es fou. 
Est-ce qu’il y a une route, là où tu es allé ? » Le frère aîné y avait 
vu une rivière coupant la forêt; il s’y cache de peur. Il entend que 
son frère appelle le serpent, nommé Indombe des Bakonga. Il 
dit:

Descends, que je te porte,
Indombe des Bakjngj, Indombe.

Là-dessus ce serpent lui dit: « Itonde, attends un peu. Avant de 
partir, je veux d’abord te demander les nouvelles de chez toi, 
après nous partirons. » Et Indombe lui demande:
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blóla k’äokaa botómóló, aoLaîla ndâ mpuka ko bâokenda. Onyî 
wili k’onyî wili.

Mpêné ëki botómóló, kunju efomâ nk’endé la njwâ. Âoléta bo*- 
kuné, âokela ô ng’ôki josô. Âooma njwâ inko k’aolikaa botómóló. 
Bâokafwana. Botómóló âleke ng’Sné, âotâna njwâ ëa nsuki mô­
ngô, wâte nguma. Âoléta bokuné l’osalâ móngó: ’’Itóndé e, Itô- 
ndé.” Bokuné âolamba: ”0 . ” —  ’’Yâkâ, itôokîta e.” Âoyâ k’âolu- 
ola botómóló: ’’Ônko nâ o?” Botómóló âsanga: ’’Yâkâ, nguma an’ 
5n’ôétsî.” Itônd’âsanga: ”Mô ngôo, oé nd’émakâ ëa nguma? Oé 
wâte njw’éki?” Âolooma, aokaa botómóló, aoloîla ndâ mpuka.

Botómóló âsanga: ’’Itóndé, nyama ndâ ngonda josô likb wâte 
njoku ko ndâ npwâ engambî ëkb ô nguma. Na ënk’êmo njwâ ë- 
ndénbl’îsô ndâ josô jâ nguma nâ?” K ’âsanga: ”Aa, ntsô lekâ ô 
bkende.” Botômôl’âsanga: ”Nts3 njôkoôndaka, emî mpûté lënkî- 
nâ l’ôasa njwâ, ntsîn ea njSléna nyangô ëôto njwâ wâte nguma.”

Baokenda, onyî wili k’onyî wili. îy’âfé bâolena bosîkâ ngâé ko 
botómóló ôke nko bokuné ôwëta: ’’Lofâle e, Lofâle e.” Âolamba: 
”0 . ” —  ’’Yâkâ e. W ’ôbûngaki, tookîta e.” Botómóló aóyé la 
loângu môngô, âsanga: ’’Njôtswâ l’5éna njw’ésolo.” Âolotutamela. 
”Èle wê nkô?” —  ’’Yâkâ, em’5né o.” Âinole likwâ, ink’üse lîso 
nd’âlikô k’äokamwa, aolul’etumba: ’’Etumba o.” K ’âokel’okuné 
te: ”Ôula fafâ âtswâkî ôkotsîka ndâ ngonda, sekî w’ôle nd’Sbki 
ngâ Ônko.” Âokela botómóló âsanga: ”Wé bololé, mpîko ëki 
w’ôtswé, oie la mbôka é?” Botómóló âotâna ntando ëkékî k’aolî- 
sama lbfolu. Ôke ô bukuné éta njw’ékô, lîna Indombe y’ôl’Âlo- 
ngi. Âsanga:

Kitélâ, nkotômbé o ,
Indombe y’ôl’Âkôngi e, Indombe.

Nk’ânko njw’énko âolokela: ’’Itóndé, óma té. Tosingî l’ôkenda, 
josô nkwüôlé nsango il’ëk’inyô, mpângâ tôkende.” Ko Indombe 
âowuola, âsianga:
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Ton père a-t-il un tam-tam?
Mon père à un tam-tam, Indombe des Bakongo, Indombe.
A-t-il des épouses de rang?
Il a des épouses de rang, Indombe des Bakmgj, Indombe.
Ton père a-t-il des Pygmées?
Mon père a des Pygmées, Indombe.
Ton père a-t-il un arbre à palabre?
Mon père a un arbre à palabre, Indombe.

Indombe dit alors: « Si nous partons et si tu me tues, mange- 
moi en entier le même jour. » Itonde est d’accord. Indombe dé­
roule un repli et dépose sa tête sur l’épaule d’Itonde. Itonde 
s’étonne et dit:

Je porte un patriarche,
une charge qui convient à mon père (86), une charge.

Ils arrivent à la rivière et trouvent le frère aîné au bord de la 
rivière. Itonde prend sa clochette et fait passer son frère. La 
clochette retourne à lui. Le frère aîné aboutit au village et dit à 
sa famille: «Vous allez bien? Ce que votre fils amène, est énor­
me. » Le grand’père, le patriarche Lonkundo, dit: « Lofale, par- 
les-tu de notre fils fameux? Si un fils se rend en forêt et tue du 
gibier, la bête appartient au père. S’il y tue un léopard, il appar­
tient au père. Que voulez-vous qu’on fasse pour lui ? » Il envoie 
soixante-dix Pygmées: « Allez l’accueillir. » Et les Pygmées vont 
à sa rencontre.

Itonde et Indombe discutent à l’endroit où ils étaient restés. 
Indombe dit: « Je te ferai passer la rivière. » Et Itonde répond: 
« C’est moi qui t’aiderai à passer. » Et l’autre reprend: « Moi 
seul, je le ferai. » Indombe ajoute: « Si tu continues ainsi la dis­
cussion, je te tuerai. » Et Itonde répond: « Aide-moi à passer la 
rivière. » D ’un seul repli, Indombe atteint l ’autre rive de la 
rivière, c’est comme on avait construit une digue. Itonde marche 
sur le repli et passe la rivière.

Indombe dit: « Porte-moi. » Itonde protège son corps de sa 
clochette et le porte. Il se lamente sous le poids:

(86) Une charge qui dépasse ma force.
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Isé aie la lokolé é?
Fafâ aie la lokolé, Indombe y’ôl’ÂkJngj e, Indombe.
Aie l’elümbu é?
Aie l ’elûmbu, Indombe ÿ ô l’Âkjngj e, Indombe.
ls’âle l ’Atswâ é?
Faf’dle l’Atswâ, Indombe.
Is’âle l’etsiko é?
Faf’âle l’etsiko, Indombe.

Nk’ânko âolosangela te: ”Ngâ tôokenda ko ng’ôommoma, o- 
nsijaka ô mbil’Élo.” Itondé mpé âolimeja. Indombe âofulumola 
lofuta 15m3 k’âolafya botsâ ndâ lisôki j ’îtôndé. Itondé âokamwa, 
âsanga:

Njôtômb’ejimo e,
Boteta bôndej’â fa fâ  e, bsteta.

Ko bâokita ndâ ntando, bâotâna botómóló nd’ômpémpÉ wa 
ntando. Ko âokola elefó, âofénja botómóló ntando. Ko elefô ëo- 
wutela. Botómóló âolôla bolâ, âosangela ibngo, âsanga: ’’Lokisi, 
önk’öyóyé lon’ökinyó, âf’oiune.” Nkólonyangó Ejim’Enkundó 
âsanga: ’’Lofâle, ônk’ôkinyô l ’5n’5ld é? Bina ng’âtswâkî ngonda 
k’âooma bofambe, nyama ele nk’ëk’isé. Ng’âooma nloi, ele nk’ 
ëk’is’ékâé. N'inyó lólanga lókele l’endé nâ?” K ’âokola Batswâ 
ntukûnsambo: ’’Lokgndâ lowambaka.” Ko Batswâ bâolokîma.

Ékî’ndé l’Indombe okôtsiki nd’âfeka, bâoy’ôkalana. Indombe 
âsanga: ”Emi nkofénjé ntando.” K ’endé âsanga: ”Emî nkofénjé 
ntando.” Ko endé âsanga: ’’Elakâ nk’emi nkofénjé ntando.” I- 
ndombe âolokela te: ”Ngâ tonyângiky’skoli em’â wê ng’ôso, kelâ 
nkoomé.” Ko Intôndé âsanga: ’’Ômpénjâké.” Ko lofuta lórrokó 
jw’lndombe lôofénja ntando ô ngâ bâoluka boôkwâ. Itondé âo- 
manga la lofuta lônko, âofénda ntando.

Indombe âsanga: ’’Ônjâmbôlâké.’’ Itondé aoyakâkola elefô ëkâé 
ndâ byongé k’âowâmbola. Àotataana l ’olito:



2 8 6 VERSIONS ET FRAGMENTS DE L’ÉPOPÉE MÓNG3

Je porte le patriarche,
une charge qui convient à mon père, une charge.

Il marche à travers la forêt. Au milieu de la forêt Indombe 
sent la puanteur des Pygmées qui s’amènent pour l’accueillir, il 
saute de l’épaule d’Itonde et avale les soixante-dix Pygmées; puis 
il dit à Itonde: « Porte-moi, que je fasse la digestion. Tu es un 
homme. » Il le porte et ils quittent la forêt.

Quand ils arrivent près des champs de bananes, Indombe saute 
de l’épaule d’Itonde et se rend à la région habitée. Il avale tous 
les hommes du village, même le grand’père. Indombe se pose 
dans 'l’arbre à palabre sous lesquel le grand’père avait interrogé 
Itonde.

Il appelle Itonde et lui dit: « Tu es un homme. Toutes les 
choses que je t’ai demandées, je les ai vues; dors aujourd’hui et 
demain matin du feras le tour des maisons de ta parenté pour 
prendre tous les pots; rassemble les, puis tu me tueras. Si tu me 
tues, tu dois me manger en une fois. Ne garde rien. » Et Itonde 
va se coucher.

Le lendemain il fait le tour des maisons de sa famille, il prend 
tous les pots et le bois de chauffage et les rassemble au même 
endroit. Il aiguise son couteau et appelle Indombe:

Descends, que je te coupe la tête,
Indombe des Bakmgo, Indombe.

Et Indombe lui dit: « Quand tu me coupes la tête, ne me râte 
pas, tue-moi d’un seul coup. » Et Indombe pose sa tête sur le 
tam-tam du grand’père et Itonde saute comme quelqu’un qui tue 
une chèvre:

Je coupe la tête du python, 
l’oncle maternel du cobra.

Avec le couteau il tranche la tête d’un seul coup. Il le dépèce. 
Il remplit quatre pots de graisse et soixante de viande. D ’abord 
il enlève la graisse du feu, creuse un grand puits, étend des 
feuilles et y verse la graisse: le puits en est rempli. Il se couche 
sur le ventre près du puits avec sa clochette et chante:
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Njôtômb’elimo e,
Bolito bondej’â fa fâ  e, bolito.

Ko bàonanga la ngonda. Nd’âtéi ba ngonda Indombe aolóka 
lütu j ’Âtswâ bâyéî öwämbola, äolafwa ndâ lisôki j ’îtôndé k’äomda 
Batswâ bânko ntukû nsambo nd’ôtéma mp’âosangel’Itôndé te: 
’’Ônjâmbôlé, njôlîka nsembs. Ole ô jwende.” K ’âolowâmbola ko 
bâotsîka ngonda.

Ô bâkite ntutâmâ l’ank>ncb k’âolafwa ndâ lisôki j ’îtôndé 
k’aolôla ndâ foléfolé. Àomda banto bâumâ baki nd’ôlôlô, ajmsla 
ô lâ nkSkanyangó nd otéma. K ’Indombe aûte nk’ôafem,a nd’étsiko 
ëkî nkikonyangô ëkî’ndé wüôlâkâ Itôndé.

Adléta Itôndé, äolosangela te: ’’Ole ô jwende. Baôi bâumâ 
bâkî’m’ôkwüôlâkâ, njôléna ko bétâmâ mbiFéné, lôbî la nkésâ 
ônange la babmbe bâk’îbng>, ôkolâkâ mpoké îumâ ik’b, ôta- 
kanye, mpângâ ômmomé. Ngâ oommoma, onsîj,aka ô mbil’ék5. 
Tompongâké.” Ko Itôndé âoétama.

La nkésâ móngó äonanga l ’abmbe bâkî ibng>, âokola mpoké 
îumâ la nkônyi k’âotâkanya esîkâ em3k5. Âosia ingôndâ ïkâé 
l’osio k’âoléta Indombe te:

Kitélâ, nkoténé o,
Indombe ÿ ô l’Âkmgj, Indombe.

K ’Indombe äolosangela te: ’’Ng’ôoyâ l’ônténa, tontunjwéyâké, 
onténaka ô haa ngwââ.” K ’Indombe äokiteja bstsâ bôkâé ndâ 
lokolé lokî nkilonyangó k’Itóndé âotâmba ô ngâ bonto oténa 
ntaa:

Ntene ngüm’otsâ,
Nyangômpâm’êk’ômbito.

K ’âoloténa l’ikókó ngwââ. A^bsEsa. Mpoké yâ mp5ngo înd ko 
yâ nyama ntukû botôâ. Âolôja josó mpingD, âotsîma lifoku 
j ’Snéne móngó, äotanda nkâsâ, âolîla mp5ng3 Inko ndâ lifoku t55. 
Âobôsama ndâ lifoku l’elef’ékâé ko âolémba te:
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Petit poisson électrique, 
Toi-même,
Nonobstant les nausées,

empiffre-toi de nourriture, 
empiffre-toi de nourriture; 
empiffre-toi de nourriture;

Il mange et la clochette mange. Il se sent rassasié, se frappe 
sur le ventre avec la clochette et a de nouveau faim. Il recommen­
ce à manger sans cesser et consomme toute cette viande. Il se 
moque d’Indombe: « Quant à la dispute entre nous deux, j ’ai 
gagné. » Il saisit la tête d’Indombe, l’enveloppe dans des feuilles, 
le pose sous son lit et se couche sur le lit, assoupi par la nourri­
ture abondante.

Le soleil se couche, il entend que la tête se rejoint au corps 
d’Indombe qui le soulève avec son lit et le presse contre la 
poutre de la maison. Itonde dit: « Indombe, tu m’as leurré ? 
J ’aurais donc dû manger cette sacrée tête et tu m’as leurré pour 
me tuer. » Indombe lui répond: « Itonde, attend un peu. Je suis 
venu pour prendre congé de toi et te dire quelque chose. Com­
ment pourrais-je te tuer? Je suis devenu un esprit. Est-ce qu’un 
esprit revient pour se battre ? Voilà tu iras demain matin au puits, 
où tu m’as mangé, tu y trouveras des anneaux; quand ta femme 
enceinte qui désirait des serpents, engendre un enfant, du dois le 
nommer Ildangonda. Ildangonda doit chercher mes parures en 
cuivre. »

Le soleil se lève. Itonde se rend au puits et y trouve des an­
neaux: lie puits en est tout rempli. Il revient prendre congé de 
l’esprit d’Indombe. Indombe retourne à la rivière et les hommes 
qui avaient pris la fuite en forêt, rentrent et voient l ’esprit 
d’Indombe, qui tire sa queue.

Lorsque la femme d’Itonde était en fuite, elle y engendra un 
fils et on lui donna le nom d’ilelangonda. Itonde, ses femmes et 
ses enfants vivaient très longtemps. Ilele devint adulte, se maria 
à son tour, puis son père, Itonde, mourut.

La femme d’Ilele devient enceinte. Dans sa grossesse, elle 
désire des safous. Chaque matin elle pleure pour avoir des sa­
fous: « Ilele, des safous; Ilele, des safous! » Et le mari va cher-

5. iLeLe e t  M b o m b e
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Indóndö, sokumela tôma;
Tóktf móngó, sokumela tóma;
Sokusoku, sokumela tóma.

Elefó âlâ k’end’âlâ. Àolôka mbïmbi móngó mp’âoyasâkola la 
elef’â likundu k’àolut’ôôka njala. Âokong olâ lënkinâ wanéwané 
k’âosija nyama inko îumâ 1 olâ. Âosisej’Indombe te: ’’Nd’ékoj’ëky’ 
êm’â w ê  wikyâkâ, njôlônga e.” K ’âokola botsâ w’îndombe, âoomba 
la lilôbmbô, âolila nd’ânsé ntangé k’âoy oétama la loli ja mbimbî 
ndâ ntangé.

Jéfa jôlila, ôke nko botsâ bönko booyatônga Indombe l’onkûnju, 
âolowüleja l ’éndé lâ ntangé k aolobâsa nd’ôtoncb w’îlombe. Itô- 
ndé âsanga: ”Indo, seki w’ôndéngâkî ndé ndéléngâ? Èmak’ényi 
ëy’otsâ seki njôwolâ mpé öoy’óndénga, kel’ómmomé.” Indombe 
âolokela te: ”Itó, ôma té. Emi njâki wâte tôlingane ko rikosangélé 
baôi. Na inkoomé ngâmô? Emî njôkita âf’okâji! Bokâji ndé âbi> 
nak’etumba? Balâ !la nkésâ, oksndaka ndâ lifoku likî wondékâ, 
kelâ ôtane bakonga ko wâli ônko Öle la likundu ôjûlâkî njwâ, 
ng’âoôta bona bowilaka Iklangonda. Iklângonda atswâk’ôosâkâ 
esânj’éky’émi.”

Jéfa j3kyâ. Itôndé âtswe ndâ lifoku, âotânia bakonga bal’ekô, 
lifoku tóó. K ’âoy’ôlinga endé l’okâji w’îndombe. Bâoluta ndâ 
ntando ko banto bâtswâkî bolotsî ndâ ngonda, bâoliela, bâtâna ô 
bokâli w’îndombe bôtsîndeja lofélé lôkâé.

Ékî wâjî ôa Itôndé otswâkâ bolotsx, âotswoôta bônank’do ko 
bâolowila lîna rik’Iklângonda. Itôndé la baâjî l’âna bâokisa elingî 
môngô. Ik k  âokita engambî môngô, âokola ôkândé wâjî k’isé 
Itôndé àowâ.

5. Ilele la Mbómbé

Wâjx ôa Ik k  âobtswa jémi. La jémi linko likâé âolula nsâu. 
Wêngi nkésâ ô lilelo jâ nsâu: ”Ik k , losâu. Ik k  losâu.” Ko bôme 
àotswâ l’ôasâkâ nsâu. Àosangela wâlî te: ’’Ngoolôka mpulu
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cher des safous. Il dit à sa femme: « Si tu entends le calao, ne 
sors pas. » Et le mari se rend en forêt pour chercher des safous.

Peu après sa femme entend crier le calao. Elle sort de la mai­
son et le calao jette un grand safou qui provient du safoutier de 
Sausau. La femme ramasse ce fruit et l ’emporte à la maison. U 
est vite préparé, elle le mange, le trouve à son goût et dit:

Que le calao m’apporte,
les fruits qu’apporte le calao, que je les mange.

Là-dessus le mari revient, la trouve en pleurs et lui demande: 
« Ne t’ai-je pas défendu de sortir au passage du calao ? Pour­
quoi es-tu sortie?» Et le mari lui donne les safous qu’il avait 
trouvés. Elle répond:

Je ne mange pas de safous verts, 
les safous verts sont trop aigres.

Elle refuse les fruits de son mari et en veut du safoutier de 
Sausau, apportés par le calao. Le mari dit: « On ne peut toucher 
au safoutier de Sausau; veux-tu que j ’y sois tué?» Il prend son 
sac, son couteau et la clochette magique que son père Itonde 
lui avait laissée et prend congé de sa famille: « Je vais cueillir des 
safous à l’arbre de Sausau. Si l’on m’y tue, je n’ai qu’à mourir. » 
Et il part.

Ilele arrive au safoutier. Il y trouve quatre gardiens qui sur­
veillent l ’arbre. U n’a pas peur et monte dans l’arbre. Les gar­
diens lui demandent: « Qui est en train de cueillir les safous 
d’autrui ? » Il ne leur répond pas. Les gardiens appellent les 
hommes: « Venez, Ilele vole les fruits. » Tous encerclent le sa­
foutier. Ils tendent leurs filets comme pour chasser une bête et 
on commande au bonjémba: « Descends-le. » Le bonjémba monte 
et dit:

bonjémba de ma mère, lisse et poli.

Ilele lui lance un safou qui cogne la tête du bonjémba. Il 
dégringole, évanoui. Sa famille le ramasse. Tous disent: « Le 
bonjémba est mort, pintade descends-le. » La pintade monte et 
dit:

Pintade de ma mère aux belles couleurs.
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l’ajikó, lîna mpóa, tsolâké.” Ko bôme askenda ndâ ngonda yâsâkâ 
nsâu.

Nd’âfeka wâjî ôke ô mpóa aólelé l ’ajikó. Âolôla ndâ foléfolé 
ko mpósa äolusa losâu jpnéne móngó indîmâ nd’ôsâu wâ Sausâu. 
Bómoto âolâmbola losâu lönko, aobtswa la Bld nd’îbmbe. L3> 
teka nk’ânko yoôko, aablâ, âolôka boBtsi móngó, âsanga:

Mpóa ôkaake,
mmuma ïtsvj’â mpóa, we wîléké.

Nk’ânko bôme aoyâ, ôtâné ink’alela k’âolouola te: ”Emî ntsîko- 
fekâkî te mpóa ng’âôleké tsolâké? Na wolâkî la é?” Ko bôme 
âolokaa nsâu iyâki l’endé. Âsanga:

Emî mpôlê mpeêlé,
Mpeêlé nyang’ôkai.

K ’âotôna inko ikî bôme, aolanga nk’eléngé ënko ëyâkî la mpóa 
nd’ôsâu wâ Sausâu. Ko bôme âolosangela te: ’’Bosâu bönko wä 
Sausâu banto bâfôkîté ko w’oolanga ô njôwe?” Âolâmbola mpuka 
l ’ikókó l ’elefó ëy’oté ëkî isé Itóndé wotsîkélâkâ, äolinga iBng> te: 
’’NjSkmda l ’Ôumba nsâu nd’ôsâu wâ Sausâu. Bâmmomâkâ, 
mpângâ ihbwe.” K ’äakenda.

Äokita nd’ôsâu. Âotâna sînjîlî înei, bâsénjela bosâu. Atâlotâ, 
âobunda nd’âlikô. Sînjîlî bâowüola te: ”Önko ôndumba nsâu ikâ- 
kânâ?” Âfâambôlé. Sînjîlî bâoléta banto: ’’Loyâkâ ô. Ilele aosîja 
nsâu.” Bant’âumâ bâolojînga kyiD nd’ôsâu. Bäolumba bejânga 
ngâ bâkumba nyama ko bâotôma bonjémba te: ’’Wôjîkôlé.” Bo- 
njémba nk’abunda, âsanga:

Bonjémba wâ ngôya wâ selï sese.

K ’Ilele âololîka losâu kee, ko losâu nd’ôtsâ w’ônjémba pô. Mpé 
bonjémba âokwâ nd’ânsé la likâtô. IBng> bâolowâmbola. Bant’ 
âumâ bâsanga: ’’Bonjémba aowâ, lokânga wôlîkôlâké.” Lokânga 
âobunda, âsanga:

Lokânga jwâ ngôya n gelinget ele.
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Ik k  jette un safou tout juste sur la tête de la pintade, et elle 
tombe, évanouie. Toutes ses plumes sont tachetées par le safou 
d’Ik k . Ikle appelle le maître féticheur qui lui avait donné sa 
clochette magique:

Oiseau-chenille,
le chant que les belles filles chantent en dansant.

L’oiseau-chenille lui répond par le refrain; parce qu’il lui 
répond, il est impossible d’attraper Ik k  qui saute en bas. Il 
déchire tous les filets, retourne chez lui et apporte les safous à sa 
femme.

Aussitôt la femme mange les safous et se met à pleurer de 
nouveau: « Ik k , des safous; Ik k , des safous. » Le mari se rend 
encore une fois au safoutier et y arrive. On l ’encercle comme 
avant, il déchire les filets et apporte les safous à sa femme.

Peu après le colibri se rend chez Sausau et lui dit: « Appelle 
l’oiseau-chenille, il est le sorcier qui a donné un charme au père 
d’Ik k , notamment la clochette qu’il porte toujours avec lui. 
N’avez-vous pas entendu, quand vous le pourchassez, qu’il ap­
pelle l’oiseau-chenille par un chant? Vous ne réussirez pas à 
l’attraper quand l’oiseau-chenille lui répond. Si l ’oiseau-chenille 
lui enlève la clochette, ce sera la fin de son pouvoir.

Sasau appelle l’oiseau-chenille et lui dit: « Je constate qu’Ik- 
k  vole mes fruits, j ’ai beau le pourchasser, je n’arrive pas à l’at­
traper. J ’ai appris qu’il tient de toi un charme, ne pourrais-tu pas 
le lui enlever? Voici vingt anneaux, reprend la clochette. »

L’oiseau-chenille va chez Ik k  et lui dit: « Je  viens chercher 
cinquante anneaux, parce que ton père a profité de ma clochette 
et il ne m’a pas donné de récompense. Tu te sauves également 
grâce à la clochette. » Ik k  répond: « Je n’ai pas cinquante an­
neaux. » Là-dessus l’oiseau-chenille lui enlève sa clochette.

Les safous qu’Ik k  avait apportés la dernière fois, étaient 
consommés par sa femme et elle recommence à pleurer pour en 
avoir d’autres: « Ik k , des safous. Ik k , des safous. » Le mari 
rassemble toute sa famille et leur dit: « Je vais mourir au safou­
tier de Sausau où je me rends. Vous devez observer la corde de 
mes flotteurs, quand elle se redresse, demandez à la corde: ’’Cor­
de, tu prétends qu’Ik k  est mort, lokaka ris. ” Et quand le pois-
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Ilele âololîka losâû ko nd’ôtsâ wa lokânga j55, ko lokânga 
nd’ânsé byao, la likâto. Nsâlâ îumâ nk’antônâ la losâu loki Ilele. 
Ilele âoléta nyangônkanga ëndokaâky’ôté:

N km  goto e,
Nsao iy’âjokw’ô'me.

Nkingpti äolowambola, ëki’nd’ówambólé bâfaôwoâta nyeé ko 
Ilele a^kwâ nd’ânsé. Âobôla bejânga, âotsw’ôlâ, âoyêla wâlî nsâû.

Nsâû inko, nk’ânko yoôko ko wâjî âosîla 51â îumâ k’âolela 
lënkînâ: ’’Ilele nsâû. Ilele nsâû.” Bôme äoluta lënkînâ ô nd’ôsâû, 
âokita. Bâolojînga ô ng’ôkî josô, âobôla bejânga mp’âoyêla wâjî 
nsâû.

Ëndo nd’âfeka, itijî âotsw’éka Sausâû, âsanga: ”Balâ, éta 
nk5ng5t5, Önko wâte nkanga ëndambyâkî is’éy’Ilele boté, wât’ele- 
fó ënko ëyokendé l’endé. Lôfôkâké ânko ë’înyô wokembâkâ k’ëta 
nk5ng5t5 la jambo? Ko ngâ nlóngStó äolowambola, wâte lôfôâte 
lënkînâ. Ngâ nk5ng3t3 a^bfonola elefô wâte nguy’ékâé ëosîla.”

Sausâû âoléta nkôngâb, k’aolosangela âsanga: ”Njén,a Inko 
b5n’onko Ilele âosîja nsâû ikâmî ko injambokembé ko mpôwoâte. 
iSjjôka t’âmbâkî boté’ôkê, na wê l’ofifonilé bókó é? Mâ bakonga 
ntûk”îfé, w5f:>n31é b3k5.”

Nk3ng5t5 âotsw’él’Ilele, âolosangela te: ’’Njôyâ ônkaâ bakonga 
ntukw’îtâno, ntsîn’ëa isé âobîkâkâ ô l’elefô enko ëkâmî k’atânkaâ 
nyongo. Wê mpé ôbîka ô l’eki.” Ilele te: ”Mpa la bakonga ntukw’ 
îtâno.” Nk’änko nk5ng5t5 äobfonola elefô ëkândé.

Nsâû iyâkî l’Ilele bokela wâ ntsîndéjâ, wâjî âosîja nk’Iumâ 
k’äomanga l’ôlela im5: ’’Ilele losâû. Ilele losâû”. Bôme âoléta 
ibngî ikâé îumâ, äolasangela te: ’’Ètsw’émî nd’ôsâû wâ Sausâû, 
ntswâ ndé ôwâka. IVtbîkâkî ndé l’elefô ëkî fafâ wambâkâ ëka 
nkingSb ko bomôngô äolikola nk’anê; k’ané ëkî’m’ôtswé, ngâ 
bäommoma, lôfaôbûnga. Lôlendake ô bokulu w’ëfamba ekâm, 
ngâ boolétswa mpé lôuole bokulu te: ’bokulu ôsanga t’Ilele aowâ, 
lokaka sekâ’. Ko lokaka j’ânsé jîmâkâ nd’okeli loyâkâ 5seka bo-
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son lokaka sortira du ruisseau et viendra se moquer de la corde, 
demandez au lokaka: ”Tu prétends qu’Ilele est mort, pluie tom­
be.” Et quand la pluie commencera à tomber, demandez à la 
pluie: ”Ilde est mort, singe huppé crie.” Quand le singe huppé 
vient pleurer sur le toit de la maison, demandez au singe: ”Tu dis 
qu’Ilek est mort, éléphant foule les plantations.” Et quand l’élé­
phant sortira de la forêt et viendra fouler ma bananeraie, c’est le 
signe que je suis mort, pleurez alors. » Et il part.

Ilele arrive au safoutier. On l’encercle et on tend les filets. 
On commande au faisan de le descendre. Le faisan monte dans le 
safoutier, le suit et chante:

Faisan de ma mère, prieur.

Ilele lui lance un safou et le faisan l’évite. Il jette un autre et 
le faisan l’évite encore. Il jette trois fois de suite. Le faisan est 
parvenu près de lui, lui cogne la tête, ils tombent tous les deux 
et on le pourchasse comme une bête. On le chasse dans un filet 
et on le tue. On le dépèce et on mange sa chair.

6. L a n aissan ce  de  L ia n ja

Au village, sa famille et sa femme aperçoivent les événements 
qu’il avait prédits. Ils pleurent, mais la femme ne pleure pas. La 
famille lui dit: « Mbombe, toi qui désirais les safous, tu dois 
pleurer davantage. » Et Mbombe répond:

Je ne pleure pas, parce que la douleur me déchire.

Ils lui répliquent: « Il y a longtemps que tu es enceinte, as-tu 
senti des douleurs plus tôt? As-tu attendu la mort de ton mari 
pour sentir les douleurs ? » Et pendant qu’ils parlent, elle com­
mence à engendrer des abeilles, des guêpes, des hyménoptères, 
des frélons, des mouches, des serpents et des bêtes sauvages. Sa 
famille en est ahurie: « C’est là le fruit pour lequel le père est 
mort ? »

Pendant qu’ils parlent ainsi, elle engendre une fille, nommée 
Nsongo et trois garçons. Alors la mère Mbombe entend que 
quelqu’un l’appelle de son ventre: « Mbombe. » La mère répond. 
Et il demande à sa mère: « Où dois-je sortir? » La mère répond: 
« Par où donc tes compagnons sont-ils sortis ?» — « Dois-je
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kulu bônko, ko jüolaka lokaka te: ’ôsanga t’Ik k  aowâ, bokula b> 
s5ma’. Bokula wa mbula bôlekâkâ ko jüolaka bokula te: ’Ik k  ao- 
wâ mpunga ûla’. Mpunga ëa nyama éyâkâ ndâ nsamb’éy’ibmbc 
okxnga. Ko jüolaka mpunga te: ’ôsanga te Ik k  aowâ, njoku tóka’. 
Ko njoku yîmâkâ ndâ ngonda éyâkâ ôfîta bakusa bânko bâkâmi, 
wâte njôwâ. Lolelaka”. Aokenda.

Ik k  âokita nd’ôsâû. Bâolojinga ko bâolofekeja bejânga. Bâo- 
tôma lokûlalok) te ôlikôlé. Lokûlalolo âobunda nd’ôsâû, âolo- 
kîma k’âôlemba te:

Lokülakokj jâ ngôya e, jâ kjlühko.

Ik k  äololika losâu ko lokûlak>lc> âokûmba. Äololika bm5 lë- 
nkînâ k’äokong’ökumba. Äololika bekela bésâto. Lokûlakolo âo­
kita ël’endé, aolokumba nd’Stsâ ko bâ:>kw’iy’âfé nd’ânsé mpé 
baolowita ngâ nyama. Bâolokûmba nd’ôjânga mpé bâolooma. 
BaobsEsa, bâotswâ 31é nyam’ëkâé.

6. Eôtswelo ea Lianja

Nd olâ ël’ibngD la wâlî, bâokna baôi bâumâ bâki’ndé wasa- 
ngélâkâ. Bâolela ko wâli âfôlelé. IbngD bâolosangela te: ’’Mbô­
mbé w’ôndoliluli ôfonga l ’olela.” Ko Mbômbé âsanga:

Em/ mpôlelé, la lino linungola.

Bâolokela te: ’’Kalakala ëki wê josô, w ê  la 55bnywaka é? Ôji- 
lâki nk’ôme âwe, kelâ wSnywe?” O bâtéfela k’âomanga l’ôôta 
bifôngô la njôte, balalanga, tsukû, belânja, njwâ ko la nyama 
y’ââle. K ’ibngo bâokamwa: ’’Jémi lik’îsé owélâkâ wâte bânko?”

Ô bâtéfela ng’ôso ko aoôta bin’öw’ömoto, lîna Nsongô l ’aende 
bâsâto. Nyangô Mbômbé ôke ô bonto ôwëta ndâ likundû likâé: 
”Mbô.” Nyangô âolamba. K ’âoluola nyangô te: ’’Njole nkô?” 
Nyang’âsanga: ’’iQ’ëki baningâ wolâkâ nkô?” —  ”Anyî ndâ 
mbôk’eki bân31u l’âmato wolâkâ k’emi njole?” Nyang’âsanga:
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donc sortir par la voie qu’ont prise les jeunes gens et les filles ? » 
La mère répond: « Que veux-tu alors? » Et il dit à sa mère: « En­
duis ta jambe de kaolin, que je sorte par là. »

La mère prend du kaolin et en couvre sa jambe. Le tibia se 
gonfle énormément, sa jambe arrive jusqu’à la poutre de la mai­
son. La mère pleure de douleur à sa jambe. Puis on entend un 
coup de foudre sur le toit de la maison. « Je suis Anjakanjaka, le 
frère de Nsongo, Lianja qui sort par la voie que personne ne 
peut prendre. » Il saute en bas.

Quand Lianja arrive, il demande à sa mère: « Où est ton ma­
ri?»  La mère répond: « Je  n’ai pas de mari. » Il reprend: «T u  
mens. Tu as engendré tant d’enfants et tu n’aurais pas de mari ? 
Est-ce qu’une femme devient enceinte sans mari ? Dis-moi où est 
mon père?» La mère déclare des choses mensongères: «Quand 
j ’étais enceinte de vous autres, je désirais manger du poisson. 
Votre père est allé au fleuve, se noya et mourut. » Lianja appelle 
ses trois frères aînés et la tortue et dit: « Prenez des pagaies, 
nous allons au fleuve. » Ils prennent des pagaies, montent dans 
une pirogue et chantent:

Tortue pagaie,
nous sommes au milieu de la traversée.

Ils arrivent au milieu du fleuve et Lianja dit: « Tortue, saute 
dans l ’eau. » La tortue sort de la pirogue et saute dans l’eau. 
Mais tout de suite elle sort de l’eau et remonte dans la pirogue, 
disant: « Frère aîné, ce n’est pas ici que notre père est mort. » 
Ils retournent au village.

Ils arrivent chez la mère et demandent: « Dis-nous où ton mari 
est mort. » Et la mère les trompe de nouveau en disant: « Quand 
j ’étais enceinte de vous autres, je désirais de la viande et votre 
père est allé à la chasse, tomba dans un puits à éléphants et y 
est mort. » « Tortue, » dit Lianja, « creuse un puits. » Et la tor­
tue creuse un puits, y pose des bâtons pointus et on couvre le 
puits de feuilles. La tortue s’y jette et n’est pas blessée. Immé­
diatement la tortue en sort et dit: « Frère aîné, notre père n’est 
pas mort ici. »

Lianja se fâche, se rend chez sa mère et dit: « Pourquoi te 
moques-tu de nous? Si tu ne me dis pas où ton mari est mort, je 
te tuerai, tu le suivras dans la mort. » Et la mère dit: « Quand
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”Na wolanga ngâmô?” K ’âosangela nyang’âsanga: ”Bisa ong) 
nd’Sldso, kelâ njole.”

Nyangô âokola ong), aotéla nd’5k5s3. BdIosd bôolujwa ulôo 
ko nd’StôndD w’îbmbe kwôô. Nyangô âolela l’esfé môngô nd’ 
Sldso. Bôke ô ndâ nsamb’éy’ibmbc ngâ nkâké kaa. ”Emî Anjâ- 
kânjaka, nkân’ëkâ Nsongô. Lianja ôndôla mbôka nk’ônt’ôndô- 
laka.” Âosunja nd’ânsé.

Lianja rik’ârrotswa k’üola nyangô: ’’Bôm’ôkÊ nkô?” Nyang’ 
âsanga: ”Emi rnpa l’ôme.” Âsanga: ”WÊ nd’émpulu. W i  ôote 
bükéonko w’âna kofa l’ôme? Bômoto ifotswa likundu ô nkô 
bóme? Óndaké bôme.” Nyangô âololimba te: ’’Êki’mî la jémi 
likinyô, njôlüle nsé. Isé aôtswé ndâ ntando mp’âine k’aôwé.” Lia­
nja âoléta batômôlô bâsâto l’ülu, âsanga: ’’Jâmbôlâ nkâi, tokende 
ndâ ntando.” Ko bâolâmbola nkâi, bâokondela ndâ wâto ko bâo- 
lémba te:

Ulu lüka nkâi,
Tole ndâ ngim’éÿileko.

Bâokita ndâ ngimâ ëa ntando ko Lianja âsanga: ”Ülu suwa.” 
Ulu âoyatofila ndâ wâto k’âosuwa tsubu. Nk’ânko yoôko ülu âo- 
safwa ndâ wâto, âsanga: ’’Mâlé, fafâ atâw’éndo.” Bâolut’olâ.

Bâokita ële nyangô, bâsanga: ’’Ôtolaké ëki bôme owâkâ.” Ko 
nyangô âokong’ôalimba, âsanga: ’’Eki’mi la jémi likinyô ko njô- 
lule nyama k’isé aotswâ ndâ lokombo, aôsuwe ndâ lifoku j ’ëlongo 
k’aôwé rik’ânko.” Lianja âsanga: ”Ulu tsima lifoku.” Ulu aôtsime 
lifoku, aile nsibng) mpé baôkuke la nkâsâ. Ülu aôsuwe mpé 
atsôtâlâ. Nk’ânko yoôko ülu âosefwa, âsanga: ’’Mâlé, fafâ atâwâ 
ëndo.”

Lianja âolôka nkek môngô, àotswâ ële nyangô, âsanga: ”W  
ôtotungya la é? Ng’ôfôndaké ëki bôme owâkâ ko nkoomé, kelâ
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j ’étais enceinte de vous autres, je désirais manger des safous, 
votre père est allé cueillir des safous à l’arbre de Sausau et on 
l’y a tué. » Lianja dit: « Tortue, monte dans un safoutier. » Et la 
tortue y monte et se laisse dégringoler. Elle en a les membres 
rentrés dans son corps et elle dit: « Frère aîné, notre père est 
mort de cette façon. »

Au paravant la tortue était une grande bête, ses membres se 
sont rétrécis après l’ordre que Lianja lui avait donné de grimper 
dans le safoutier de Sausau. Lianja dit: « C’est donc Sausau qui 
a tué notre père. »

7. L ia n ja  se b a t  avec Sausau

Lianja va se laver au ruisseau entre leur village et celui de 
Sausau; en route il rencontre quatre hommes de Sausau et leur 
demande: «'D ’où êtes-vous?» Et ils disent: «Nous sommes des 
gens de Sausau, nous sommes venus inspecter ses nasses. » Quand 
il l’entend, il tire son poignard et les tue tous les quatre, il jette 
les corps à la dérive au milieu du ruisseau et prend leurs têtes 
pour les montrer à sa famille en disant: « J ’ai rencontré quatre 
hommes de Sausau et je les ai tués. Ne le contestez pas, voici les 
quatre têtes. »

La famille en est toute étonnée: « Ce garçon est né aujourd’hui 
et le même jour il se venge d’un meurtrier. » Il répond: « Oui 
déjà aujourd’hui, j ’ai réglé le compte au meutrier. » Il dit à son 
frère aîné Entonto: « Appelle des hommes et va chez Sausau. 
Quand tu arrives, monte d’abord sur sa souche magique et dis: 
’’Sausau demande-moi les nouvelles.” Et s’il ordonne à son neveu 
de te les demander, ne le permets pas. Saute de la couche et va à 
la bananeraie arracher un drageon de bananier. Viens le planter 
à sa cour et dis lui: « Quand ce drageon pousse sa première feuil­
le, rappelle-toi alors que tu devras me confrondre, si tu n’es pas 
encore en guerre avec Lianja.” (87) Tire alors ton poignard, 
coupe le cou à ses neveux, prends leurs têtes, emballe les dans 
ton sac, vole comme un oiseau et revient. » Entonto part vite, dit

(87) Phrase compliquée pour dire que Lianja viendra venger son père et 
qu’il sera chez Sausau avant même que le drageon de bananier ait eu le temps 
de pousser sa première feuille.
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ótsinane lome.” Ko nyangó âsanga: ’’Èkfmi la jémi likmyó ko 
njôlule nsâû, mpé isé aôtswé oumba nsâû nd osâû wâ Sausâû ko 
baôwoomé £kô.” Lianja âsanga: ”Ülu bundâ ndosâu.” Ko ülu 
âobunda, âoyalîkimola nd’ânsé tam. Ko bilama biumâ byôluta ô 
nd’ôtéma k’âsanga: ”Mâlé, fafâ âwâkî nk’ëndo e.”

Ülu âki wâte nyama ëybnéne móngó, âôlutâkâ bilama büwé, 
wâte la lotómo lôki Lianja wotômâkâ t’âbunda nd’ôsâû wâ Sau­
sâû. Lianj’âsanga: ”Seki ôomi fafâ ndé Sausâû.”

7. Lianja âbuna la Sausâû

Lianja âotsw’ôsola byongé nd’îkdi indâts'b la Sausâû; dd 
âofomana l’anto bând bâ Sausâû k’âolaûola te: ’’Inyô basî nkó?” 
Ko bâsanga: ”Isô banto bâ Sausâû, tôyâkî ôwoalélâk’déka.” Èkf 
ndé wöke ng’5so, âokûma efamb’ékâé k’âolaoma ô ng’ôk’iy’ând, 
âolatsîyola ndâ ngim’éy’ikdi k’aokola betsâ bekb âotsw’ôtûm’i- 
bngo, âsanga: ’’Nkûmanaki l’anto bâ Sausâû bând ko njôlaoma. 
Lôfôlîky’doli loalâ betsâ bëkb bénd.”

Ibngr» bâokamwa: ”B5na óótswaki ô mbil’Éné k’âotsinanya 
momi ô mbil’éné ?” Âsanga: ”Emî njôtsînanya momi ô mbil’éné.” 
K ’âosangela botómóló Entôntô te: ”Éta banto, kendâ ëka Sausâû. 
Ânk’ëtswâ w£, wâfeme josô nd’éfekele ëkâé ëy’oté, ôsanga: ’Sau­
sâû ónjóólé nsango.’ Ko ng’âotôma binankânâ ôkâé t’âkwûôlé, 
tolangâké. Osunjaka nd’ânsé k’otswâka nd’âkusa ótoole loôto jwâ 
link:>, oyâka l’ôôna ndâ loânjâ lokândé ko wôsangélé te: ’ngâ 
link) jSmda b>bmb3, wofwaka te ngâ w£ la Lianja lotâbunâ, o- 
ndómolaka’. Ko okolaka efamb’ékl, oténaka bânankânâ nldngô ko 
okolaka bftsâ, olomaka ndokûmbé mpé ofumbwaka ng’îfulû,
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à Sausau ce que Lianja lui avait commandé et retourne à la 
maison.

Etant retourné, il va trouver Lianja. Lianja lui demande les 
nouvelles et il lui raconte: « Je suis bien arrivé, j ’ai trouvé Sausau 
et je lui ai raconté tout ce que tu m’avais ordonné. Son neveu me 
demanda les nouvelles, mais je n’en ai pas voulu. J ’ai arraché un 
drageon de bananier que j ’ai planté à la cour et je lui ai dit: 
« Si ce drageon pousse sa feuille, rappelle-toi alors que tu devras 
me confondre, si tu n’es pas encore en guerre avec Lianja. » Et 
j ’ai coupé le cou à ses neveux, voici leurs têtes. »

Lianja dit: « Tu es un homme. Assieds-toi, faisons nos plans. 
Dormons encore deux fois, pour rassembler la famille en vue de 
la guerre contre Sausau. Nous abattrons le safoutier et quand il 
sera abattu, nous nous battrons avec lui. »

Ils restent deux jours et on dit: « Nous allons nous battre avec 
Sausau. » Sa famille répond: « Partons. » Ils tendent leurs arcs 
et partent. Ils se fraient un passage à travers la forêt dense et 
arrivent au safoutier. Ils y trouvent les gardiens et les tuent. Du 
matin au soir, ils travaillent à l ’abattage du safoutier, mais l’arbre 
ne veut pas tomber. Le soleil se couche.

Le lendemain, on recommence l’abattage, mais les haches sont 
émoussées. On appelle Lianja et l’on dit: « Les haches sont 
émoussées, que faire? » —  « Prenez une pierre à aiguiser, versez 
de l ’eau dans un récipient et aiguisez les haches. » On le fait, 
puis on recommence l’abattage du safoutier. L’arbre tombe lour­
dement. Sausau s’écrie: « Fichtre donc, ce gamin a abattu le sa­
foutier ! Quelle affaire, Maman ! »

Après Lianja dit à son frère aîné Entonto: « Le safoutier est 
abattu, mettez-vous en route avec toute la famille, allez-vous 
battre avec Sausau et les siens. Je passerai avec les jeunes gens et 
les femmes par la voie de l’air, car eux ne savent pas se battre. » 
Et Entonto part avec les siens. Ils arrivent chez Sausau et le 
trouvent avec les siens dans l ’attente de la guerre.

Ils saisissent leurs arcs et leurs boucliers et commencent à se 
battre. Tous les hommes de Sausau tombèrent, ne restait que 
Sausau. Des guerriers de Lianja, les uns étaient tombés, d’autres 
blessés et d’autres encore s’étaient enfuis, ne restait qu’Entonto et 
l’écureuil volant. Entonto commande à l’écureuil: « Va dire à
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oyâka.” Entôntô âolémala l ’ikâô, âosangela Sausâû ô ng okî Lianja 
wosîsélâkâ. Âolûndola nd’ôlâ.

Èkî’ ndé wündôlé, âotâna Lianja. Lianja aowuola nsango, âosa­
ngela Lianja nsango: ’’Njôkita, njôwotâna mpé baôi bâumâ bâkî 
wé onsangélâkâ njôwosangela. Binankânâ âonjuolaka nsango ko 
ntsîlangâ. Njôtôola loôto jwâ linlo, njôlôna ndâ loânjâ lôkândé 
ko njôsangela te: ’wénâkâ ngâ loôto bné lÔDmda b:>15mb5, wo- 
fwaka te wé la Lianja ngâ lotâbunâ ondómolaka.’ Ko njôténaka 
bânankânâ nkîngô, loalâ betsâ bëkîô.”

Lianja âsanga: ”Sekî w’ôle ô jwende. Kisâkâ tsânge baôi. 
Tôétama belob béfé, tôtakanye ibngD, kelâ tôobuna îsô l’endé. 
Tróloté josô ink’osâu, b5kw£ mpângâ tôbune îsô l’endé.”

Bâétama bflob béfé, bâsanga: ”Isô tôotswâ ôbuna îsô la Sau­
sâû.” IbngD bâsanga: ”T5k£nd£.” Bâongâng’engângo ko ba.")k£- 
nda. Bâokâla ngonda éa nkakâ môngô mpé bâokita nd’ôsâû. Bâo- 
tâna sînjîlî mpé bâolaoma. Baskata bosâû lîmâ nkésâ kitsî b:>lob, 
nk’osâû bôfjkwé. Jéfa jôlîla.

La nkésâ baokong’3k>ta mpé tsândâ tôotsila. Baoléta Lianja, 
bâsanga: ’’Tsândâ tôotsila, tôkele ngâmô?” —  ’’Lokolâ lbk), 
jîle bâsi ndâ lonkôto, lôsiye tsândâ.” Ko baokela ô ng’5k5 mpé 
bâomanga l ’51ota lënkînâ bosâû. Bosâû bôokwâ la wunjo môngô. 
Sausâû âsanga: ’’Etumba e, b5n5jwbsa âolumb’osâû b:>s:>! Ekôt’ëm’ 
ëa jôi, ngôya nyangô e!”

Nk’ânko Lianja âosangela botômôlô Entôntô te: ’’Bosâu mpé 
bÔDkwé, lomangaka wé l ’ibngD îumâ, lôôbune înyô la Sausâû 
l’ant’âkâé. Emî l’ânôlu l’âmato tôoleka ôw’alikô, ntsîn’ëa bâfôkus’ 
étumba.” Mpé Entôntô l ’ibngD bâakEnda. Bâolôla ëka Sausâû, 
baotâna ô Sausâû l ’ant’akâé bâlamb’etumba.

Bâokol’engângo la nguwa ko bâomanga l’ôbuna. Banto bâkî 
Sausâû bâosîla l’3kwé. Tsîkatsîka ô Sausâû. Bâm3 bâkî Lianja 
bâowâ, bamô ô mpôtâ ko bâm5 bâolota. Tsîkatsîka ,nk’Entôntô la 
lokio. Entôntô âotôma lokio: ’’Kîmânâ la Lianja t’ibng> iky’éndo
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Lianja que sa famille est exterminée ici. » L’écureuil se hâte et 
lance les cris: « Aïe, aïe. » Lianja entend les cris de l ’écureil et 
lui demande:

Ecureuil, pourquoi cries-tu ainsi, écureuil? 
èc. Ta famille est exterminée.
L. Ecureuil, pourquoi cries-tu ainsi, écureuil?

Est-ce que l’éléphant n’y était donc pas? 
èc. Pendant notre combat l’éléphant mangea de la

canne à sucre.
L. Ecureuil, pourquoi cries-tu ainsi, écureuil?

Le léopard n’y était donc pas? 
éc. Pendant notre combat, le léopard se reposa sur une

branche.
L. Ecureuil, pourquoi cries-tu ainsi, écureuil?

Le sanglier n’y était donc pas? 
éc. Pendant notre combat, le sanglier mangea des

tubercules.
L. Ecureuil, pourquoi cries-tu ainsi, écureuil?

L’antilope cheval n’y était donc pas? 
éc. Pendant notre combat, l ’antilope se gava de plantes. 
L. Frappe le gong d’alarme.

Continue à frapper.

Lianja descend avec les jeunes gens et les femmes. Il arrive 
chez Sausau où les siens s’étaient combattus avec les gens de 
Sausau. Il trouve Sausau et son frère Entonto. Tous les autres 
sont morts et Lianja dit à Sausau: « Je ne veux pas me battre 
avec toi sans témoins. Ressuscite tes gens et je ferai revivre les 
miens, puis nous nous battrons. Si nous nous battions tandis 
qu’ils sont morts, qui saurait alors témoigner qui a vaincu son 
adversaire ? » (88).

Sausau répond: « Je  ne ressusciterai pas les morts, je ne suis 
pas Dieu. Ressuscite les toi-même. » Lianja prend son sachet ma­
gique et l’ouvre en disant:

Petit sachet, 
guéris, guéris.

(88) Dans un conflit il faut des témoins des deux côtés qui doivent se 
prononcer et déclarer qui a gagné.
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bâosümgana.” Lokio aolûkumwa, aolûla nkimo: ”ui, ui.” Lianja 
aolôka ânko ëâ lokio olelé, k’âoloûola te:

Lokio nk'tmo y a é, lokio? 
lokio : Ihn go bâosilingana.
Lianja: Lokio nkimo y a é, lokio?

Engambî ëa njoku ntâki nd’êkô? 
lokio : Njoku ô tóbuna end’âât’es on go.
Lianja: Lokio nk'tmo y a é, lokio?

Engamby’éa nkoi ntâki nd’èkô? 
lokio : Nkoi ô tóbuna end’âfy’êkolôngô.
Lianja: Lokio nkimo y a é, lokio?

Engamby’éa nsombo ntâki nd’êkô? 
lokio : Nsombo ô tóbuna end’âl’itsimi.
Lianja: Lokio nkimo y a é, lokio?

Engamby’éa mbuli ntâki nd’tkô? 
lokio : Mbuli ô tóbuna end’al’êtóló.
Lianja: Kûndâkâ bompemba,

Fong’Ôfoma.

K ’aokitela endé l’anSlu l’amato lima loôla. Âokita ëka Sausâû 
ëkî ibngD l’anto bâ Sausâû obunâkâ. Âotâna ô Sausâû l’otómóló 
Entôntô. Banto bâumâ baosîla l’ôbwâ ko Lianja aosangela Sausâû 
te: ”Emi la wê tôfaôbuna ngâ önko. WÊ bétôlâ bakÉ banto ba- 
bwâkî k’emi mbetole bëkâmî bawâkî, kelâ tôbune. Ngâ toobuna 
o  baie nd’îbwâ, ina ôndébb te onyî aolumb’onîngâ nâ?”

Sausâû âsanga: ”Emi mpaétola banto bawâki, ihpa Njakomba. 
Ô  w e wâétôlé.” Lianja k’aokola likundâ likâé k’aolitola, âsanga:

Ikakund’îné, 
kangili kangili
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H tient le sachet sous le nez de tous, ils éternuent et revivent 
dans toute leur vigueur antérieure. Lianja leur dit: « Vous étiez 
tous morts, je vous ai ressuscités pour (voir comment je me bats 
avec Sausau et pour constater qui l’emporte sur son adversaire. » 
Il met Sausau et les siens d’un côté, lui et les siens se rangent 
de l’autre côté et il appelle Sausau: « Entre au milieu, que nous 
nous battions. » Sausau se met au milieu. Ils s’entre’attaquent 
vainement, tous les deux restent debout. Nsongo, la sœur de 
Lianja, chante:

Lianja Anjakanjaka, le combat va se décider par les armes, 
mais tu ne terrasses pas l’homme du haut fleuve.

Quand il entend que sa sœur chante ainsi, il jette Sausau par 
terre. Il s’assied sur lui et appelle Entonto: « Apporte-moi mon 
couteau que je lui coupe le cou. » Et il le lui apporte et Lianja 
chante:

Je coupe la tête au python, 
l’oncle maternel du cobra.

Il lève le couteau pour couper, mais sa sœur Nsongo lui retient 
le bras, disant: « Frère, ne le tue pas, j ’aime cet homme. » Lianja 
dit à sa sœur: « Cet homme a tué notre père pour des safous et 
nous venons le venger et tu dis que tu aimes cet homme! » 
Lianja appelle Entonto: « Apporte-moi un fouet, que je le frap­
pe, puis je le relâcherai. » Il le fouette vingt fois et lui donne un 
coup cinglant. Puis il le donne à sa sœur disant: « Prends le mari 
que tu as désiré. » Il capture tous les hommes de Sausau et les 
fait entrer dans sa suite.

8. V o ya g es d e  L ia n ja

Lianja et ses hommes passent par tous les villages pour saisir 
des hommes valeureux. Lianja aboutit au village d’un patriarche 
vaillant, nommé Bowanga, homme d’une grande bravoure.

Il le trouve avec ses hommes occupé à tresser des palmes. 
Lianja commence par détruire les palmes. Les hommes disent au 
patriarche Bowanga: « Lianja détruit tes palmes. » Le patriarche 
Bowanga et ses hommes prennent lances et boucliers et Bowanga
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K aotuma bant’aumâ nd’âôlo mpé bâokasela tsê tsê, baobîka la 
nguyâ ng’ôk’ü  josô. Lianja âsanga: ’’Lôbwâkî îny’âumâ ko njôloé- 
tola te jên£ ebun’emi la Sausâu l’ôy’ôkonjw’oningâ.” Âokafola 
Sausâu l ’âkâé banto wili, endé l’âkâé wili k’aoléta Sausâu: ”01a 
nd’ângimâ tôbune.” Sausâu âolôla nd’ângimâ. Baotâwana, lusâ- 
lusâ, ony’émi k’ony’émî. Nsongô nkâna ea Lianja âolémba te:

Lianja Anjâkânjaka, etumb’êyôuné nk’ouna, 
éfûmbê yende y’ôsi Lolo.

Èki’ndé woke nkâna âolémba ng oso, âolumba Sausâu nd’ânsé 
bém. Àowikamela, âoléta Entôntô: ’’Ónjélé ingôndâ, njoténé 
nkingô.” Âoloyêla k’âolémba:

tftene ngûm’otsâ,
Nyangômpâm’ék’ômbito.

Âosângya ingônda t’ôténé ko nkâna Nsongô aolokîta ndâ looko, 
âsanga: ”Mâlé, tsoomâké, njôlang’ôm’onko.” Lianja aoluola nkâ­
na te: ’’Bont’oné âooma fafâ l’okôo wa nsâu ko tôye witako te 
tsôomé mpé w’ôsanga ôololanga?” Âoléta Entôntô: ’’Ónjélé 
bonjali, njosâkôlé, mpângâ njotsîké.” K ’aolopyâtola benjalî 
ntukw’îfé k’âolotola la lotaka. K ’âolokaa nkâna, âsanga: ”Mâka 
bôme ôki w’ôlangâkâ.” Âokola bant’âky’éndé, âolaila nd obngo.

8. N kendo yâ Lianja

Lianja l’ant’âkâé bâonangaka la bisé bîumâ l’ôkandâkâ banto 
bâ ntéfeli. Âolôla nd’ôlôlô bomo wâ bokulak omo Ôa ntéfeli, Iina 
bonkonj’Owanga, ntéfeli eyonéne môngô.

Akisî l’ant’âkâé bâyôwemélé baânga. Lianja aomang’ôfîta josô 
Ink’aânga. Bant’âkâé bâosîsel’okulak’Owanga te: ’’Lianja âofîta 
baâng’âke.” Bokulak’Owanga âolâmbol’akongâ la nguwa endé
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dit: « Lianja ne passera pas. » Pendant qu’il parle, Lianja vient 
de passer. Le patriarche Bowanga prend une lance et chante:

Tralala, ma mère.

Il jette la lance vers Lianja. Lianja attrape la lance de sa main 
Les hommes du patriarche en sont étonnés et disent: « Quel hom­
me singulier!» Bowanga en prend une autre et la jette. Lianja 
la saisit de nouveau. Tous sont consternés et le patriarche leur 
dit: « Chantez, que je le tue du poignard, tralala de ma mère. » Il 
lève le poignard pour couper le cou à Lianja et Lianja lui retient 
le bras de toute sa force, de sorte que Bowanga doit laisser tom­
ber le poignard; Lianja lui donne un coup. Le patriarche se la­
mente et dit: « Frère Lianja, ne me tue pas. » Lianja appelle son 
frère Entonto: « Apporte-moi un bâton que je le cingle. » Il le 
fouette six fois. Et avec les siens il le fait entrer dans sa suite.

Lianja aboutit au village du patriarche le Barbu. La barbe 
commençait là où il se tenait et arrivait au bout du village. Elle 
était portée par des échalas. Lianja arrive au village, voit la barbe 
qui obstrue la route et demande: « Qu’est-ce que c’est? » On dit: 
« La barbe du patriarche le Barbu. » Lianja dit: « Ce que 
vous soutenez ainsi, est-ce quelque chose de précieux ? » On 
répond: « Oui, c’est précieux. »

Lianja met le feu à la barbe. On annonce au patriarche le 
Barbu: « Ta barbe brûle. » Il répond: « Ce sont des mensonges. 
Qui aurait mis le feu à ma barbe? » Lianja chante: « Grouillant, 
la barbe brûle. » Et la barbe flambe. Le patriarche commence à 
sentir des démangeaisons au menton. Il dit: « Cette barbe cha­
touille tellement. » Là-dessus le feu l’atteint et Lianja arrive 
aussi. Son menton est brûlé par le feu; Lianja lui donne un coup 
et le fouette huit fois d’un bâton. Le patriarche le Barbu dit: 
« Frère, ne me tue pas. » Lianja le fait entrer dans sa suite.

Lianja passe par les villages pour les assujettir. Leurs hommes 
vaillants n’étaient rien du tout en comparaison de Lianja; ils 
deviennent les siens.

Lianjja arrive à l’extrémité du monde et trouve un haut palmier 
dont les palmes, ramifiées arrivent jusqu’au ciel. Lianja appelle 
son frère Entonto qui rassemble tout le monde. Lianja leur dit: 
« Je retourne au ciel, d’où je suis venu, puis je reviendrai un jour.
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l’ant’âkâé, k’âsanga: ’’Lianja âfaôlek’ané.” Nk’âtéfela ko Lianja 
âoy’ôleka. Bonkonj’Owanga âolâmbola likongâ, âolémba:

Y an ga y’ângângâ y à ngôya.

Ko âolîka Lianja likongâ. Lianja âokâa likongâ l ’ikata. Banto 
b’ôkonji ôw’aânga bâokamwa, bâsanga: ’’Eléng’éy’ont’onyî nâ?” 
Äokola limô k’âolônga l’oolika. Lianja âolikâa lënkînâ. Bant’ 
âumâ bâokkeana ko bonkonj’ôw’aânga âolasangela te: ’’Jëmba, 
kelâ nj^loté l ’efambâ yanga y’ângângâ yâ ngôya.” Âosângya 
efambâ t’âtene Lianja nkîngô ko Lianja âolokîta ndâ bólo la 
nguyâ móngó k’âolosomba bongumâ, âolotemola enkiki. Bo- 
nkonj’ow’aânga âotataana, âsanga: ”Mâlé Lianja, tommomâkê.” 
Lianja âoléta botómóló Entôntô: ’’Ónjélé bompambo injonyuké.” 
Âolojîngola beambo botôâ. Äolowila nd’Sbngó l’éndé l’ânt’âkâé.

Lianja âolôla nd’és’émS ëka bokulaka bonkonji Lolé. Lolé 
lômangake nk’ëkis’endé ko ô ntûndu ë’esé. Löosukutana ô la 
ntékeki. Êkî Lianja wôle nd’és’éko k’âoléna lolé lokékî, âsanga: 
’’On’ôa ng’iné nâ?” Bâsanga: „Lolé jw’ëjîmo Lolé.” Lianja âsa­
nga: ”Oné Ö’ïny’ósókuté wâte lbngî?” Bâsanga: ’’Ônko wâte 
lbngî móngó.”

Lianja âotumba lolé. Ko bâosîsela ejîmo Lolé: ’’Lolé lôlongo- 
la.” Âsanga: ” Osd ô tompulu, ôtumba lolé nâ?” Lianja âolémba: 
’’Lâulau, lolé lôlîka.” Mpé lolé b^feta efeteb ëy’obé móngó. 
Ejimo âomanga l’ôôka ô bekos,a nd’émcku. Âsanga: ’’Lolé bld 
bekosa ngâmô?” .Nk’ânko tsâ tookita ël’endé mpé Lianja âokita 
ng’5k3. Emtkû îbbiwa la tsâ; Lianja âolotemola lotaka, âolonyu- 
ka bempambo moambi. Ejîmo Lolé âsanga: ’’Bokuné tommomâ- 
ké.” Lianja âolowila ô nd’5bng5.

Lianja âônangâkâ la bisé by’ââle l’oakandâkâ. Ntéfeli ikb îkî 
ô mpâmpâ nd’âîo bâ Liianja, bâkî ô bant’âkâé.

Lianja âôkitâkâ ndâ nsuko ëy’okili k’âotâna jibâ j ’ôtâlé mó­
ngó, bdómbi bëkâé ô ndâ loôla, békafolake bakako. Âoléta botó­
móló Entôntô k’Entôntô âoléta banto bâumâ, âsanga: ’’Njôluta
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Quand vous entendrez gronder le tonnerre, c’est le signe que je 
suis arrivé. » Et Lianja monte dans le palmier, tous ont les yeux 
fixés en haut, on a beau chercher: il a disparu. Arrivé en haut, 
on entend le grondement du tonnerre. Ils s’écrient: « Oh, Lianja 
est arrivé au ciel. »
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ndâ loôla lôkî’mî wimâkâ, mpângâ nje ekék’émS. Ngâ lonyângôka 
ndâ loôla ekungola kululu, wâte njôkita.” Ko Lianja âobunda 
ndâ liyâ ô nkékâmâ, bant’aumâ baiso ô nd’âlikô. Bôwasé nyés. 
Äokita nd’âlikô ko bôke nd’ékungola kululu. Baotongomwa: 
’’O o o. Lianja äokita ndâ loôla.”

N. André Ekamba (Elângâ l’Imoiro)
T. Paul ImpitÉ (Elângâ l’limon)



6. LIANJA CHEZ LES BOKOTE

1 .  I l e l e  m e u r t  p o u r  d e s  s a f o u s

Un homme, nommé Ilelangonda, père des drogues puissantes, 
était un homme très brave; il prit comme femme une certaine 
Mbombe. Après leur mariage, Mbombe devint enceinte.

Un matin que Mbombe balaie devant sa maison, le calao 
arrive avec un safou; étant à sa hauteur le safou tombe. Mbombe 
le ramasse. Elle le porte à son mari en demandant: « Dis, IIeIe 
quel est ce fruit? » Ilele: « C’est un safou; va le cuire dans l’eau 
qu’il mollisse et mange-le, c’est bon. » Mbombe court avec ce 
safou, met de l’eau dans un récipient et cuit le safou. Quand il est 
mou, elle prend du manioc et le mange avec le safou; elle en a 
la bouche délicieuse.

Quelques jours plus tard, un autre oiseau passe avec un fruit 
du Canarium; arrivé à la hauteur de Mbombe, le fruit tombe, 
Mbombe le ramasse. Elle se rend chez son mari: « Dis, Ilele quel 
est ce fruit? » Le mari: « C’est un fruit du Canarium, va le cuire 
dans l ’eau qu’il mollisse et mange-le. » Mbombe le fait et mange.

Plusieurs jours s’écoulent et ces oiseaux ne passent plus avec 
ces fruits. Mbombe pense aux fruits délicieux et se rend chez son 
mari, disant:

- Ah maman, que le calao m’épouse 
pour le fruit qu’il m’a apporté, oh ce fruit.

IIeIe dit: « Mbombe, es-tu folle? Le calao est un oiseau qui 
vit en forêt; tu pleures qu’il t’épouse pour ces fruits? Attends, 
que le calao passe, je lui demanderai où se trouvent ces safous. » 
Pendant qu’ils sont là, le calao passe; de loin Ilele dit:

Calao, viens par ici avec ton bec bossu.

Le calao arrive et dit: « Ilele, tu es méchant; tu n’appelles pas 
les gens par leur nom, toujours par des sobriquets. Dis que je



6. LIANJA JÄ BOKÓTÉ

1. Ilele âowâ ndâ nsâu

Bont’3m3 lîna: Iklangonda isangi l’eté by’êtâlé, âkî wâte jwende 
móngó jwâ ntéfeli, ko âkumbôlâki wâjî ôkâé ôa lîna Mbómbé. 
Baókisé endé la Mbómbé, ko îbbstwa jémi.

Ô la nkésâ Mbómbé â^mbe bailo nd’élongi ea ibmbe ko mpôa 
ëa mpulu la losâu, ko ink’âkit’ânko mpé losâu lônko l3kwâ pao. 
Mbómbé la 15k5 wâa. Àotômbela bôme âsanga: ”Ik k  ô, lomuma 
bné nâ?” Ik k  te: ’’Ônko wâte losâu, yôkatse l’âsi, kelâ âteks, 5k 
kelâ wôke tobtsi móngó.” Mbómbé âolukumwa la losâu lônko 
mpé âolila bâsi nd’întôlé ko âokatsa losâu. Ëki 15k5 Dteké mpé 
âokola yikj koâilâ la losâu, âolôka nsako ndomwa.

La nkés’én’émS, bokûnye aôleké la lombéélé; rik’ânko ële 
Mbómbé pao, âolâmbola wâa. Àotswâ ële bóme: ”Ik k  Ö, lomuma 
bné nâ?” Bôme te: ’’Ônko wâte lombéélé, yôkatse l ’âsi bâ tsâ, 
âteks kelâ 5k.” Mbómbé âokela ô ng’5k5 mpé â:>lâ.

L ib  belob bénrô bëoleka ko ô mpulu inko bâfôleké lënkinâ 
la mmuma inkinâ. Ko .Mbómbé âokanela bibtsi wâ nsâu mpé 
aotswâ ële bôme, endé te:

Âe ngôya e, mpôa âkoâlé o, 
la imuma ikï mpôa onjélé o la imuma.

Ik k  âsanga: ’’Mbómbé ô, wé lbmsb é? Mpôa aie wâte mpulu 
nyam’ëa ngonda, w’ôlela te âkoâlé la tôma t5k5 é? Bôndâkâ mpôa 
anyângôlek’ané, kelâ njówüólé wili bole nsâu.” Ô bakisi ko mpôa 
àoleka, Ik k  ôki mpêné âkeli ndé:

Mpôa jnjetelé la jôlo fôngombo.

Mpôa âoya ko âsanga: ”Ik k  wé lômâ móngó, óféte bonto la 
lina likâé móngó, mpé ô la mbomba ële l’endé. Ónsangélé jôi,
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continue.» Ilele: «O ù as-tu trouvé le safou, apporté hier?’ » 
Le calao: « Hu, ce fruit-là, j ’ai pu l’avoir parce que je suis un 
oiseau, mais un homme ne peut l’avoir, parce que son propriétaire 
ne permet même pas à un homme de s’approcher de l’arbre. » 
Ilde: « Meurs, dis-moi l’endroit. » Le calao lui montre alors le 
chemin vers Sausau.

Le lendemain Ik k  prend dnq paniers et dit: « Je pars, on dit 
que le propriétaire des safous est très sévère, mais je vais voir ce 
qu’il fera. » Il part. Il arrive et voit un jeune homme, rempli de 
pian; on l’a mis gardien du safoutier et quand il aperçoit Ikk, 
il lui demande: «Père, où vas-tu?» Ik k : «Meurs, dois-je te 
cracher au visage? Montre-moi le safoutier que je cueille des 
fruits. » Le jeune homme: « Non, non, personne ne peut toucher 
à ce safoutier, laisse cela. » Il parle encore qu’Ik k  est déjà en 
haut.

Il cueille des fruits: là là là, cinq paniers pleins. Le jeune 
homme dit: « Père, tu as fini: descends et pars. » Ik k : « Veux-tu 
que je t’arrache ta petite tête? » Le jeune homme prend peur, il 
dit: « Père, ne me tue pas. Jette-mois un safou, » Ik k  lui deman­
de: « Lequel veux-tu ?»  —  « Celui près du vert. » —  « Celui- 
ci ? » —  « Non, celui-là. » —  « Lequel ?»  — Non, non celui que 
tu passes. » —  « Celui-ci ? » — « Non. »

Ik k  se fâche, prend le vert et le jette juste sur la tache de 
pian. « Mère, Ik k  m’écrase les plaies, hélas. Je meurs, hélas. » 
Le jeune homme se sauve à toute allure et va chercher les hom­
mes. Ils s’amènent avec leurs armes et leurs filets et voient Ik k  
dans l’arbre qui gâche les safous tout en chantant:

Je suis Ilelangonda, père des drogues puissantes, 
je suis venu voler des safous par bravade.
Le léopard qui tue le propriétaire de la chasse.
Moi, l’aigle aux longues griffes.
Moi, l’éléphant qui écrase les plantations, 
qu’il laisse au maître toutes dévastées.
Moi, le pilier central, le mari de Mbombe.
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kelâ nkende.” Ilele te: ”Na wê ôâtâkî losâu bné lôyâkî la we 
nkó?” Mpóa te: ”Üu, lomuma lônko imbâtâkî wâte ël’emî mpulu, 
b b  bonto mpâmpâ âfaôâta, ntsîn’ëa ëka bomông’îld, âfiéléjé te 
banto bâkite ô lâ ndâ ntsîna.” Ilele te: ”Obwâ, ôndaké wili b5k5.” 
Mpóa mpé âololaka ëka Sausâu.

Ô la nkésâ ko Ilele âokola tsuka tôtâno, k’äsanga: ’’Ndôkenda 
ko bâsîma bomóngó ôa nsâu jâle ngâé, b b  ndôtswâ felé 5éna 
loléngé lôkel’éndé.” Âolémala ko bwD. Äokita âtane b5n51u öle 
la mmânga al’elo, bâôlotsîka ndingi ko eki’ndé wëne Ilele ko ao- 
Iowuola te: ’’Fafâ Ö, na w’ôotswâ é?” Ilele te: ”Obwâ, nkobâlé 
nsinyi, ôndaké bosâu njumbe.” B5n31u te: ”Ny5ny5, bosâu 
bonko banto bâfôkîté, tsika.” Ètéfela b5n51u Ilele âosîl’ôbunda 
ndé kalakala.

Âolumba nsâu, woowoo, tsuka tôtâno t)5. B5n51u te: ’’Fafâ, 
oosîja oumba nsâu, kitélâ okende.” Ilele te: ”We ôlanga te njóko- 
fâfôlé itsâtsa inko ikë ?” B5n31u âolôka KtBIu ko âsanga: ’’Fafâ, 
âmbya Ômmoma, ônjusélé lokâm losâu.” Ko Ilele âolouola te: 
’’Ólanga lÔlé nkô?” —  ’’Lôtûtsî la lifomba.” —  ’’L^né?” — 
”Ny5ny5, lonyî.” —  ”Lôlé nkô wë?” —  ’’Fafâ balâ, lonyî lôtutsî 
la lifomba.” —  ’’Ômbalé, bné?” —  ”Ny5ny3, lonyî löki w’Ôbuje.”
—  ’’L^né?” —  ”Ny3ny3.”

Ilele âolôka ô nkele mpé aókolé nk’ifomba yâ losâu ko aónokólé 
ndâ lomânga ld. ’’Ngôya e, Ilele äontumbola ndâ lomânga, ôye. 
Ndôwâ, Ôye.” B5n31u la loângu fb, aôtswé ôkoola banto. Bâoyâ 
la bifeko l’ejânga, bâtane Ilele aie ô nd’âlikô, âfîta nsâu ko émba 
nsao ëkâé:

Em’llelàngonda isrngt l ’eté bÿêtâlé, 
njâki nk’ôumba nsâû la I6mâ o.
Nkoi ékumbaka móngó lokombo o.
Emi mpóngó ekâ lokjla lotâlé o.
Emî bondambâ etôk’asâla o, 
âtsikelake bamông’âsala nsunju o.
Emi likonji j’ângimâ, bóm’Öa Mbômbé e.
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Moi, l ’empattement du copalier, le mari de Mbombe.
Moi, le contrariant.
Moi, l’orvet qui barre la route, la bête effrayante.
je suis venu voler des safous par bravade.

Les hommes qui arrivent ont peur et disent: « Faisan, tu es un 
oiseau, va nous secouer cet homme. » Le faisan monte et s’appro­
che de lui, Ilele lui jette un safou droit sur La tête, le faisan 
s’envole. Il se tient à l ’écart pour du bon. Tous les oiseaux le 
relaient ainsi, mais Ilele les laisse tous marqués »pour la vie.

Et notre héros au loin: il est parti avec ses safous. Il arrive chez 
lui et raconte tout à sa mère, sa sœur et sa femme. Mais 'la nuit 
même sa femme consomme tous les safous. Le matin elle pleure 
pour en avoir d’autres. Le mari prend six paniers, salue sa mère 
et sa sœur et dit: « Je  vais chercher d’autres safous. » La mère: 
« Comment, hier encore tu disais que là-bas, le danger te menace 
toujours, et tu y retournes déjà? tu ne partiras pas. » Mais lui: 
« Laisse-moi, ce n ’est pas grave; vous devez vous adresser à mes 
sortilèges: la corde, le ruiseau, l ’éléphant, le singe, les fourmis 
et le léopard. S ’ils vous répondent, c’est que je suis mort; mais 
s’ils ne parlent pas, c’est le  signe que je vis encore. »

Il part et trouve le jeune homme comme avant. Le jeune hom­
me se dit: « Je  ne parlerai pas à Ilele de peur qu’il ne me tue. » 
Il court appeler les hommes; ils arrivent avec leurs armes, même 
le propriétaire du safoutier s’amène et dit à Ilele: « Ilele 
descends qu’on te tue, tu es un voleur incorrigible. » Mais Ilele ne 
répond pas et le crache à la figure. Les hommes commencent à 
secouer Ilele comme le faisan l ’avait fait.

La tortue arrive aussi et dit aux gens qui s’y trouvent: « Lais­
sez-moi la place de tendre mon filet. » Les gens se moquent 
d’elle, la maudissent et la jettent en forêt. La tortue prend son 
filet de fibres de bananier et se rend ailleurs, elle entre en forêt 
et y trouve les traces qu’Ilele avait laissées auparavant. La tortue 
y tend son filet, taille une arme d’un éclat de palme et se tient 
tranquille.
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Emî môngô lofemb'â waka j’óm’öa Mbômbé e.
Emt lokékya.
Emi botüna akêkï, ewawa y’jfjlu , 
njâki n k ’bumba nsàü la lomâ o.

Banto bâyâkî bâolôka ndé Ibfblu ko bâsanga: ’’Lokulalolo 

w’ôle mpulu, kendâ yôtosûkôjé bont’ônko té.” Lokulalolo âo- 

bunda ko rik’âtutame l ’endé, mpé aôbôle losâu nd’Stsâ k5, lokula­
lo lo  fei bwD. Äokengama botsâ ô botâako. Mpulü îumâ bâoyasu- 
lungana ô ng’5k5, b l i  I k k  nk’âtsîkâké la bikutswâ.

K o jwend’Ëlo âolumbwa tsuu, ko la nsâu ikâé bw:>. Âokita 

nd’ôlâ ko âosangela nyangô la nkâna la wâlî baôi bânko bâumâ. 
Balâkâ ô l’otsô mpé wâli âosîja nsâu nk’iumâ fuu. La nkésâ âole- 
la ïm5 lënkînâ. K o bôme âokola 6m 5 tsuka botôâ, mpé âolinga 
nyangô la nkâna, âsanga: ’’Njôkenda ôumba im5 nsâu.” Nyangô 
te: ’’Ngâmô, ôsangâkî lôbî te etumba éyôkwengaka mpîko, ‘mpé 
wûte ô mbil’éné? Ó Bkendé.” Endé te: ’’Tsîka, âfa la jôi; ndé 
jüolaka beté bënko bëkâm, wâte lâ bokulu, lâ ikeli, lâ njoku, lâ 

mbeka, lâ bafumba, lâ nloi. N gâ bëolambola wâte njôwâ, ko ngâ 
béfôtéfélé wâte nkisî.”

Âakenda, âtane ô b5n31u ôyaâkâ l ’endé akisî. B5n51u âkeli ndé: 
’’M pôtéféjé I k k  lënkînâ, âfômmoma.” K o âolûkumwa ôkoola 
banto; bâoyâ la bifeko ko bâyâkî ô lâ bomôngô ôa bosâu, mpé 
aokela I k k  te: ”I k k  kitélâ, bâkoomé, w okela ridé wibi ôa 
lomâ.” LdB  I k k  ntâmbôlâ ko âolobâla ns5nyi tswa. K o banto 
bâumâ bâanga l’ôtswâ ôsukola I k k  ng’ôkî lokulalolo.

Ko ülu aoyâ la bôkâé bojânga, aokela banto bal’elo te: ’’Lôntsî- 

kélé efoyâ, kelâ iripekye bôkâm bojânga.” K o bant’ânko bâolotôla 
mpé bâolowâmbola ko bâolowusa pwâo. Ülu âokola bojânga bo- 
kâé wâ bikutsu mpé âoleka wili b5m5, âolindeLa nd’ésanga mpé 
âtane ô baina bâyâ I k k  ôsunjwaka josô. Ülu âokola bojânga 
bôkâé mpé âofekya rik’ânko k ii ;  âokola loasi ngâ lilongâ mpé 
âokisa lo5.
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Les hommes qui étaient venus avec leurs filets, attendaient 
vainement la descente d’Ik k . N otre héros saute vite, passe tous 
les filets et est pris dans le filet que la tortue avait tendu. La 
tortue le perce de sa lance et se donne un nom de gloire: « Le 
père de Banjolo s’est jetté dans mon filet de fibres. » (8 9 ) . Tous 
les hommes accourent. Ils poignardent Ilele de leurs armes et il 
meurt.

On emporte Ik k , on le dépèce et on refuse à la tortue sa part. 
La tortue ne dit rien et se tient à l ’écart.

2. La naissance de Lianja

Mais là où se trouvaient la mère et la sœur d’I k k , on disait: 
« I k k  n’a jamais tant tardé, demandons de ses nouvelles aux 
sortilèges:

Si llelangonda est mort,
déroule-toi, corde, déroule-toi.

Si llelangonda est mort, 
monte, ruisseau, monte.

Si llelangonda est mort,
foule la place, éléphant, foule.

Si llelangonda est mort,
pleure, singe huppé, pleure.

Si llelangonda est mort, 
rugis, léopard, rugis.

Tous les sortilèges ayant répondu, elles se mettent à  pleurer. 
Et, à l ’intention de Mbombe, la mère d’I k k  vient citer le pro­
verbe:

Les hommes ne seraient pas morts,
si l’écureuil ne les eût excités (90).

(89) Avec un filet solide, personne n 'a  su arrêter Ilelt, tandis que la tortue 
l'a attrapé dans son filet ridicule de fibres. Tel est la signification du nom de 
gloire qu’on se donne dans différentes circonstances (guerre, éloges funèbres, 
danses, etc.). Cfr A. D e R o p , D e gesproken woordkunst van de Nkundó  (Tervu­
ren, 1956), p. 43, note.

(9 0 ) Le proverbe fait allusion à une fable qui raconte comment autrefois les 
hommes ne se battaient point. C'est l’écureuil qui les y a incités. Le proverbe 
est appliqué à Mbombe qui, par son désir désordonné de safous, a poussé IIclc 
dans la mort. Cfr G. H ulstaert, Proverbes m'ingj (Tervuren, 1958), n” 2 053, 
p. 524.
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ßaende bayâki la bejânga móngó bâmbôlambé Ik le  t’akitele 

lambâ lambâ, nyÉ£. Jw endkki äolumbwa fwai, aofénda bejânga 
benko béumâ mpé ô ndâ bojânga wâ bikutsu bôki l ’ülu mpé tsi- 

n jili. Ülu â^blota lilongâ likâé jâ loasi jâo, âokunja nkómbó: 
’’Isékânjolo Ö, â^kwâ nd’ôjânga wâ byombô.” Banto bâumâ kwuu 
baoyâ. Bäotika I k k  bifeko kwâôkwao mpé n p k .

Bâoyâ la nyama ëa Ik k , ko bâosesa mpé bâofîma ülu nkyÔD. 
Ülu ô ntâtéfélâ ko aokisa.

2. Eôtswela ea Lianja

Mpêné ëkî nyang’éa I k k  la nkâna bâkelî ndé: ”I k k  ntâtswâkâ 
elingî ng’Sné, tsûole beté:

llrfângonda n g ’âowâ o,
bokulu sémbwa, bokulu sêmbiva, bokulu.
Ihlângonda n g ’âowâ o, 
ikeli boba, ikeli boba, ikeli.
Ihlângonda ng’âowâ o, 
njoku tika, ripku tôka, nj.iku.
Ihlângonda ng’âowâ o,
mbeka kinga, mbeka kinga, mbeka.
Ihlângonda ng’âowâ o, 
nkji fôsa, nk ii fôsa, nkii.

N k ’änko beté bënko béumâ bäosila nk’ôamba, ko bâotongo- 
mwa la lilelo. K o nyangô ëa I k k  ëoyâ ökela Mbómbé la lombô- 
ngô te:

N talitow ’ânto, 
mbünyi nk’eséndé.
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Mais pendant qu’elle parle, Mbombe commence à sentir des 
douleurs. Et elle répond à sa bel'le-mère en se lamentant:

Oh ma mère, je ne puis pleurer, 
parce que la douleur me déchire.

Et pendant qu’elles pleurent, les douleurs d’enfantement s’ag­
gravent et Mbombe engendre une fille, Nsongo. Puis elle entend 
dans son ventre un autre enfant, Lianja, qui dit: « Mère, je ne 
passerai pas par cette voie, enduis d’huile le devant de ta jambe, 
que je passe par là . » La mère met beaucoup d’huile sur le devant 
de sa jambe et Lianja sort avec toute sa suite: lui, toutes sortes 
de bêtes sauvages et d’insectes.

Lianja arrive et demande son père: « Mère, où est mon père ? » 
Tout le monde s’étonne: un enfant qui vient de naître et qui 
demande son père! La mère répond: « T o n  père est m o rt.»  Et 
Lianja: « O ù  est-il m o rt?»  La mère: « I l  est mort au fleuve.»  
Lianja se jette dans l ’eau, mais ne se noie pas et sort de l’eau. Il 
dit: « Dites-moi où mon père est mort. » On le trompe en disant: 
« Ton père a été frappé par la foudre. » Lianja est frappé par la 
foudre, mais il reste indemne. Il dit: « Dites-moi où mon père est 
mort. » —  « Ton père est mort en cueillant des safous. » Lianja 
monte sur une petit safoutier, se jette en bas et se brise le petit 
doigt. Il dit: « Bon, je sais où mon père est mort. »

3. Les combats de Lianja

Là-dessus il part et va faire la guerre à Sauau. A peine ont-ils 
entamé la marche qu’ils entendent la tortue qui brasse de la bière 
en chantant. Et Nsongo: « Eh Lianja. » —  « Quoi? » —  « Qu’est- 
ce que c’est? » Le frère: « C’est la tortue qui brasse de la bière. » 
Nsongo: « Prenons-la qu’dlle nous brasse de la bière. » Et Lianja 
part et capture la tortue; c’est sa première capture.

Ils avancent et entendent les Elinga pêcher un étang. Nsongo 
dit: « Lianja de ma mère, qu’est-ce que c ’est? » —  « Ce sont les 
Elinga qui pèchent un étang. » « Va nous prendre les Elinga 
qu’ils nous cherchent du poisson. » Le frère s’y rend et prend tous 
les Elinga.
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N k ’ânko móngó nd’ékek’énko ëtéfel’endé ng’ónko, mpé M bó­

mbé âolômatswa. K o äolamba bokiló la lilelo te:

Âe ngôya e, erh rhpôlelé, 
la lino linungola.

Ô  bâlela ko bn:> lokaka, mpé Mbómbé âofâsola josó ô Nsongô, 
bómoto. Óke ô ndâ likundu ko 5m5 bina wâte Lianja âsanga: 
’’Ngôya e, em impôleké ndâ mbôk’ënko, bîsa bauta nd’SkôsD bôke, 
kelâ tnjole.” Nyangô âobisa bauta nd’SkisD Btsufôtsu, mpé Lianj,a 

la nsDl’ëkâé eumâ bDbngi lokuu bâolôla: endé la nyama îumâ 
y’ââle a towawa ts’ôbé tôumâ.

K o bomóngó nk’âsunjwa ko uola nk’isé: ’’Ngôya, fa fâ  nkô?” 
Banto bâumâ bâokamwa é nkâkamwa; Ina bina âôtswa ink’âld, 
mpé uol’isé ngâmô! K o nyangô âsanga: ”Isé âowâ.” Endé te: 
’’Âwâkî nkô?” Nyangô te: ’’Âwâki ndâ ntando.” K o Lianja 
âosuwa ndâ ntando, ô ntâwâ mpé âosafwa. Âsanga: ’’Lôndaké ëkî 
fafâ  owâkâ.” Bâololimba te: ”Isé âwâki la nkâké.” Â^kwÊla nkâ- 
ké, nyÉ£. Âsanga: ’’Lôndaké ëkî fafâ  owâkâ.” —  ”Isé âwâki ndâ 
nsâû.” K o âobunda nd’îsâsâû, âoyausa nd’ânsé mpé âobunya bosai 
wâ ntunju. K o âsanga; ’’B^btsi, njôléa ëki fafâ owâkâ.”

3. Bit um b a by à Lianja

IMk’ânko âolémala, âotswâ etumba ëka Sausâû. Ô  bâkaidE 
ng’îsîsi ko bôke nk’ûlu âma balako mpé émha. K o Nsongô te: 
’’Lianja o .” —  ”0 ? ” —  ” O s d  nâ?” N kâna te: ” 0 s3  wâte o, ulu 
ânga balako”. Nsongô te: ’’Tsôkolé, kelâ âôtsângélâkâ balako.” 
K o Lianja â^kta ko âokand’ülu jwanga jwâ josó.

Bâkende lënkînâ, bôke Elîngâ bâsaka liéké. K o Nsongô te: 
’’Lianja jâ ngôo, d s d  n â?” —  ” O s d  wâte Elîngâ bâsaka liéké.” —  
’’Yótokandélé Elîngâ, kelâ bâôtosakélâkâ nsé.” Nkâna àolzta. ko 
âokanda Elîngâ Ink’eumâ.
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Ils avancent et entendent des enfants battre tambours et gongs 
et Nsongo dit: « Lianja de ma mère, qu’est-ce que c’est? » —  « Ce 
sont des enfants qui jouent. » Nsongo: « Lianja de ma mère, 
cherche-moi ces enfants. » Le frère va capturer tous les enfants 
et arrive avec eux, ils entrent dans le rang.

Ils avancent encore et Lianja entend devant eux le torrent d’un 
ruisseau clapoter, il sursaute et fuit et sa sœur dit: « Pourquoi 
fuis-tu, Lianja de ma m ère?»  Et lui: « J e  fuis le courant du 
ruisseau. » Puis il chante:

Je ne fuis personne, j ’allais fu ir le torrent du ruisseau.
]e ne fuyerai plus le torrent du ruisseau.

Et Nsongo dit: « Que faire avec le torrent du ruisseau, Lianja 
de ma m ère?»  Le frère: « C e  n’est que de l ’eau, on ne peut la 
capturer, laissons-la. » Ils la laissent et continuent.

Ils arrivent plus loin et devant eux une tourterelle s’envole. 
Lianja sursaute et sa sœur dit: « Q u ’est-ce que c’e s t? »  Lianja: 
« La tourterelle des bois. » Et il chante:

Je ne fuis personne, j’allais fu ir la tourterelle des bois.
Je ne fuyerai plus la tourterelle des bois.

Et la sœur Nsongo dit: « Lianja de ma mère, va capturer la 
tourterelle. » Il capture la tourterelle et elle entre dans le rang.

Ils continuent encore un peu et Lianja voit une termitière à 
franges et s’enfuit de nouveau; Nsongo dit: « Qu’est-ce que 
c’est? » Lianja: « Une termitière. » Et il chante:

Je ne fuis personne, j’allais fu ir la termitière à franges.
Je ne fuyerai plus la termitière à franges.

Là-dessus on capture la termitière et elle entre dans le rang. 
Tout le monde sait maintenant que Lianja sévit dans le pays et 
on s’enfuit en forêt. Et voici qu’en continuant leur route, ils 
entendent Bofala jouer de sa cithare à côté de la route; Nsongo 
l’entend et dit à son frère: « Lianja de ma mère, écoute cet 
homme, nommé Bofala, jouer de la cithare; pourquoi le laisser? »
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Bakende, bâolôka bârblu bâfoma mbonda la nkolé, ko Nsongô 

te: ’’Lianja jâ  ngôo, jso nâ?” N kân’ëa jwende te: ” O s d  wâte 
bânolu bâsana tosano tô k b .” Nsongô te: ’’Lianja jâ  ngôya, yô- 
nkoélé bân31u baSD.” Nkâna âotswâ ôkanda bân51u ô bâumâ, âoyâ 

I ’Id, bâosuwa ô nd’Sbngi.
Bâkende isîsi, Lianja ôke ô ndâ josô ko ngoôlô yâmela o o mpé 

âotôlomwa, âolota ko nkâna te: ’’Ô lota wê nâ, Lianja jâ ngôo ?” 
Endé te: ’’Ngoôlô ëy’ikeli.” N k ’ânko âolémba:

Em ntsilot’ônto, njôy’ôlota ngoôl’ êy’ïkeli.
Mpaôlota ngoôl’ êy’ikdi.

K o Nsongô te: ”N a tôkele la ngoôlô ngâmô, Lianja jâ  ngôo?” 
Nkâna te: ’’Ônko nd’âsi, âf5:>ngé nkâkanda, tsôtsiké.” Bâotsika 
ko baokenda.

Bâkite ng’ânyî mpé empômpô ndâ josô lik b  fululu. K o Lianja 
âotôlomwa, mpé nkâna âsanga: ’’Ônko é?” Lianja te: ’’Empômpô 
ëa ngonda.” K o âolémba te:

Em Lianja ntsîlot’ônto, njôy’ôlota empômpô éa ngonda.
Em mpaôlota empômpô éa ngonda.

Mpé nkâna Nsongô te: ’’Lianja jâ  ngôya, kandâ empômpô.” 

Bâokanda empômpô ko âosuwa ô nd’ôbngp.
Bâkende lënkinâ nk’isîsi mpé Lianja aliéna etuk’éa mpanda ko 

âolota lënkinâ ko Nsongô te: ’’Ônko nâ?” Lianj,a te: ’’Etukâ.” 
K o âolémba te:

Em ntsilot’ônto ko njôy’ôlota etûk’êa mpanda.
Em mpaôlota etûk’êa mpanda.

N k ’ânko mpé bâokanda etukâ, âosuwa ô nd’SbngD. Banto 
bâumâ baosü’oéa te Lianja âokaka l ’esé, ko bâosîl’Ôlota ndâ 
ngonda. Balâkâ ô  bâtswâ lâ mbôka ko bôke inko Bofalâ âfoma 
longombé lôkâé wujâ mbôka, ko Nsongô âolôka mpé âosangela 
nkâna te: ’’Lianja jâ  ngôya, ôkôjâ bont’osD ôa Iina Bofalâ âfoma 
longombé, na tsôtsiké ngâmô?”
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Lianja se change en petit enfant et va chercher Bofala qui 
demande: « D e  qui es-tu l ’enfant? Lianja sévit dans la forêt et 
tu viens faire du bruit ici? Va-t-en de ton cô té .»  Et Lianja: 
« Grand frère Bofala, je viens écouter la cithare, joue un peu 
que je rentre chez mes parents. » Bofala joue et Lianja: « Donne- 
la, que je joue un instant. » Bofala lui passe l ’instrument et 
Lianja chante:

Cithare de mon aîné Bofala, ngwengele ngwe.
je joue et je joue, ngwengele ngwe.
j’ajoute encore Bofala ngwengele ngwe.
pour le mettre dans ma suite. ngwengele ngwe.

Bofala dit: «G am in, es-tu sorcier? Pourquoi fais-tu comme si 
tu me vends à ce Lianja enragé? » Pendant qu’ils parlent, Lianja 
le maîtrise et il entre dans le rang.

Pendant qu’ils sont là, ils entendent la vieille Bourgonnante 
sarcler son champ. Et Nsongo: « Q u ’est-ce, L ia n ja ?»  Le frère: 
« C’est la vieille Bourgonnante qui travaille dans son champ. » 
Et Nsongo: « Je  ne m ’en vais pas d’ici sans avoir vu la vieille 
Bourgonnante. » Lianja se rend chez la  vieille, se glisse douce­
ment vers elle, la capture, arrive avec elle et elle rentre dans le 
rang.

Pendant qu’ils sont là, ils entendent parler de quelqu’un nom­
mé Yampunungu, la trace du piégeur. Et Nsongo dit: « Lianja 
de ma mère, comment! allons-nous laisser cet homme qu’on dit 
si m alin? Il est bon de le capturer. » Lianja dit: « Il est très ma­
lin, restez ici, vous autres, je vais lui tendre des pièges comme j ’ai 
fait avant. »

Là-dessus Anjakanjaka part et arrive chez Yampunungu; mais 
il trouve la maison vide: le propriétaire s’est enfui. Lianja suit 
la piste de chasse de Yampunungu et se change en cobra et se met 
dans le premier piège.

Yampunungu retourne de sa fuite pour voir sa chasse et trouve 
le cobra pris au piège. Mais c’était un homme vraiment rusé et 
quand il va s’approcher, il s’arrête à distance et dit: « Toi, cobra 
qui es pris dans mon piège à moi, Yampunungu, si tu n ’es qu’un
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Lianja mpé âofaningwa ô bonôlu ôw’isîsî ko aokt’elo ële Bofa­
lâ, ko Bofalâ te: ”W i  b in ’ôa nâ? Lianja aokaka la ngonda, mpé 
w’ôoyâ ël’emî la bfoso ngâmô? Kendâ bokë w ili.” K o Lianja te: 
’’M âl’Ô falâ  e, njâkî wâte ôlangoja longombé, fomâ kelâ nkrnde 

ële fafâ  la ngôya.” Bofalâ mpé aofoma longombé mpé Lianja te: 
Ônkaâk’émî mpom’isDD.” Bofalâ âolokaa ko aofoma te:

Longombé jtvà mâl’Ôfalâ ngwengêlê ngwe,
njôfoma, njôfoma n g w m gtlt ngwe,
njôbâsa l’ô fa ld  ngwengêlê ngwe,
njôwlla nd’jhngô  ngwengélé ngwe.

Bofalâ te: ”W ê yenji, w’ôle la libka, w’ônjeja te ômbâsé 
Lianja âkaka la é?” 'Ô bâtéfela ko Lianja äolowikama é kalakala. 
Âosuwa ô nd’5bng5.

Ô  bal’anko bôke nko ekôta Byekela aôsâle bailo ndâ lisâla 
likâé. K o Nsongô te: ” O s d  nâ L ia?” Nkâna te: ’’Ekôta Byekela 
âsâla bailo ndâ ndâ lisâla likâé.” K o Nsongô te: ”Em impokendé 
nk’iéna ekôta Byekela.” Lianja mpé âotswâ rik’skô ële ekôta ko 
aobtingela nd’âfeka waawaa, mpé aolokanda jao, aoyâ l ’endé, 

âosuwa ô nd’Sbngô.

'ô  bal’ânko baolôka losango te bont’5m5 al’eld, lîna likâé 

Yâmpûnungû lina j ’ôlôngi. K o Nsongô âkela: ’’Lianja ja ngôya Ô, 
na la tôtsike bontbsD osang’i i  oa wânyâ ng’5s3 é? Babtsi wâte 
wôkandé.” Lianja mpé âsanga: ’’Endé wânyâ ngâé, ko inyô lotsf- 
kâlâ ans, emi kika nkende, indSbngé la wânyâ ng’ôkelâk’ém josô.” 

N k’ânko Anjâkânjaka âoleka, âokita ëka Yâmpûnungu; âtane 
nk’ibm bs kika; bomôngô äolota. Lianja mpé âolindela ô ndâ 

mbôk’ëa lokombo jâ  Yâmpûnungû ko ô nd’îlônga yâ josô mpé âo- 
faningwa bombito ko âoyatûngya ngwii.

Yâmpûnûngû môngô âôyâkâ lim ’ôlotsi te âale lokombo, âtane 
nko bombito atûngi. Lob endé âki wâte ekengéanâ môngô ëy’onto, 
ko âkele te âtutame mpé seé. Âolémala ô nd osikâ, ko âotéfela 
te: ”WÊ nyam’ené ëy’ombito ëtûngî nd’îlônga ilcâm Yâmpûnûngû,
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cobra, grouille de vers. » Immédiatement les vers grouillent. Et 
Yampunungu dit: « Aha, c ’est donc toi Lianja, je  ne m ’étais pas 
trompé, tu m’épies. » Et il s’enfuit en courant.

Lianja s’en va de là, va se mettre dans un piège et se change en 
rat de Gambie. Yampunungu s’amène comme de coutume et 
trouve le rat pris dans le piège. Il s’arrête à distance et dit: « Si 
tu es mon rat à moi, trace du piégeur, grouille de vers. » Et le 
rat grouille de vers. Yampunungu s’enfuit.

Lianja cherche autre chose; il se change en antilope et se jette 
dans un puits. Yampunungu vient comme de coutume et trouve 
une antilope dans le puits. Il s’arrête à distance et dit: « Si tu n’es 
qu’une antilope, si tu n’es que du gibier pour moi, Yampunungu, 
grouille de vers. » Mais la bête ne grouille pas. Il répète: 
« Grouille de vers, si tu es une bête de la forêt. » Rien.

Yampunungu s’en va, mais Lianja ne sort pas du puits. Le 
lendemain, Yampunungu arrive de nouveau. Il commande de 
nouveau: rien. Il dit: « Vais-je laisser pourrir la bête dans ce puits 
à cause de ce fou de Lianja ? Je  vais sortir ma bête, si c’est Lianja, 
il n ’a qu’à me prendre, je ne laisse pas pourrir de la viande. » Il 
coupe un bambou, fait un nœud coulant, le glisse au cou de la 
bête, la tire du puits et la dépose. Lianja s’élance comme une 
flamme et saisit Yampunungu. Il l’emmène et le fait entrer dans 
sa suite.

Us partent de nouveau. En route ils entendent parler de quel­
qu’un d’une beauté sans pareille, il a un chapeau d’ivoire et se 
nomme Belongelongo. Quand Nsongo l’apprend, elle dit: « Lia­
nja de ma mère, moi ta sœur, je te prie de capturer cet homme 
au chapeau d’ivoire. » Lianja répond: « Ecoute, cet homme est 
très rusé, il est plus malin que ceux-ci; restez ici, vous autres, je 
vais lui tendre des pièges. Il s’en va et arrive à l ’entrée du village, 
il se change en jeune fille. Quand Belongelongo la voit, il l ’ap­
pelle; il s’approche d’elle et pense tout à coup que c’est peut-être 
Lianja; puis il se retire et se rend ailleurs. Lianja retourne.
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âyaâkâ oie nk’ombito móngó bulûmwâ nkisó.” N k ’ânko mpé 
nkisô yôbulumwa. K o Yâmpûnûngû âsanga: ”Âa, oné ndé wé 

Lianja, ntsîkoûnga o, ôndéngâ.” K o âolukumwa la loângu fb .

Lianja âoliman’ânko mpé âotswâ ôtûngama ndâ imo ilônga, 
âofaningwa botómba. Yâmpûnûngu âôyâkâ, âtane mpé ô botômba 

bôtûngî nd’îlônga. Ko aolémala ô nd’ôsikâ mpé endé te: ’’Âyaâkâ 
w ’ôle ink’otômba bôkâm môngô, lina j ’ôlôngi, bulumwâ nkisô.” 
Mpé botômba nkisô bulululu. Yâmpûnûngu pao bwo.

Lianja âolasa bômô wânyâ ko âofaningwa bombende mpé âo- 
sûwa ndâ lifoku pubuu. Yâmpûnûngu âôyâkâ ng’Sné, âtane nko 
bombende bole ndâ lifoku. Aolémala ô nd’ôsikâ mp’éndé te: ”N gâ 
w’ôle ink’ombende bôkâm môngô, ngâ w’ôle ô nyam’ëkâm, Yâ- 
mpûnûngû, bulûmwâ nkisô.” Nyama ink’ëfôbulûmwé nkisô nyée. 
Âotéfela ô lënkînâ: ’’Bulumwâ nkisô, nkina w ’ôle ô nyama mó­
ngó ëa ngonda.” Nyée.

Yâmpûnûngu âokenda, b l5  Lianja ntîmânâ lënkînâ ndâ lifoku. 
Kyék’â nkésâ mpé aoyâ lënkînâ. Äoluta nk’Öuola: nyée. Âkeli ndé: 
”Emî n jîfo fîta  nyama ndâ lokombo bné wâte ô la bololé boné wa 

Lianja éPN safole mpé nyam’ëkâm, âyaâkâ Lianja mpâng’ânkandé 
nkô jói, mpôy’ôfîta bofambe.” Âoténa bokombe mpé âotônga jusu 

mpé âokôma nyama ndâ nkîngô ko aolobéla nd’ôkili mpé âo- 
lowâmbya. Lianja kangili mpé la Yâmpûnûngu jao. Âoyâ l ’endé 
ko âosûwa ô nd’Sbngô.

M pé baokenda ô lënkînâ. Ndâ mbóka baolóka losango jwâ 
bont’ômo ôa litûkâ môngô, aie la lisukû likâé jâ  bempâte bya 
njoku, lîna likâé Belóngêlóngó. Èkî Nsongô wÔke ng’ókó, âsanga: 
’’Lianja jâ ngôya e, emî nkân’ëké nkwndela, elakâ inko ônkandélé 
bont’oso la lisukû likâé jâ  byonjo.” N k ’ânko Lianja âsanga: ”Balâ 
bont’5k> wânyâ môngô, alekî bané bâumâ ô kwaa, mpé înyô lotsî- 
kâl’âné, emî njSkenda oobnga.” Äokenda mpé âkite ndâ ntûndu 
ë’esé, ko âofaningwa bônSlu ôw’ômoto. K o Belôngêlongo âolo- 
wêna mpé âowëta, âtutame ël’endé, ko aokanela te nkîna aie Lia­
nja mpé âoyabéla, âokenda wili b5m5. M pé Lianja aoluta.
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Le soir Lianja revient et fait dire à Belongelongo: « Dites pour 
moi à cet homme qu’il vienne me dire pourquoi il m ’a appelé, 
que je parte. » Mais Belongelongo devine l’affaire et dit: « Je  
n’irai pas, c’est peut-être Lianja qui épie les gens, peut-être qu’il 
me suit pour prendre mon chapeau d’ivoire; le voilà, s’il le 
veut. » Il laisse tomber son chapeau et disparaît au ciel. Lianja va 
ramasser le chapeau.

4. L ian ja  deux

Ils continuent la route et capturent des hommes. Un homme 
vaillant, nommé Lianja Uauta (9 1 ) , envoie un message au frère 
de Nsongo: « Je  ne fuyerai pas; si tu es un homme, force l ’étape, 
nous lutterons; si tu me maîtrises, tu emporteras tout ce qui est 
à moi. Si je l ’emporte sur toi, tout ce qui est à toi sera à moi. »

Quand Nsongo l ’apprend, elle dit: « Lianja de ma mère emmè- 
ne-nous à cet homme qui manifeste sa mauvaise volonté; tu le 
captureras pour moi que je le domine. » Us partent à toute allure 
et arrivent chez Ilauta. Quand il voit son camerade Lianja, Ilauta 
va à sa rencontre pour le saluer; il entre avec lui dans la maison 
et lui montre cinq termitières qu’il s’est proposé d’égaliser en 
luttant. Lianja, le frère de Nsongo, dit: « Ami, pourquoi ne pas 
commencer la lutte aujourd’h u i? »  Son compagnon lui répond: 
« Non, mange d’abord, demain matin est le moment de la lut­
te »  (9 2 ) .

Le lendemain Ilauta bat le tam-tam et les hommes arrivent en 
masse (9 3 ) . Lui et son compagnon montent sur la première ter­
mitière. Us se traînent de tous côtés (9 4 ) et la termitière est 
égalisée. Us montent sur la  deuxième et en finissent. Us montent 
sur la troisième et l ’applatissent. Us arrivent à la quatrième qui 
est égalisée immédiatement. N e reste qu’une seule et ils se repo-

(91) llâûta, nom composé de ilà, celui qui mange et baüta, l'huile. Nom 
donné à un homme riche qui ne mange aucune huile excepté de l'huile très raffi 
née. Cfr G. HuLSTAERT, « Noms de personnes chez les Nkundo », Aequatoria 
19 (1956) }, p. 101.

(92) Lionje jilila, signifie litt.: l'arbuste Alchornea blanchit: elle apparaît 
comme une tache claire sur le fond foncé de lâ rive.

(95) Ngd niita  l’aànga: comme des feuilles et des palmes, c.-à.-d. des milliers, 
des quantités énormes.

(94) Bàobuna finjûû fjnjüû: ils se battent, pourris de transpiration.
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L ’o lo b  mpé aoyâ lënkînâ mpé éosîsela Belóngêlóngó te: 
’’Lónsangéélé jwende lönko, âye ânsangélé jói likî’ndé onjétâkâ, 
kelâ nkende.” lo b  Belóngêlóngó äolotDla mpé âsanga: ”Bm 
rnpôyé, onko wâte nkîna Lianja Ôy515ng£ banto, ko nkîna aônkîme 

t’akole lisuku liné ja byonjo, balâ lîk i linko, âyaâkâ ôlîkola.” 

Âosomba lisuku mpé bomóngó ndâ loôla kwao. Lianja âolâmbola 
lisuku.

4. Lianja limo
Bâomanga mpé ô bkend^, bâôkandâkâ rik’anto. K o bont’5m5 

ôa ntéfeji móngó, lîna likâé Lianja j ’îlâuta, aokumanya nkân’ekâ 

Nsongo ekîmâ te: ”Emî mpôloté, ko ng’ôle ô jwende móngó, fujâ 

bkendD, tóbune bosélâ, ônjumbâkâ, ôtômbâkâ oumâ Ôkî l’emî 
Nkumbâkâ w£, ko ntsîkâlâkâ l’oumâ ôkî w£.”

Èkî Nsongô wôke, âkeli ndé: ’’Lianja ja  ngôya e, ótotómbé, 
bontbsD aolôla ndé libka, yônkandélé, kelâ njôtuké.” Ba^kenda 
wâawâa, baokita eka Ilâuta. Aliéna bonîngâ Lianja, âotswâ oo- 
sambela ô l ’osîkâ, aoyâ l’endé nd’îbm bs, mpé aolotuma bekonjî 

bétâno bëkî’ndé osôngyâkâ te elakâ nk’iy’âfé bâLale bekonjî ben ko 
l’osélâ. Lianja ja nkân’ëa Nsongó mpé âsanga: ”N doî Ö, na 
tófómangé ndé l’ôbuna mbil’éné?” Bonîngâ te: ”Ny5ny5, 51e felé 
tôma mbil’éné, ô lôbî la nkésâ onko wâte lionje jMéla.”

•Ô la nkésâ mpé Ilâuta aokunda ô lokolé mpé bonto aoyala 

ngâ nkâsâ l ’aânga. Endé l’onîngâ mpé bâobunda nd’ôkonjî wa 
josô. Baobuna fonjûu Bnjuû mpé bonkonjî bônko fataa. Baokola 
w’afé, boosîla. Baokola w’asâto, boosîla. Baokola w ’and, 
bôolalema. Bôotsîkala b3m51d, mpé baolôma. Mpé bäolutela ô
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sent d’abord. Ils recommencent la lutte, se traînent en tout sens, 
puis Iiauta souilève Anjakanjaka et le terrasse avec tant de force 
qu’il s’enfonce dans la terre. Tous s’écrient: « Oh, » et Lianja 
Iiauta obtient toute la suite de Lianja Anjakanjaka. Il prend 
Nsongo et en fait son esclave.

Tous les jours Nsongo ne fait que pleurer son frère englouti 
par la terre. Un jour son maître lui donne sa coupe à boire pour 
puiser de l ’eau et elle part. Arrivée à la piste, menant à la source, 
son frère apparaît et lui dit: « Cesse de pleurer, retourne avec 
cette coupe et n ’hésite pas de la briser sur la tête de Lianja 
Iiauta; tu verras alors.

Nsongo puise de l’eau, retourne avec la coupe et, comme son 
frère le lui avait dit, la brise sur la tête d’Ilauta. Anjakanjaka sort 
d’en dessous le lit, saisit Lianja Iiauta au cou, le lie de cordes et 
le maîtrise. Toute sa suite est capturée par Lianja et il les fait 
entrer dans sa suite.

5. Recherche d ’u n e  demeure

Ils continuent la marche. Devant eux quelqu’un, appelé Mo- 
ngoloemba, dit: « Quand Lianja passe, je le tuerai de ma lance 
sans hésiter. » Pendant qu’il parle, Lianja et sa grande suite 
arrivent en foule. Quand Mongoloemba voit Lianja il tremble 
de peur, monte dans le ciel et Lianja passe avec tous les siens. 
Après Mongoloemba descend, ramasse les traces (9 5 ) de Lianja 
et les accroche à un arbre bjm pjm poh; il le maudit: « Que les 
plantations de Lianja ne réussissent jamais! »

Peu après la file s’arrête au milieu, et Lianja: « Pourquoi la 
file s’arrête-t-elle?» Et on lui répond: «N ou s attendons les 
Elinga qui tressent leurs nasses pour la pêche à l ’étang. » Lianja: 
« Dépassez-les, qu’ils restent. » Et on laisse les Elinga là; ils res­
tent à tresser leurs nasses.

Ils avancent de nouveau et s’arrêtent. « Qu’y a-t-il ? »  —  « Les 
Nkundo cherchent des bois de flèches pour aller à la  chasse. » —

(95) Ramasser les traces: prendre un peu de terre là où quelqu’un a passé, 
afin de l’ensorceler de sorte qu’il ne puisse poursuivre son chemin ou atteindre 
son but.
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lënkînâ, ldna ldna mpé aótómbe Anjâkânjaka ô nd’âlikô mpé 
aôsombé bem, mpé nd’âmôtsi sd é . Bant’aumâ ”O o”, ko Lianja 
j ’îlâûta âokola ns:>b eumâ ëkî la Lianja. Âokola Nsongo mpé 

aolotûka bômbo.

Nsongô wêngî baéfa nk’âôlelâkâ nkâna ôlindâkî nd’âm itsi ô 
sékôo. Jéf,a llm5 mpé bokulaka äolokaa ekâlâ ekâé ëy’asi, te aôtô- 
kôlé mpé aokmda. Âkite ndâ mbôk’ë’etôko mpé nkâna aolôla, 
ko äolosangela te: ’’Âmbya l ’ôlela, kendâ l ’ekâl’énko, mpé to- 
sikîtélâké mpé yôbole Lianja ô nd’Stsâ môngô kaa, kelâ wên£.”

Nsongô äotökol’äsi mpé âoyâ l ’ekâlâ ô ng’ôki nkâna wosangé- 
lâkâ, mpé âobôla Ilâuta nd’Stsâ kaa. Mpé Anjâkânjaka nd’ânsé 
ntangé paô, la Lianja ndâ nkîngô jao, mpé bokulu n t» , äoloka- 
nda. Ns^b ëkând’éumâ kwûu, Lianja äolakanda ink’iy’âumâ, âo- 
laîla ô nd'5bng5.

5. Aselo éa lifeta
Bâokîtana mpé ô la bkendo. Ndâ josô lik b  bont’5m5 lîna 

Môngôloémba âsanga: ”Ny££, Lianja nk’anyângôleka mpé njoomé 

ô la likDngâ llkâm.” N k ’atéfela ko Lianja âosakola endé la e15- 
bng3 ëkâé ëy’anto. Èkî Môngôloémba wln£ Lianja, âolénga ndé 
bléngi, âobunda nd’âlikô ko Lianja l ’anto bâkâé bâumâ bäolole- 
kana. N d’âffka âokitela ko âolâmbola mbondo eki Lianja olekâkâ 
mpé âokâkya ndâ botâmbâ wâ lîna b:>mp5mpDb, mpé äolowämba: 

’’Basâla bâ Lianja bamdâkâ tôma, an!”

N k ’änko mpé babngD bôolémala nd’âtéi, ko Lianja te: ”N a 
babngD wëmî ntsîn’ëa nâ?” K o bäolosangela te: ’’T ô jile  Elîngâ, 
bâtônga nkala, kelâ bâsake liéké e.” K o Lianja te: ’’Jâlekâné, 
bâtsikale.” M pé bâotsîk’Elîngâ ink’ânko, bâotsîkala Ôtôngâkâ 
nkala.

Bâk£nd£ lënkînâ, bàolémala. ”N a m ô?” —  ’’Nkundo bâbun’ 
empâké, kelâ bôngy’akulâ, bâtswe bokila e .” —  ’’Jâtsîké.” Nku-
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« Laissez-les. » Les Nkundo restent sur place. Ils continuent 
d’avancer, la file s’arrête. «Pourquoi s’arrêter?»  —  « Ekota dé­
friche pour faire une plantation. » —  « Passez, qu’elle reste. » 
Ils laissent Ekota dans les herbes. Bêtes, hommes, insectes, tous 
restent ainsi.

Et seul avec sa descendance, Lianja arrive à l ’endroit recherché. 
Ayant défriché un champ, il plante, mais aucun travail ne réussit 
à cause de la malédiction de Mongoloemba, le propriétaire de la 
terre. Lianja prend une poule et un chien, les présente en sacrifice 
à Mongoloemba et depuis lors les plantations prospèrent. C’est 
ainsi que Lianja s’est fixé.
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ndó bâotsîkala nk’ânko. Bâkong’Skenda, bobngD bôolémala. 
’’Tswëmî nkô?” —  ’’Ekota âsâla botsâ, te ône tôma e.” —  ’’Jôlekâ- 
né, âtsikale.” Bâotsik’Ekota ô ndâ baîlo. Nyama, banto, towawa 

tôumâ bâtswâkî ôtsîkâlâkâ ô ngonko ng’ônko.
K o Lianja âokita ndâ lifeta nk’endé la liôtsi likâé kika. È k fn d ’ 

ôsâlé lisâla, âolôna tôma ko totâm dâ nyée, la ntsîn’ëa bokako 
w’ôbé bôki Môngôloémba, wâte bomôngô bokili bôkx’nd’ôsâle. 

K o Lianja âokola nsôsô la mbwâ mpe âotswâ ôlekeja Môngô- 
loémba mbeka ko nd’âfeka tôma fcknelâkî b-ibtsi. Ekiselo ekâé ndâ 

lifeta.
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